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Mainleiianl  que  nous  connaissons  les  quatre  élé- 
menls  ou  conditions  matérielles  et  essentielles  du 
livre  :  papier,  format,  impression  (et  illustration),  re- 
liuie  (ou  brochure),  voyons  quels  livres  il  convient 
d'acheter,  (juels  types  d'éditions  méritent  nos  préfc'- 
reuces,  et  comment  doivent  s'efTectuer  ces  acquisi 
tions. 

Tout  dahord  linnombrahle  multitude  des  pro- 
duits de  la  pensée  vous  arrête  et  vous  déconcerte. 
Oue  choisir  parmi  tant,  tant  et  tant  d"œuvres?  Com- 
ment se  guider  dans  im  tel  dédale? 

Nous  ne  pourrions  que  répéter  ici  ce  que  nous 
avons  dit,  dans  notre  tome  II,  en  traitant  du  «  choix 
des  livres*  »,  et  nous  renvoyons  à  cette  partie  de 
notre  travail,  qui  forme  une  véritable  introductionau 
présent  chapitre.  Après  les  opinions  de  Sénèque,  de 
Pline  le  Jeune  ^  de  Marc-Aurèle,  de  Pétrarque,  Mon- 
taigne, Gui  Patin,  Saint-Evremond,  Racine,  etc.,  ou 
y  verra  les  conseils  des  bibliographes  les  plus  auto- 
risés, de  La  Mothe-Le  Vayer,  de  Formey,  de  Gabriel 
Peignot,  de  M.  Gustave  Mouravit,  etc. 

Gœthe  et  Lacordaire  nous  ont  engagés  tous  deux 
à  «  ne  lire  que  les  chefs-d'oeuvre  :  nous  n'avons  pas 
de  temps  pour  le  reste^  »  ;  et  Voltaire  est  d'avis  qu'il 

1.  Pages  86  et  suiv.  Voir  aussi  notre  tome  l,  pages  15  et 
suiv. 

S.  MiiUum  legendmn  esse,  non  niuUa.  (Pline  le  Jeune, 
Lettre^',  VII,  9.) 

ô.  Cf.  supm^  t.  I,  pp.  189  100. 
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faut  on  user  avec  les  livres  comme  avec  les  hommes  : 
«  on  ne  vit  pas  avec  tous  ses  contemporains,  on  choi- 
■^it  quelques  amis'  ». 

Nous  avons  remarqué,  d'autre  part*,  que,  si  Ion 
ne  peut  avoir  qu'un  petit  cercle  d'amis,  c'est-à-dire 
un  petit  nombre  de  livres  qu'on  lit  et  relit,  on  a  inté- 
rêt à  posséder  beaucoup  de  relations,  en  d'autres 
termes,  à  ôtre  abondamment  pourvu  d'ouvrages  à 
consulter,  de  livres  de  référence,  dictionnaires,  an- 
nuaires, etc.;  que,  là,  seuls,  l'emplacement  et  la 
fortune  doivent  limiter  nos  exigences. 

Francisque  Sarcey  disait^  que  tout  ce  dont  il  avait 
besoin,  en  fait  de  connaissances,  il  le  trouvait  «  dans 
le  Larousse».  Cette  vaste  publication,  accompagnée 
de  ses  deux  suppléments*,  peut  tenir  lieu,  en  efiet, 
d'une  bibliothèque.  Malgré  ses  imperfections,  mal- 
gré ses  erreurs,  moins  fréquentes  que  d'aucuns  se 
plaisent  à  l'insinuer,  peu  nombreuses  même,  en 
^omme,  si  l'on  considère  l'énorme  quantité  de  texte 
([u'elle  renferme,  elle  réalise  bien  le  grandiose  pro- 
jet de  son  auteur  et  fondateur,  elle  est  bien  la  véri- 
table Encyclopédie  du  xix'^  siècle. 

\.  Cf.  supra,  t.  II,  p.  101. 

'2.  Cf.  supra,  t.  II,  pp.  135  et  suiv. 

"..  En  1886,  dans  le  journnl  VEstafette  :  voir  Larol'Sse, 
1 ,1'and  Dirtinnnaire,  2*  supplément,  art.  Larousse. 

4.  Accompagnée  aussi  des  sept  volumes  du  Nouveau 
Larousse  illuslré,  auquel  on  est  en  train  d'adjoindre  un  sup- 
plément. 
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La  Grande  Encyclopédie,  commencée,  en  1880,  jcir 
Téditcur  Lamiraull,  et  terminée,  non  sans  difficultés, 
et  quelque  peu  sommairement  et  brusquement,  en 
1904,  contient,  surtout  dans  ses  premiers  volumes, 
d'excellents  articles,  rcdig;és  avec  soin,  amplement 
documentés,  et  portant  leur  empreinte  personnelle. 

D'autres  recueils  encyclopédiques,  comme  le  Dic- 
tionnctiredelaConversalion^VEncyclopédiemodernede 
Didot,  etc. ,  ont  eu  leur  vogue  et  ont  encore  leur  valeur; 
mais  ils  datent  de  loin  déjà,  et  ne  sont  plus  à  jour'. 
Mentionnons  encore  la  Biographie  universelle  an- 
cienne et  moderne  de  Michaud,  dont  la  seconde  édi- 
tion (45  volumes  in-4,  ISi.l-lSCr))  est  bien  préférable 
à  la  première  ;  la  Nouvelle  Biograplde  générale  du  doc- 
teur Hoefer;  le  précieux  Dictionnaire  historique  de 
la  France  de  Ludovic  Lalanne;  le  Dictionnaire  uni- 
versel des  contemporains  de  Vapereau,  etc.,  et  n'ou- 
blions pas  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de 
Bayle,  œuvre  de  génie,  d'une  si  intéressante  lecture; 
ni  le  volume  de  Jal,  son  Dictionnaire  critique  de  bio- 
graphie et  d'histoire,  errata  et  supplément  pour  tous 
les  dictionnaires  historiques^. 

\.  A  propos  de  V Encyclopédie  de  Diderot  et  de  d'Alem- 
bert,  que  j'aurais  également  pu  rappeler  ici,  on  connaît  l'irré- 
vérencieuse  boutade,  plus  drolatique  que  judicieuse,  de  lord 
Chesterfield  à  son  fils  :  ■<  Oui,  mon  fils,  vous  achèterez  VEn- 
ci/clopédic,(ii  vous  VOUS  assoirez  dessus  pour  lire  Candide  ». 
(Cf.  Henri  Mazel,  Ce  qu'il  faut  lire  dans  sa  vie,  p.  126.) 

'i.  Sainte-Beuve,  tout  en  rendant  hommage  au  travail  de 
Jal,  ([ui  le  pressait,    en    1867,    de  faire   un  article   sur  son 
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Pour  la  langue  française,  l'historique  et  l'emploi 
des  mois,  rien,  —  pas  même  le  récent  ouvrage  d'Hatz- 
feld,  Darmesteter  et  Antoine  Thomas  :  Diction- 
naire général  de  la  langue  française,  —  rien  ne  rem- 
place l'admirable  dictionnaire  de  Littré,  qui  n'a 
qu'un  défaut,  c'est  d'avoir  trop  restreint  ses  alinéas, 

Diciionnaire,  ne  lui  a  pas  ménagé  les  reproches.  «  ...  M.  Jal 
n'a  justifié  qu'en  partie  tous  ces  éloi^es  anticipés.  L'auteur, 
en  elTet,  si  estimable  par  ses  patientes  recherches,  manque 
trop  souvent  de  critique....  En  même  temps  qu'il  redresse 
quantité  d'erreurs  en  circulation,  lui-même  il  en  commet 
i)on  nombre  à  côté.  ■-  (Nouveaux  Lundis  A.  X,  p.  419,  note  1.) 
Et,  dans  la  lettre  qu'il  adresse  à  Jal  le  24  mars  imi  {Corres- 
pondance, t.  II,  pp.  150-152),  Sainte-Beuve  relève  les  erreurs 
suivantes  ;  «  Vous  faites  querelle  à  je  ne  sais  qui  d'avoir  dit 
de  Trousset  Valinco»r<,  et  non  du  Trousset  Valincou?-,  et 
d'avoir  mis  un  t  à  Valincour:  or,  dans  votre  même  livre, 
ailleurs,  Valincour  est  écrit  avec  un  t....  A  tout  moment,  au 
lieu  de  vous  borner  à  des  faits  certains,  vous  donnez  vos 
jugements  et  vos  conjectures.  Vous  dites,  à  propos  de  H.  de 
Latouche.  qu'il  a  donné  la  meilleure  édition  d'André  Chénier; 
puisque  vous  alliez  sur  ce  terrain-là,  vous  aviez  à  dire 
qu'il  avait  donné  la  première  et  la  moins  bonne  édition  de 
ce  poète....  Je  reproche  donc  à  votre  excellent  livre  de  man- 
quer à  sa  propre  méthode;  de  ne  jias  s'en  être  tenu  aux 
faits  rectificatifs  et  positifs;  et.  là  où  vous  sortez  du  docu- 
ment précis,  d'introduire  presque  autant  d'erreurs  que  de 
lonjeclures....  Excusez,  mon  cher  Jal,  »  etc.  (Voir  toute  la 
lettre.)  Le  «  cher  Jal  »  ne  dut  pas  «  excuser  »  cette  franchise 
ni  ces  topiques  arguments,  et,  encore  plus  mécontent  peut- 
être  du  silence  de  Sainte-Beuve,  —  qui,  trop  occupé  sans 
doute  et  de  plus  en  plus  souffrant,  ne  fit  pas  l'article 
demandé,  —  il  supprima,  dans  la  seconde  édition  de  son  Z>jc- 
liounaire  {[^l'i],  le  nom  de  Sainte-Beuve.  —  Voir  aussi  les 
notes  d'Assézat,  dans  son  édition  des  Œuvres  votuplèlcs  de 
Diderot  Paris,  Garnier,  1875),  t.  I,  pp.  x.xxix,  xlvi,  lxiii,  qui 
contiennent  de  justes  critiques  à  l'adresse  de  Jal. 
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de  les  avoir  supprimés  nolammcnl  dans  ses  cila- 
lioijs  de  vers,  ce  (jui  l'ail  ressembler  ceux-ci  à  de  la 
prose'.  x\u  dictionnaire  de  Liltré  ajoulez  celui  de 
notre  ancienne  langue  et  de  ses  dialectes  du  ix'^  au 
XV*  siècle  de  Frédéric  Godelroy,  ainsi  que  des 
vocabulaires  grecs  ,  latins  (Ducange,  • —  basse  lati- 
nité, —  et  Freund  ou  Ouicherat,  [)ar  exemple),  et  des 
principales  langues  vivantes. 

Nous  nous  occuperons  tout  à  l'heure  des  «  ( -las- 
siques  français  ».  Pour  les  «  Classiques  latins  »,  — 
je  laisse  de  côté  les  éditions  savantes,  —  vous  avez 
le  choix  entre  la  Bibliothèque  latine  de  Firmin-Didot, 
avec  la  traduction  de  Désiré  Nisard,  dont  les  29  vo- 
lumes grand  in-8  à  deux  colonnes  sont  malheureuse- 
ment d'un  format  peu  commode;  la  Bibliothèque 
latine- française  de  Panckoucke,  211  volumes  in-8, 
qu'on  rencontre  assez  facilement  d'occasion,  et  qui, 
d'ailleurs,  existent  encore  en  librairie  chez  Garnier; 
et  la  Nouvelle  Bibliothèque  latine- franc  aine,  81  vo- 

1.  Il  aurait  été  également  bien  irélcrablc,  au  lieu  de 
mettre  des  initiales  en  tète  de  chaque  page,  dans  le  titre 
courant,  pour  indiquer  les  articles  ^aim,  and,  bar,...  par 
exemple),  d'écrire  en  entier,  dans  ce  titre,  le  mot  auquel  est 
consacré  le  dernier  article  de  la  page  (aimable,  anoblisse- 
ment,     BARBE,       BARBILLON,     BARBURE,     BARGUIGNER,      BARON, 

BARRE...).  On  comprend  sans  peine  combien  cette  dernière 
disposition  typographique,  adoptée,  du  reste,  en  général, 
par  tons  les  nouveaux  dictionnaires,  toutes  les  récentes 
nomenclatures,  facilite  les  recherches,  surtout  lorsque  les 
mois  Commençant  par  la  même  syllabe  sont  en  très  grand 
nombre. 
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lûmes  in-18,  publiée  par  ce  même  éditeur.  Pour  les 
«  Classiques  grecs  »,  je  ne  vois  guère  que  les  tra- 
ductions éparses  chez  Hachette,  Garnier,  Didot, 
Charpentier,  Lemerre,  etc.,  à  moins  que  vous  ne 
préfériez  les  70  volumes  in-8  à  deux  colonnes  de  la 
Bibliothèque  grecque,  avec  traduction  latine  et  index, 
publiée  chez  Firmin-Didot. 

Si  vous  vous  occupez  de  bibliographie,  le  Manuel 
du  libraire  de  Jacques-Charles  Brunct,  la  France 
littéraire  et  les  Supercheries  littéraires  de  Quérard,  le 
Dictionnaire  des  anonymes  de  Barbier,  et  le  Cata- 
logue général  de  la  librairie  française  d'Otto  Lorenz, 
continué  par  Jordell,  vous  sont  indispensables. 

L'Histoire  des  Grecs  et  VHistoire  des  Romains  de 
Duruy,  V Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient  de 
Maspéro,  et  les  Origines  du  Christianisme  de  Renan; 
l'Histoire  de  France  d'Henri  Martin,  de  Michelet,  de 
Lavisse;  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'His- 
toire de  France  :  de  préférence,  celle  de  Petitot  et 
Monmerqué,  la  plus  maniable,  mais,  si  on  le  peut, 
complétée  parcelle  (moins  correcte  et  moins  soignée) 
de  Michaud  et   Poujoulat';   VHistoire  des  Français 

i.  Les  mémoires  dits  historiques  ne  sont  que  trop  sou- 
vent d'éhontée  s  spéculations  de  librairie  dépourvues  de  toute 
authenticité,  de  tout  intérêt  et  de  toute  valeur.  Les  considé- 
rations suivantes,  empruntées  à  un  historien  contemporain, 
serviront  à  édifier  nos  lecteurs  sur  ce  genre  de  commerce. 
«  Il  y  avait  à  Londres  une  courtisane  vieillie,  connue  sous  le 
nom  d'Ida  Saint-Elme.qui,  après  avoir  longtemps  trafiqué  de 
ses  charmes  en  France,  sous  l'Empire,  et  dans  les  premières 
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des  iliver-^  étalai  d'Alexis  Monteil;  les  quelques  vo- 
lumes, si  remplis  cl  <i  lumineux,  d'Augustin  Thierry, 
et  les  éludes,  non  moins  savantes  et  fécondes,  de 
Fuslel  deCoulanges;  les  curiositéshistoriques  du  doc- 
leur  Cabanes  et  de  M.  G.  Lenôtre  ;  Yilistoirc  de  la 
Révolution,  parThiers,l\Iiclielet,  Louis  Blanc,  Lamar- 
tine {Histoire  dr'S  (i?/'0)i'/»i.s),  Carlyle.OuineLelc.  ;  les 

années  de  la  Reslanralion,  était  venue,  après  la  chute  de 
Charles  X,  échouer  niisérablemenl  en  Angleterre,  où  elle  se 
livrait  à  une  sorte  de  commerce  de  chantage  en  vendant 
des  lettres  ou  i).èces  ayant  trait  à  des  personnages  connus,  et 
(pie  ces  personi;ages  avaient  tout  intérêt  à  lui  lachetei'.  Déjà, 
en  IS'iT.  un  libraire  spéculateur,  nommé  Lavocat,  avait  publié 
d'elle,  sous  le  titre  de  Mémoires  d' une  Conlem porainc,  dea  sou- 
venirs que  l'on  disait  j)leins  d'intérêt  au  point  de  vue  histo- 
riiiue.  Or,  cette  compilation,  où  l'on  voyait  figurer  tous  les 
personnages  un  peu  importants  de  la  République  et  de 
l'Empire,  était  remplie  d'inventions,  de  faussetés  et  de 
mensonges.  \^n  écrivain  de  quelque  talent,  M.  Malitourne, 
n'avait  pas  craint  de  s'associer  à  celte  œuvre  malhonnête  de 
M.  Lavocat  et  d'Ida  Saint-Elme,  en  prêtant  le  concours 
vénal  de  sa  plume  à  l'arrangement  de  ces  mémoires,  et  en 
habillant  de  son  style  élégant  et  facile  les  souvenirs  galants 
et  politi([ues  de  la  Contemporaine.  Nous  avons  eu  plu- 
sieurs fois  déjà  l'occasion  d'apjieler  la  méfiance  de  nos  lec- 
teurs sur  tous  les  mémoires  ])arliculiers.  Ouand  ils  sont 
l'œuvre  d'hommes  consciencieux  et  honorables,  ayant 
occupé  une"  grande  situation  politique  ou  littéraire,  ils 
peuvent  qucbjuefois  éclairer  dune  vive  lumière  certaines 
parties  de  l'histoire  contemporaine:  mais  encore  doivent-ils 
êlie  lus  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse  et  un  sévère 
esprit  de  critique,  parce  que,  de  la  meilleure  foi  du  monde 
souvent,  leurs  auteurs  présentent  comme  l'expression  de  la 
vérité  absolue  ce  qui  n'est,  la  plupart  du  temps,  que  celle 
de  leurs  préjugés  et  de  leurs  passions  personnelles.  L'his- 
torien tpii  y  puise  presque  tous  les  matériaux  de  ses  livres 
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Origines  (Je  la  France  contemporaine  dcTaine  :  YHis- 
toire  duConsulat  et  de  V Empire  de  Thiers,  avec  celle 
de  la  Chute  du  premier  Empire  (1814-1815)  de  Henry 
Houssaye  ;  sur  la  Restauration  et  la  Monarchie  de 
Juillet,  les  ouvrages  de  Vaulabelle,  d'Ernest  Hamel 
et  de  Thureau-Dangin,  V Histoire  di'.  Dix  Ans,  de  Louis 
Blanc,  suivie  de  V Histoire  de  Huit  Ans  d'Elias 
Regnault,etde  la  Révolution  de  18 i8 par  Daniel  Stern. 
Hippolyte  Castille  ou  Garnier-Pagès;  le  Secoy^d 
Empire  par  Taxile  Delord  ou  par  Pierre  de  la 
Gorce  ;  Thistoire  de  la  Guerre  de  1870-7 1  et  de  la 
Troisiènte  République  (Charles  de  Mazade,  Albert 
Sorel,  Jules  Claretie,  Théodore  Duret,  Louis  Fiaux, 
Alfred  Duquel,  Lehaulcourt,    le   lieutenant-colonel 

ne  peut  faire  une  be^?ogne  sérieuse;  son  (cuvre  ne  sera 
jamais  qu'une  œuvre  de  parti.  Quant  aux  mémoires  analogues 
,  à  ceux  de  la  Contemporaine,  comme  il  en  a  tant  paru  sous 
la  Restauration,  ce  sont  les  égouts  de  Ihisloire,  et  aucun 
écrivain  (jui  se  respecte  ne  saurait  y  puiser.  Ceux  d'Ida 
Saint-Elmc  étaient  tombés  déjà  dans  loubli  et  le  mépris 
public,  lorsque,  vers  1855,  leur  auteur  ^e  transporta  à 
Londres  pour  y  établir,  hors  d'atteinte  des  lois  franfjaises, 
une  véritable  officine  de  chantage.  Elh?  essaya  d'exlonjucr 
de  l'argent  au  roi  Louis-Philiii|ie  en  lui  faisant  [iroposer  de 
lui  vendre  à  gros  prix  les  originaux  des  lettres  (ju'il  avait 
écrites  autrefois  ou  qui  lui  axaient  été  attribuées.  Des  négo- 
ciations furent  même  ouvertes  i)ar  M.  Guizot  avec  celle  intri- 
gante, lors(iu'iI  était  ajnbassadeur,  pour  débattre  la  question 
de  prix;  mais  les  prétentions  de  la  Contemporaine  furent  si 
exoibitantes,  et  Iç  nombre  des  lettres  «ju'elle  disait  avoir  en 
sa  possession  était  si  considérable,  qu'on  prit  le  parti  d'aban- 
donner l'affaire.  •■  (Ernest  Hamel,  Iliftoin-  du.  rcjnc  de  Louis- 
Philippe,  t.  II,  chap.  xnr,  pp.  '243-245.) 
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Roussel',  etc.),  vous  permellroiil  <le  suivre,  des  ori- 
giues  du  uionde  jusqu'à  nos  jours,  —  en  étudiant 
plus  particulièrement  la  France,  —  les  événements 
et  les  progrès  de  l'humanité.  Comme  complément  de 
cette  bibliothètpie  histori(iue,  procurez-vous  la  col- 
lection des  ouvrages  de  Paul  Lacroix  (bibliophile 
Jacob)  sur  les  arts,  sciences,  lettres,  institutions, 
usages,  costumes,  etc.,  au  moyen  âge,  à  l'époque  de 
la  Renaissance,  au  xvii''  et  au  xvnr  siècle,  sous  le 
Directoire  et  le  Consulat,  avec  le  Napoléon  de  Roger 
Peyre,  et  le  A'/A'  aiècle  de  John  Crand-Carteret,  — 
collection  remplie  d'illustrations  documentaires 
(gravures  sur  bois,  photogravures,  chromolithogra- 
phies, etc.),  formant  un  véritable  musée  des  arts, 
sciences,  lettres,  costumes,  etc. 

Michelet  est,  sans  conteste,  bien  plus  intéressant 
et  entraînant  qu'Henri  Martin  *  ;  mais  celui-ci  possède 
un  avantage  des  plus  appréciables  pour  les  travail- 
leurs et  les  chercheurs.  Il  a  eu  le  bon  esprit  de 
joindre  à  sa  grande  histoire  une  table  analytique  et 
alphabétique,  qui  comprend  tout  un  volume  (le 
XVI  l')  et  permet  de  trouver  instantanément  le  ren- 

L  On  a  reproché  à  l'ouvrage  de  M.  le  lieutenant-colonel 
Roussel  sur  la  guerre  de  1870  de  n'être  qu'une  compilation 
et  parfois  une  copie  textuelle  des  écrits  de  divers  historiens  : 
et',  le  journal  le  Malin,  23  octobre  1908. 

'2.  Par  une  singulière  hyperbole,  George  Sand  déclare 
[Ilisloire  de  ma  vie,  t.  I,  chap.  vi,  p.  232)  «  l'Histoire  de 
Fiiinre  d'Henri  Martin,  le  plus  beau  des  livres  d'histoire 
publiés  jusqu'à  ce  jour,  parce  qu'il  est  le  plus  complet  ». 
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seignement  désiré.  Michelel  étant,  par  un  très  fâ- 
cheux et  déplorable  oubli,  entièrement  dépourvu  de 
tables  détaillées,  les  recherches  sont  presque  impos- 
sibles à  travers  ses  quarante  ou  cinquante  volumes'. 

1.  Il  est  vraiment  inexplicable  que  ni  Michelet.  ni  jjIus 
tard  sa  veuve,  qui  a  fait  paraître  chez  quantité  d'éditeurs 
(Flammarion,  Lemen-e.  Hetzel.  Calraann  Lévy,  RoufT,  etc.) 
quantité  d'éditions  de  l'Histoire  de  France  et  de  la  Révolu- 
tion, n'aient  songé  à  cette  table  analytique  générale.  Jules 
Levallois, —  qui  avait  été  très  lié  avec  le  grand  historien,  et 
fut  chargé  par  Mme  Michelet  de  la  revision  des  é|)reuves  de 
plusieurs  de  ces  éditions;  qui,  lui-même,  a  publié,  sous  le 
titre  De  la  Restauration  à  nos  jours  :  1813-1900  (Paris,  Rouff, 
S.  d.,  grand  in-8,  696  pages),  une  «  Suite  à  VHistoire  de  la 
P.'-'-olution  française  par  J.  Michelet  -,  suite  très  soigneuse- 
iii'iil  faite,  écrite  par  une  plume  de  lettré  et  d'homme  de 
gijûl.  travail  amplement  documenté  et  très  personnel, 
qui  na  d'autre  tort  que  d'être  édité  dans  un  format 
hicommode,  format  dit  populaire,  —  .Jules  Levallois  m'a 
plus  d'une  fois  conté  que  Mme  Michelet  s'était  plutôt 
préoccupée  de  niultipHer  el  de  répandre  les  éditions  des 
œuvres  de  son  mari  que  d'en  améliorer  l'impression  et 
d'en  faciliter  l'étude  et  l'emploi  :  voir  à  ce  sujet  la  pré- 
face de  l'ouvrage  de  Michelet,  Rome,  préface  signée  de 
Mme  Michelet.  pages  .35  el  suivantes  'Paris,  Flammarion, 
1891).  On  sait  d'ailleurs  (cf.  notamment  V Intermédiaire  des  cher- 
cheurs et  curieux,  2'2  avril  1901,  col.  668,  et  22  juin  1901,  col. 
1071  ;  et  Michelet,  Mo.  Jeunesse,  p.  185  et  passim  [Paris, 
Lévy,  1884],  où  Mme  Michelet  a  substitué  son  texte  à  celui 
de  son  mari)  qu'elle  ne  se  privait  pas  de  retoucher,  délayer 
et  ■•  tripatouiller  »  la  prose  de  Michelet;  certains  volumes 
posthumes,  parus  sous  ce  nom  illustre,  sont  manifestement 
et  presque  en  entier  de  la  main  de  ladite  veuve.  Ouant  à  Miche- 
let, qui  a  toujours  beaucoup  voyagé,  écrit  tantôt  ici  et  tan- 
tôt là,  travaillé  sur  toutes  les  routes,  et  forcément  sans 
documents  suffisants  ni  notes  intégrales,  ses  ouvrages, 
malgré  leur  très  liante  valeur  et  de  suporl)es  el  admiraldes 
envolées,  se  ressentent  (surtout  les  derniers)  de  ce  manque 
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11  serait  d'ailleurs  facile  de  citer  nombre  d'ouvrages 
où  celle  même  lacune  existe,  au  g'rand  dam  et 
désespoir  des  travailleurs  et  fureteurs.  Qui  ne 
regrette  et  ne  déplore,  par  exemple,  que  les  volumes 
consacrés  par  les  frères  Edmond  et  Jules  de  Goncourl 

de  précision,  de  ce  défaut  d'ordre,  de  ponclualilé  et  «le 
méthode.  Les  sources  et  références  y  sont  très  souvent 
vagues  et  tro[)  peu  nombreuses;  et  l'on  conij)rend  bien  (jue 
Sainle-Beuve,  qui  avait  l'horreur  de  l'inexactitude  et  de  là 
peu  près,  ait  toujours  témoigné  peu  de  sympathie  jiour  le 
plus  fantaisiste  de  nos  liistoriens,  <-  le  fondateur  de  l'école 
illutiiince,  «  comme  il  l'appelle  [Chroniques  parisiennes^  XX, 
28  juillet  1845,  p.  86.  Cf.  aussi  les  Nouveaux  Lundis,  t.  LX. 
p.  9  :  •<  Il  est  tel  homme  de  lettres  des  plus  célèbres  en  ce 
temps-ci,  tel  éloquent  écrivain  et  historien  qui  bien  sou- 
vent pourtant  a  heurté  mon  goût,  froissé  mes  habitudes, 
et  que  j'ai  été  tenté  mainte  fois  de  reprendre  assez  vivement. 
Mais,  d'autre  part,  continue  Sainte-Beuve,  j'ai  un  jeune 
ami  des  plus  distingués,  [son  secrétaire,  Jules  Levallois],  à 
qui,  dans  un  mouvement  d'explosion  sincère,  il  est  arrivé  de 
dire  devant  moi,  à  propos  de  ce  même  historien  :  <■  Le  joiu- 
«  où  Michelet  disparaîtrait,  je  sentirais  une  fd^re  se  briser 
••  dans  mon  cœur  ■>.  <■  J'ai  compris  dès  lors  que,  pour  être 
ainsi  aimé  et  chéri,  pour  exciter  en  des  âmes  d'élite  de  tels 
tressaillements,  il  fallait  que  cet  homme  aux  brillants 
défauts,  à  la  parole  i)énétranle,  eût  quelque  chose  dà  part 
et  de  profond  »,  etc.). 

Les  négligences,  les  erreurs,  les  bourdes,  les  enfan- 
tillages aussi,  abondent  dans  Micholet,  malgré,  encore  une 
fois,  ses  géniales  qualités,  ses  merveilleux  aperçus,  son 
ardente  passion  pour  le  bien  et  le  juste.  Il  place,  par  exemple, 
en  Amérique,  "  dans  les  Antilles  »,  l'ilç  de  Cabrera,  qui  se 
trouve  sur  les  côtes  d'Esi)agne,  près  des  Baléares  (Histoire  du 
\i\- siècle,  t.  III,  p.  266;  Paris,  Marpon  et  Flammarion,  1880). 
Il  iitlribue  à  Benvenuto  d'Imola  une  aventure  arrivée  à 
Boccace,  dans  le  couvent  du  Monl-Cassin,  et  que  Benvenuto 
ne  fait  que  rajtporter  (Uisloire  de  France,  t.  IX,  Introduction, 
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au  XVIII*  siècle  {la  Femme  au  xviii<^  siècle,  l'Art  du 
xv!!!»-'  siècle.  Portraits  intimes  du  xviii«  siècle,  Hi.<loire 
de  la  société  française  pendant  la  Révolution,  etc.), 
volumes  si  nourris,  si  bourrés  de  faits,  de  por- 
traits, d'anecdotes,  où  les  noms  propres  fourmillent 

p.  .Vi).  Dans  ce  même  tome  (p.  50,  noie),  il  annonce  (ju'il 
parlera  des  Juifs  ■■  à  la  fin  du  volume  ■•,  et,  à  cette  fin,  il 
n'en  souffle  mot.  Le  célèbre  navigateur  Jacques  Cartier 
devient  pour  lui  •  Jean  Cartier  •  {op.  cit.,  t.  X,  p.  555).  Il 
fait  mourir  en  1664  Molière,  mort  en  1675  (op.  cit.,  t.  XV, 
p.  207).  Il  fait,  sans  preuve  ni  raison,  naître  Cartouche  à 
Bar-le-Duc  (vp.  cit.,  t.  XVII,  p.  526),  et  naître  de  même  à 
Cologne  Rubens  (Sur  les  Chemins  de  l'Europe,  p.  251,  note), 
qui  est  né  à  Siegen  (Nassau)  :  cf.  A.-J.  Wauters,  la  Peinture 
(Imnande,  p.  200;  et  Larousse,  Michaud,  Hoifeiî,  op.  cit.,elc. 
Il  affirme,  dans  r Étudiant  (Conclusion,  p.  201),  avoir  vu. 
en  1848,  "  des  hommes  misérables,  et  pres<iue  sans  pain,  qui 
donnaient  du  pain  à  manger  aux  chovau.\  des  cuirassiers.  » 
et  "  ces  chevaux,  dès  ce  moment,  devenaient  incapables  de 
charger  ■■.  Il  écrit  (//îN/oire  de  France,  t.  XVIII.  pp.  18.>-i84), 
dans  son  style  si  volontiers  haché  et  sibyllique  :  «  Le  roi, 
l)endant  ce  temps,  avait  eu  sa  victoire.  La  victoire  achetée, 
et  que  d'autres  avaient  eue.  Les  chiffres  parlent.  Il  l'eut 
le  10.  Du  17au27,  notre  armée  fut  gelée.  Le  19.  cette  fille  se 
montra  triomphante  à  l'Opéra,  qui  l'applaudit....  ••  Quelle 
fille?  Impossibiedele  deviner.  «Nos  pères,  lestes  marcheurs, 
pouvaient  quelquefois  passer  dans  la  boue...  Les  nôtres, 
au  contraire,  que  font-ils  de  leurs  passions  1  •  (Hi.sluire  du 
XIX'  siècle,  t.  I,  préface,  p.  x.j  Les  nôtres,  qui  ?  quoi  ?  Nos 
pères  encore  ''.  •  Un  volume  dépareillé  de  Racine,  acheté 
sur  le  quai,  par  hasard,  a  fait  le  poète  de  Toulon.  •  [Le 
Peuple,  première  partie,  chap.  m,  p.  101.)  Ouel  est-il,  ce 
poète  de  Toulon,  et  pourquoi  ne  pas  le  nommer/  Il  s'agit 
sans  doute  de  Charles  Poney,  né  à  Toulon  en  1821  ;  mais  il 
n'est  pas  question  de  lui  et  son  nom  ne  figure  pas  dans  les 
lignes  qui  précèdent.  Dans  ses  Origines  du  Droit  français 
(^Paris,  Calmann  Lévy,  s.    d.),  Michelel  emploie  presque  à 
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à  chaque  page,  soieiil  drpourvus  d'index  alphabc- 
iKjues?  De  même  pour  17//s^)îr^  des  Franco is  deTliéo 
pliilc  Laval^'o  (encore  celle-ci  a-t-elle  au  moins  une 
lahle  des  malières  délaillée);  pour  Vllùloire  de  France, 
d'aprèx  les  documents  originaux  et  les  monuments  df 

chaquo  papo  l'altiV-vialioii  (i.,sans  nous  dire  ce  qu'elle  sii,mi- 
fie  (pi-oliablenieril  (Irimm  :  cf.  p.  4  :  G.  ifil  ;  p.  5  :  G.  401  ;  p.  0  :  <;. 
45'J;  etc.)-  Dans  le  même  ouvrage,  page  '280,  il  dit  en  noie  : 
«  ...  Voyez  l'extrait  (ju'en  a  ilonné  M.  Saint-Marc  Girardin.  " 
Mais  où  M.  Saint-Marc  Girardin  a-t-il  donné  cet  extrait?  Dans 
Nos  Fils  (livre  IL  chap.  vu,  p.  112),  il  écrit  :  «  Jusqu'en  l'an 
1200.  le  Père  [Dieu  le  Père]  n'a  plus  ni  temple,  ni  autel,  ni 
symljole.  (V.  Didron.)  »  Où  •  voir  •  [V.]  Didron?  Et  plus 
loin  (livre  lU,  chap.  v.  p.  176)  :  -  Il  ne  s'aperçoit  pas  que. 
par  ce  dur  chemin,  snns  s'en  apercevoir,  il  retourne  au 
passé....  »  (Voir  d'autres  exemples  des  inadvertances  et 
incohérences  de  Michelet  dans  l'ouvrage  de  M.  Emile  Fa- 
GL'ET,  Études  lilléraires  sur  le  xix'^  siècle,  pp.  5(55  et  suiv.) 
Pres(pie  jamais  de  références  précises,  chez  lui,  rien  qui 
permette  de  vérifier  les  assertions,  souvent  étianges,  de 
l'historien  national.  ■  Michelet,  a  fort  justement  dit  Jules 
Levallois,  dans  son  Journal  manuscrit,  cahier  XXIII,  1889, 
p.  77  (inédit),  m'apparail  comme  un  merveilleux  artisto 
plutôt  que  comme  un  historien.  Il  peint  les  événements 
et  les  fait  voir  tels  qu'il  les  voit,  mais  je  ne  suis  pas 
du  tout  sûr  qu'il  les  voie  comme  ils  se  sont  passés.  »  Et 
nous  ne  saurions  mieux  résumer  notre  sentiment  Sur  Miche- 
let que  par  cette  appréciation  et  cet  hommage  :  «  Avec  tous 
ses  défauts,  qui  sont  peut-être  inséparables  de  ses  qualités, 
son  Histoire  de  France  est  la  seule  que  nous  ayons,  parce 
que,  seul  de  tous  les  historiens  qui  ont  tenté  l'entreprise, 
il  a  eu  l'imagination  assez  forte  pour  «  personnaliser  »  la 
patrie,  et  ainsi  donner  à  son  histoire  quelque  chose  de  ce 
vivant  intérêt  qui  est  celui  de  la  biographie.  Toutes  les 
autres  ne  sont  que  des  compilations.  »  (Ferdinand  Bru- 
NETiÈRE,  Manuel  de  Vhistoire  de  la  littérature  française, 
p.  457.) 
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Vart  de  clicique  épofjue.  parHenri  Bordier  etKdouard 
Charton,  etc.,  etc. 

Rien  de  plus  utile,  rien  de  plus  précieux  (ju'une 
tal)lc  ou  index  alphabétique,  «  accessoire  oblif^é  de 
toute  bonne,  complète  et  commode  édition,  »  et  l'on 
comprend  bien  qu'un  chancelier  d'Angleterre,  lord 
Gampbcll,  ait  voulu  demander,  en  18.^0,  qu'on  pri- 
vât de  ses  droits  de  propriété  littéraire  tout  écrivain 
i]ui  pubUerail  un  livre  sans  index ^ 

Les  Causeries  du  lundi  de  Sainte-Beuve-,  ses  Por- 
I rails  litléraires,  ses  Porlraits  contemporains,  ses 
Xoiiveaux  Lundis  et  son  chef-d'œuvre,  Port-Hoyal, 
constituent  la  plus  accessible  et  la  plus  vivante  his- 
toire delà  littérature  française  que  nous  possédions, 
histoire  biographique  et  monographique,  mais  suf- 
tisamment  détaillée  et  complète.  Ajoulezy,  comme 
complément  ou  correctif,  sinon  quelques  gros  ou- 
vrages, tels  que  la  monumentale  Histoir'  littéraire 
de  la  France,  entreprise  par  les  Bénédictins  de 
Saint-Maur,  et  continuée  par  des  membres  de  l'In- 
stitut  (Fauriel,  Daunou,  Victor    Le    Clerc,    Paulin 

1.  Cf.  A.  DE  BoisLisLE,  Mémoires  de  Saint-Simon,  Avertis- 
sement, t.  I,  p.  Lxxi.  (Paris,  Ilachelte,  1879:  collection  des 
Grands  Écrivains  de  la  France.)  Sur  l'utilité,  «  l'absolue 
nécessité  »  des  index  alphabétiques,  voir  notre  tome  II,. 
pages  77-79. 

2.  «  ...  Ces  admirables  Lundis,  qui  sont  comme  l'Ency- 
clopédie des  Lettres....  «  (Jules  Claretif;,  Un  secrétaire  de 
Sainte-Beuve  [Jules  Levallois], /e  Fiôranv,  18  septembre  1H()3.) 
Cf.  notre  tome  I,  pages  197  et  suiv. 
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Paris.  Renan,  etc.  '),  bien  lourde  probablemeni  \u)ur 
voire  humble  collection  d'amateur  et  de  joui.sseur 
liltéraire,  les  «  cours  »  de  Villemain  cl  de  Saint-Marc 
Givardin*,  Vllisloire  de  la  lillérature  française  de 
Désiré  Nisard,  et  d'agréables  et  consciencieuses 
études,  inspirées  par  l'érudition  et  le  goût  modernes 
et  mises  au  point  (Taine,  Emile  Montégut,  Paul 
Albert,  Emile  Desclianel,  Gaston  Paris,  Petit  de 
JuUeville,  Ferdinand  Brunelière,  Paul  Stapfer, 
Emile  Faguet,  Anatole  France,  Jules  Lemaître, 
Jules  Levallois,  Gustave  Merlet,  A.  Gazier,  René 
Doumic,  Paul  Bourget,  Gustave  Lanson,  Georges 
Pellissier,  Léo  Glaretie,  Edouard  Rod,etc.). 

La  BibiiolJièquc  de  V Enseignementd es  Beaux-Arts^ 
qui  est  dun  prix  relativement  minime,  et  compte 
actuellement  (11)06)  58  volumes,  tous  accompagnés 
de  nombreuses  illustrations,  nous  sera  d'un  grand 
secours   pour  tout  ce   qui  touche   la   peinture,   la 

1.  "Le  i)remier  volume  de  Y  Histoire  liUévdire  de  la  France 
par  les  religieux  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  (dom  Rivet,  dom  Tallandier  et  dom  Clément)  parut  en 
1155.  Elle  s'arrêta,  lors  de  la  Révolution,  au  douzième  volume 

in-i;  Llnstitut  de  France  en  publie   la  suite -  (Ambroise 

FiRMiN-DiDOT,  Essai  sur  la  lypofjraphie,  col.  842.)  L'Histoire 
lilléraire  de  la  F rauce  comprend  actuellement  (1900)  53  volumes 
et  s'arrête  au  xv  siècle. 

2.  Villemain,  Cours  de  liltéraUire  française:  Tableau  de  la 
liltéralure  du  moyen  âge,  2  vol.,  Tableau  de  la  littérature  au 
xviii'  siècle,  4  vol..  etc.  (Paris,  Librairie  académique,  dates 
diverses);  —  S.\int-Marc  Girardin,  Cours  de  Uttératuie  dra- 
matique, 5  vol.  ^Paris,  Cliari)entier,  dates  diver8e>  . 
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sculpture,  l'architecture,  la  gravure,  l'archéologie, 
le  mobilier,  la  tapisserie,  etc.,  etc.  Je  vous  signale- 
rai encore,  dans  ce  même  genre  d'études,  YHistoire 
Je  fart  dans  V antiquité  de  Perrot  et  Chipiez;  et  le 
Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  de 
Charles  Daremberg,  Edmond  Saglio  et  Edmond 
Potlier,  en  cours  de  publication  (190(3  :  5  volumes 
parus;  le  tome  III,  2*  partie,  comprenant  les  lettres 
L.-M)  ;  mais  que  ces  gros  et  savants  ouvrages  ne 
vous  empêchent  pas  d'avoir  sous  la  main  le  bon  petit 
Dictionnaire  des  antiquités  romaines  et  grecques 
d'Anthony  Rich.  Puis  le  Cicérone^  guide  de  l'art 
antique  et  de  Vart  moderne  en  Italie,  de  Burckhardt; 
Vllixloire  des  peintres  de  Charles  Blanc;  YHistoire  de 
l'art  pendant  la  Renaissance  d'Eugène  Muntz;  les 
ouvrages  de  IM.  Emile  Gebhart  sur  l'Italie  et  la 
Renaissance,  etc. 

Les  dix-neuf  volumes  de  la  Géographie  universelle 
d'Elisée  Reclus,  le  Dictionnaire  géographique  et  admi- 
ni'itralif  (h:  la  Firjnre  de  Paul  Joanne,  et  une  collec- 
tion des  (Juidrs  Joanne  et  Baedeker  (Joanne  pour  la 
France  surtout)  vous  rendront  en  maintes  occasions 
de  signalés  services. 

N'oubliez  pas  non  plus  le  Code  et  quelques  bons 
ouvrages  de  droit,  un  manuel  ou  dictionnaire  de 
médecine  usuelle,  le  Bottin  avec  V Annuaire  Ha- 
chette, et  une  collection  complète  d'un  ou  de  plu- 
sieurs périodiques,  —  toujours  selon  la  place  dont 
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vous  disposez  :  —  nilu^lralion  ou  le  Momli;  il(n>>tri', 
\K\y  exemple,  où  sont  consignés,  retracés  par  la 
plume  el  le  crayon,  les  faits  marquants  de  chaque 
semaine,  et  qui  offrent,  dans  leur  ensemble,  l'histoire 
écrite  et  illustrée  de  notre  temps';  la  Nature;  lln- 
lermédudre  des  chercheurs  el  curieux,  un  des  recueils 
les  plus  appréciés  de  tous  les  érudits  et  travailleurs; 
et  le  doyen  de  nos  journaux  à  gravures  sur  bois,  le 
Magasin  pittoresque  (fondé  en  1850),  que,  dans  ses 
«  Matériaux  de  la  bibliothèque  »,  M.  Guyol-Daubès 
place  très  justement  en  tele  des  collections  à  consul- 
ter, ce  qui,  ajoute-t-il,  peut  se  faire  aisément,  grâce 
aux  fables  i-écapitulatives'.  Ces  tables  s'arrêtent 
malheureusement  à  Tannée  ISS'i. 

Rappelons  enfin,  —  el  c'est  par  là  que   nous  au- 


1.  Mieux  encore  que  ces  deux  grands  périodiques,  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe,  au  point  de  vue  de  la  docu- 
mentation el  des  bibliothèques,  la  Revue  encyctopédique  ou 
univer^iclU',  fondée  en  1891  par  M.  Georges  Moreau,  de  lajj 
maison  Larousse,  et  dirigée  par  lui  avec  tant  de  compé 
lence  et  de  soin,  offrait,  au  fur  et  à  mesure  des  événements, 
Ihistoire  écrite  et  illustrée  de  toute  la  vie  contemporaine. 
Chaque  année  avait  son  index  ali)habéti<iue,  et,  tous  les 
cinq  ans  ou  au  bout  de  dix  ans,  ces  index  étaient  réunis  el 
fondus  ensemble.  Les  recherches  étaient  ainsi  des  plus 
faciles,  et  cette  publication,  belle  et  bonne  entre  toutes, 
était  en  état  de  rendre  à  tous  les  écrivains  el  à  tout 
le  monde  les  plus  signalés  Services.  A  la  fin  de  décem- 
l)re  19Do,  la  Revue  universelle,  au  grand  et  très  grand  regret 
de  tous,  a  cessé  de  paraître  :  on  peut  dire  que  rien  ne  la 
remplace. 
2.  Giyot-Daubès,  r.lrf  de  classer  les  noies...,  pp.  108-l(f'J. 
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rions  dû  commencer,  —  rappelons  une  autre  sorte 
d'ouvrages  dont  on  ne  devrait  jamais  se  dessaisir 
qui  semblent  destinés  à  devenir  le  point  de  départ 
et  la  base  de  toute  bibliothèque  particulière  ;  nous 
voulons  parler  des  livres  de  classes,  «  de  ceux  qui 
ont  servi  à  notre  éducation,  même  depuis  son  début- 
de  tous  les  livres  dont  l'élude  nous  a  été  imposée 
dans  les  écoles  primaires,  secondaires  ou  supé- 
rieures; en  un  mot,  de  toutes  nos  grammaires,  nos 
> dictionnaires,  nos  livres  élémentaires  d'histoire,  de 
^géographie,  de  sciences,  de  mathématiques.  Ces 
ouvrages  nous  ont  donné  généralement  assez  de  mal 
dans  notre  jeunesse,  nous  ont  occasionné  assez 
'I  onnuis,  de  travail  et  de  fatigue  pour  que  nous  les 
connaissions. 
i  «  Si  plus  tard,  dans  la  vie,  notre  mémoire  nous 
fait  défaut,  au  sujet  des  connaissances  acquises  dans 
notre  enfance,  nous  aurons  près  de  nous  le  livre 
même  dans  lequel  nous  avions  puisé  ces  connais- 
sances, et  nous  saurons  où  retrouver  rapidement  la 
page,  l'alinéa,  se  rapportant  à  notre  recherche. 

«  Toute  notre  éducation  première  sera  ainsi  ré- 
sumée, condensée  dans  nos  anciens  livres  occupant 
quelques  rayons  de  notre  bibliothèque;  ce  sera,  en 
un  mot,  la  représentation  matérielle  de  toute  la  pre- 
mière période  de  notre  vie  intellectuelle'.  » 

1.  GuYOT-D.vuBÈs,  ûp.  cit.,  pp.  106-107.  Sur  les  livres  de 
classes,  les   volumes  d'écolier,  «  les  bons  vieux  livres  de 
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Voilà  une  série  d'ouvrages  pouvant  servir  de  fond 
à  toute  bibliothèque,  une  réunion  d'excellents  outils, 
précieux  à  tous  ceux  (jui  lisent,  écrivent  et  étu- 
dient. 

Mais  ce  ne  sont  là  en  quelque  sorte  que  des  géné- 
ralités^. Or,  chacun  de  nous  a  ses  besoins  et  ses  goûts 
particuliers,  chacun  de  nous,  par  vocation  ou  néces- 
sité, par  plaisir  ou  devoir,  est  poussé  vers  tel  ou  tel 
genre  de  lectures  et  d'études^,  où  il  arrive  peu  à  peu 
et  forcément  à  se  restreindre  et  se  confiner;  d'abord 
parce    que    nous   nous    plaisons   tous   à  fréquenter 
de  préférence  les  gens  et  les  choses  que  nous  con-, 
naissons  déjà,  à  approfondir,  goi^ter  et  savourer  de] 
plus  en  plus  ce  que  nous  savons  ;  et  parce  que  chaquel 
coin  de  l'infini  domaine  de  la  science  est  à  lui  seul] 
une  immensité. 

collège  »,  voir,  dans  notre  lome  II,  page  100,  des  slrophesj 
empruntées  à  un  volume  de  M.  Jaccjues  Normand. 

1.  "...  On  doit  rechercher,  dans  le  choix  de  ses  livres,  deuj 
choses  principales  :  1"  un  ensemble  encyclopédique  pou4 
vant  nous  donner  tout  au  moins  un  renseignement  som- 
maire sur  quelque  sujet  que  ce  soit;  —  2°  une  collectior 
d'ouvrages  spéciaux  aux  études  qui  nous  intéressent  d'une| 
façon  particulière.  »  (Guyot-Daubès,  op.  cit.,  p.  105.) 

'2.  ■<  ...  les  bibliothèques  ne  pouvant  mieux  estre  compa- 
rées qu'au  pré  de  Sénèque,  où  chaque  animal  trouve  ce  qui] 
hiyesl  propre  :  Bas  herbam,  canis  leporein,  ciconia  lacertum. 
(Gabriel  Naudé.  ylduKv /wifc  dresser  une  bibliothèque,  chap.  m,] 
p.  24.)  Cf.  supra,  t.  I,  p.  iôG. 
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Les  uns  se  cantonnent  ainsi  dans  riiisloire,  dans 
une  histoire  spéciale,  celle,  je  suppose,  de  leur  pro- 
vince ou  de  leur  ville  natale  ;  d'autres  sadonncnl  à 
Texamen  de  questions  scientifiques,  voire  dune 
seule  question;  d'autres  s'attachent  à  une  époque,  à 
un  groupe,  une  école,  ou  même  à  un  personnage  de 
notre  littérature.  Nous  avons  vu*  que  le  législateur 
Sieyès  et  l'idéologue  Destutt  de  Tracy  «  lisaient  per- 
pétuellement Voltaire  :  arrivés  au  dernier  tome, 
ils  reprenaient  le  premier  et  recommençaient-  »  ;  que 
(iuizot  lisait  chaque  soir  quelques  sonnets  de 
Pétrarque  «  pour  se  rasséréner  l'esprit  »,  qu'Al- 
phonse Daudet,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
avait  arrêté  son  choix  sur  Montaigne  et  fait  des 
Essais  son  unique  livre  de  chevet  :  et  combien  par- 
tagent ce  culte  fervent  pour  l'incomparable  mora- 
liste, en  qui  revit,  résumée  et  condensée,  toute  l'an- 
tiquité! Combien  se  sont  de  même  passionnés  pour 
Horace,  pour  Dante  ou  pour  Shakespeare,  et  à  com- 
bien Ral)elais,  Régnier,  Molière,  La  F^ontaine  ont  ou 
auraient  pleinement  suffi!'* 

Tenez-vous-en  donc,  dans  vos  lectures,  au  pré- 
cepte de  Sénèque,  de  Pline  et  de  Voltaire  :  ne  vous 
prodigue/,  pas,  ne  vous  gaspillez  pas.  Ce  n'est  qu'à 
la  jeunesse  qu'il  convient  d'aspirer  à  tout  connaître, 

1.  Supra,  t.  I,  pp.  278,  281  et  282. 

2.  Sai:^te-Bkvvk.  Portraits  Httérnires,  t.  H,  p.  457. 

7).  Cf.  notre  tome  I,  pp.  225  et  suiv.,  I^rédileclions  parlicu- 
lières  et  Auteurs  préférés. 
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à  toiil  voir  et  tout  lire,  cl  de  s'espacer,  s'égailler, 
courir  çà  et  là,  partout,  au  hasard  des  circonstances. 
Vous,  voire  choix  est  fait,  votre  cercle  d'études  est 
tracé,  la  liste  de  vos  auteurs  préférés  est  close...  ou 
à  peu  près.  Si  vous  voulez  profiter  et  jouir  de  vos 
leclures,  ne  quitte/,  pas  ce  champ,  si  restreint  qu'il 
soit  et  {|ue  vous  l'ayez  fait;  appliquez-vous  à  le  creu- 
ser, à  le  fouiller  et  le  retourner  : 

Un  trésor  est  caclu''  dednns, 

comme  dans  celui  du  vieux  laboureur  de  La  Fon- 
taine, et 

C'est  le  l'onds  qui  inan<[ue  le  moins. 


Prenons  un  cas  des  plus  habituels,  le  plus  fré- 
quent sans  doute  chez  nous,  en  France.  Supposons 
que  ce  soit  vers  nos  grands  écrivains,  du  xvr  au 
xx'^  siècle,  que  se  dirigent  vos  préférences,  —  quitte 
à  vous  d'opérer  une  sélection  et  de  vous  limiter  dans 
ce  vaste  et  glorieux  patrimoine.  Rappelons  que 
ce  sont  des  volumes  de  format  moyen  (in-18  jésus 
environ)  qu'il  nous  faut',  imprimés  correctement  sur 

\.  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point,  sur  l'ex- 
trême importance  de  la  commodité  du  format.  On  ne  lit  pas 
(surtout  les  myopes,  et  presque  tous  les  fervents  liseurs 
sont  ou  deviennent  myopes)  les  volumes  de  grand  format, 
les  in-folio,  les  in-4  ni  même  les  grands  in-8,  trop  encom- 
brants et  trop  lourds  à  la  main;  on  les  consulte  sur  une  table 
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bon  papier,  on  caractères  bien  lisibles,  cl  de  prix 
al)ordables,  —  ne  dépassant  pas,  par  exemple,  le 
prix  de  la  nuuveauté,  .">  francs  on  o  fr.  ôO.  Quelles 
éditions  allons-nous  choisir? 

Un  de  nos  devanciers,  Jules  Richard,  dans  son 
traité  de  VArf  de  former  une  bibliothèque,  s'est  déjà 
posé  la  question,  et  n'a  pu  la  résoudre  :  aucune 
édition  existant  actuellement  en  librairie  ne  remplit 
les  conditions  requises. 

«  J'ai  toujours,  écrit-il',  déploré  le  sans-géne  avec 
lequel  on  fabrique  les  livres  pour  le  peuple.  Généra- 
lement c'est  honteux!  Dans  ce  temps  de  doctrines 
humanitaires,  où  l'on  parle  tant  d'instruction  gra- 
tuite et  obligatoire,  je  ne  conçois  pas  qu'une  Société 
des  bons  livres,  ayant  pour  but  de  fournir  à  bon 
marché  au  peuple  une  édition  convenable  des  clas- 
si(jues  français  et  étrangers,  ne  se  soit  pas  formée 
sous  la  protection  ou  en  dehors  du  gouvernement. 
Le  goût  du  livre  est  enfanté  par  le  goût  de  la  lec- 
ture, et  il  ne  faut  pas  que  le  goût  de  la  lecture  soit 
entravé  par  les  apparences  repoussantes  du  livre.  » 

on  un  pupitre  :  on  ne  lit  que  les  livies  faciles  à  tenir  et  à 
manier.  Voilà  pounpioi  les  publications  dite?  populaires,  ces 
romans  illustrés  publiés  en  livraisons  de  huit  pages  in-8 
colombier  (0,22x0,315)  ou  même  in-8  jésus  (0,17r)X 0,275), 
destinées  à  être  reliées,  ne  peuvent,  sous  celte  dernière 
forme,  réunies  en  énormes,  épais  et  pesants  volumes,  que 
décourager  les  plus  avides  «  bonnes  volontés  »,  et  leur  faire 
jicrdre  le  goût  de  la  lecture.  Cf.  supra,  t.  III,  pp.  11G-1I7. 
1.  Op.  cit.,  p.  120, 
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«  Mettre  à  la  porirc  des  pdilos  Ijourses  des  rdi- 
lions  portatives,  l>ien  faites  et  agréables  à  l'œil,  » 
tel  est  le  but  que  Jules  Richard ^  comme  tant 
d'autres  amis  des  livres  et  du  peuple,  aurait  voulu 
voir  atteint,  et  cpii  reste  toujours  éloigné,  toujours 
à  l'état  de  projet  ou  de  rêve,  malgré  les  plus  pres- 
santes, les  plus  légitimes  et  on  peut  dire  aussi  les 
plus  patriotiques  réclamations*. 

1.  Op.  cit.,  p.  121. 

2.  Parmi  ces  réclamations,  je  rappellerai  collo  du  Ijihlio- 
graplie  A. -A.  Renouard,  dans  cette  description  de  sa  proi)n' 
bibliollièque,  qu'il  a  publiée  sons  le  titre  de  CnUilogue  dr  hi 
liibliiithrqw  d'un  atnaleur  :  «  Il  faudrait  destiner  nos  im|iri- 
meries  à  l'emploi  qui  de  tous  mo  sombb»  le  plu?i  utile  et 
aussi  le  plus  honorable,  la  fabricalion  très  soignée  d'édi- 
tions presque  de  luxe,  quoique  d'un  prix  à  peu  près  ordi- 
naire, de  livres  à  l'usage  de  ceux  (jui,  sans  être  curieux  ama- 
teurs, ni  possédés  du  démon  de  la  bibliomanie,  savent  ce- 
pendant très  bien  distinguer  et  préférer  l'édition  la  plus 
nette  et  la  plus  élégante.  '-  (Renouard,  np.  Gustave  Moura- 
viT,  le  Livre  et  la  Petite  Bibliothèque  d'amatexr,  p.  181.)  Voilà 
un  programme  excellent  en  tous  points  :  malheureusement 
ce  n'est  qu'un  programme.  Déjà  au  xvnr  siècle,  vers  ITâO, 
Voltaire  écrivait  :  «  Quel  service  r.\cadémie  française  ne 
rendrait-elle  pas  aux  lettres,  à  la  langue  et  à  la  nation,  si...  elle 
faisait  imprimeries  bons  ouvrages  du  siècle  de  Louis  XIV, 
épurés  de  toutes  les  fautes  qui  s'y  sont  glissées!...  Les  bons 
livres  français,  imprimés  avec  ce  soin  aux  dépens  du  roi,  se- 
raientundes  plus  glorieux  monuments  de  la  nation.  J'ai  ouï  dire 
que  M.  Despréaux  avait  fait  autrefois  cette  proposition,  et 
qu'elle  a  été  renouvelée  par  un  liomme  dont  l'esprit,  la  sa- 
gesse et  la  saine  criti<iue  sont  connus;  mais  cette  idée  a  eu 
le  sort  de  beaucoup  d'autres  projets  utiles,  d'être  approuvée 
et  d'être  négligée.  »  (Voltaire,  Lettres  anglaises,  xxiv  '■ 
Œuvres  complètes,  t.  VI,  p.  60  ;  Paris,  édit.  du  journal  /e 
Siècle,  1869.)  Cependant,  en  1761,  l'Académie  parut  revenir  à 
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Cerles,  il  n'y  a  que  des  éloges  à  décerner  à  la 
collection  des  Grands  Ecrivains  de  la  France,  entre- 
prise, vers  1860,  par  la  maison  Hachette,  sous  la 
direction  de  Férudit  Adolphe  Régnier.  Mme  de  Sé- 
vigné,  Malherbe,  La  Bruyère,  La  Rochefoucauld, 
Corneille,  Racine,  La  Fontaine,  Molière,  le  cardinal 
de  Retz*  figurent  dans  celte  collection,  entièrement 
terminés.  Pascal  et  Saint-Simon  sont  en  cours  de 
publication.  Par  le  contrôle  et  la  pureté  de  leur 
texte,  le  soin  et  la  science  apportés  à  leurs  nom- 
breuses notes  et  à  leurs  volumineux  lexiques,  aussi 
bien  que  par  le  choixxle  leur  papier  et  leurs  qualités 
typographiques,  ces  éditions  se  recommandent  entre 
toutes,  méritent  d'être  citées  en  première  ligne. 
C'est  l'honneur  de  la  librairie  moderne  et  un  véri- 
table monument  élevé  à  la  gloire  des  lettres  fran- 
çaises. Mais  ce  sont  des  éditions  savantes,  de  gros 
volumes  in-8,  cotés  7  fr.  50,  et  (jiii  sont,  par  consé- 
quent, en  dehors   et  au-dessus  de  nos  desiderata. 

Une  autre  collection,  éditée  par  la  même  librai- 
rie et  commencée  jadis  par  l'imprimerie  Laliure, 
les  Œuvres  des  principaux  c'r)-ivain'<  français  (117»  vo- 
ce prnjftt  et  vouloir  le  inetlre  à  exécution  :  <•  olle  décidait  de 
faire  une  collection  annotée  des  grands  auteurs  du  xvir  siè- 
cle; les  académiciens  devaient  se  partager  entre  eux  le  tra- 
vail... «.(Georges  Avenel, Avertissement  pour  les  Commen- 
lairessur  Corneille  :  Voltaire,  Œuvres  romplètc^,  t.  IV,  p.  371.) 

1.  Pour  les  Œuvres  du  cardinal  de  Retz,  la  taiile  alpliabé- 
lique  et  analytique  des  matières  et  la  notice  biographique 
ne  sont  pas  encore  publiées. 


2''  LI-:  r,ivi«E. 

Imiie.^  in-IC).  nujounnmi  .•.  I  IV.  25),  œuvres  la  pl.i- 
|>nrl    (.-omplrlos,    répondrait   à    nos   vœiix,    si    dl,. 
irélail  iini)rimée  m  caraclôros  Irop  fins,  cl,  çonsr- 
(|iionre  de  son  bas  prix,  sur  papier  de  qualité  inlé- 
rienre.  Les  anciens  volumes,  parus  anlérieuremenl 
à  1802,  cl  donl  certains  contenaient  plus  <le    pages 
que   ceux   d'aujourd'hui,   ont  été   tirés   sur  papier 
meilleur  :  il  est  vrai  qu'ils  se   vendaient  presque  le 
double,    2   francs.  Selon  une  remarque  plus  d'une 
fois  faite,  et  qu'on  ne  saurait  trop  lépéler,  les  édi- 
lours  ne  sont  pas  seuls  coupables  du  mauvais  élat 
présent  de  la  librairie  ;  la  faute   en   est  surtout   au 
public,  qui  exige  avant  tout  et  en  dépit  de  tout  du 
«  bon  marché'  ,..  On  lui  en  fournit,  hélas! 

Les  quelques  «  classiques  »  publiés  par  Louandre 
dans  le  catalogue  Charpentier^  (volumes  in-18  Jésus, 
marqués  7>  fr.  50  et  vendus  couramment  à  l'état  de 
neuf  1  fr.  75)  nous  conviendraient  assez,  ainsi  que 
les  C/œ/s-cr œuvre  de  la  Utiéraliire  française  de  Fir- 
min-Didot  (environ  150  volumes  in-18  Jésus  à  5  francs, 
1.  •■  Une  bonne  et  consciencieuse  fabrication  est  in- 
compatible avec  ce  qu'on  apf.elle  aujourd'hui  le  bon  mar- 
che, ..  etc.  (Crapelet,  Robert  EHienne  cl  le  roi  François  7- 
p.  2i,  notes.)  Sur  cette  question  du  bon  marché  des  livres  et 
de  leur  mauvaise  fabrication,  voir  notre  tome  III  pn  [%  a 
suivantes.  ' 

'2.  Charles  Louandre  a  ciualifié  ses  éditions    (Montaigne 
Corneille    Racine,  Molière,  Pascal,  etc.)  d'  «  éditions  vario- 
rian  »,  abrcviatif  de  cum  notis  variorum  scriplorum,    ..  avec 
des  notes  de  [.lusieurs  commentateurs  »  :  cf.  Littré  o),   di 
art.  Variorum.  '   '  '        ' 
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vendus  de  mt^me  I  fr.  TTi  ou  1  fr.  50),  ou  encore  la 
Collection  des  meilleurs  ouvrages  français  et  étran- 
gers, anciens  et  modernes.,  éditée  par  Garnier  (envi- 
ron 280  volumes,  même  format,  même  prix)  ;  mais 
fcs  eollections  sont  incomplètes  d'abord,  —  ainsi 
Voltaire  et  Rousseau  n'y  figurent  que  très  partielle- 
ment; —  en  outre,  les  derniers  tirages,  c'est-à- 
dire  ceux  qu'on  trouve  actuellement  en  librairie, 
sont  généralement  inférieurs  aux  anciens,  aux 
tirages  de  18o0  ou  1860,  qui  étaient  faits  sur  meil- 
leur papier  et  avec  des  clichés  non  fatigués*.  Quant 
à  la  BibliotJièque  française  de  Didot,  qui  donne  en 
forts  volumes  in-8  jésus  à  deux  colonnes  (54  vo- 
lumes) les  œuvres  complètes,  soigneusement  revues 
et  annotées,  de  la  plupart  de  nos  auteurs  célèbres, 
elle  est,  par  son  format,  et  plus  encore  que  la  collec- 
tion dos  Grands  Ecrivains  d'Hachctle,  en  dehors 
de  notre  programme. 

La  Nouvelle  Bibliothèque  classique .  fondée  par 
Jouaust  en  1876,  et  qui  se  compose  d'une  soixantaine 
de  volumes  (in-16  elzevierien,  à  o  francs),  marque 
certainement  un  grand  progrès  sur  les  précédentes 
collections  à  bon  marché.  Le  texte  en  esl  plus  cor- 
rect; les  notices  et  les  notes  (celles-ci  placées  à  la 
fin  des  volumes)  sont  mieux  rédigées,  le  papier  prin- 

l.J'ai  entendu  plus  d'une  fois  exprimer  le  vu'u  que  des 
tirages  de  ces  modestes  éditions  soient  elTectués,  —  à  con- 
dition que  les  clichés  se  trouvent  en  parfait  état,  —  sur 
beau  et  bon  papier,  sur  hollande,  par  exemple. 
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cipalemont  e<[  do  l>oaiK'oiip  supérieur,  Tiniprcssion 
est  aussi  plus  nello  et  plus  soignée;  mais  cette  im- 
pression est  faite  en  elzevier,  et  certains  lecteurs 
n'aiment  pas  ce  type  de  caractères  et  préfèrent  le 
romain.  D'autres  aiment  mieux  avoir  les  notes  et 
traductions  de  texte  au  bas  des  pages,  près  du  texte 
même,  ce  qui,  en  effet,  est  plus  commode  dans  bien 
des  cas,  pour  Montaigne,  par  exemple,  dont  chaque 
page,(haque  phrase  est  émaillée  d'une  citation  latine. 
Ouoi  qu'il  en  soit,  c'est  .louaust,  —  qui  fut  un  édi- 
teur de  l'ancienne  mode,  lettré,  érudit,  laborieux, 
extrêmement  soucieux  de  son  œuvre,  et  passionné 
pour  elle',  —  qui   se   rapproche  le  plus   de   notre 

\.  Damase  Jouanst  (1854-189"»)  •  était  de  la  famille  des 
grands  éditeurs,  hommes  de  goût  et  véritablement  hommes 
de  lettres  par  le  soin  qu'ils  prennent  de  faire  valoir  les 
œuvres  qu'ils  publient,  et  de  les  présenter  aux  çi"i!iteurs 
sous  le  séduisant  aspect  qu'assurent  un  papier  de  choix, 
des  types  élégants  et  bien  lisibles,  une  correction  impeccable, 
illustrées  de  gravures  finement  en  harmonie  avec  le  texte, 
et  d'autant  plus  précieuses  qu'elles  sont  moins  encom- 
brantes. Son  nom  sera  cité  dans  l'histoire  de  son  art  h  la 
suite  des  maîtres  qui  en  ont  fait  la  gloire  à  travers  les 
âges.  »  (G.  Bkrardi,  l'Indépendance  belge,  dans  UUinin,  noie 
et  chroniques,  p.  9  \  Paris,  imprimerie  D.  Jouanst,  1891  ;  in-18l 
78  pp.)  —  '■  Pendant  trente  ans  il  (.louaust)  a  fait  la  joie  des 
lettrés;  il  leur  a  donné  de  fins  joyaux,  que  les  amateurs  di 
siècle  prochain  se  disputeront  avec  passion....  »  (Adolphe 
Brisson,  les  Annales  politiques  et  littéraires,  ibid..  pp.  14^ 
15.)  —  «  II  (Jouaust)  a  été  un  lettré  et  un  artiste  avant 
d'être  un  commerçant.  11  avait  recueilli  et  il  a  su  continuer' 
parmi  nous  les  traditions  des  Elzevier  et  des  Planlin  More- 
tus....  .  (J.  CoRNKLY,  le  Matin,  ibid.,  p.  18.) 
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idéal.  Malheureusement  il  li'a  pas  eu  le  temps  de 
réunir  dans  sa  Nouvelle  Bibliothèque  classique  tous 
les  chefs-d'œuvre  dignes  d  y  entrer,  et  des  noms 
illustres,  Pascal,  Mme  de  Sévigné,  Buffon,  Saint- 
Simon,  etc.,  n'y  figurent  pas  '. 

Je  citerai  encore  la  Bibliothèque  ehévirienne,  fondée 
par  Jannet,et  la  Nouvelle  Collection  Jannet-Picard*, 
consacrées  surtout  à  nos  anciens  écrivains. 

Tout  récemment  la  maison  Flammarion  a  entre- 
pris une  collection:  Les  Meilleurs  Auteurs  classiques 
fronçai.-^  et  étrangers,  volumes  de  même  format  que 
ceux  des  collections  Charpentier,  Didot  et  (jarnier, 
dont  il  vient  dèlre  question,  très  soigneusement 
revus  comme  texte,  et  non  moins  soigneusement 
imprimés,  cotés  seulement  au  prix  de  0  fr.  Do, 
au  lieu  de  1  fr.  75.  Une  vingtaine  de  chefs-d'œuvre 
(Homère,  Dante,  Rabelais,  Corneille,  La  Fontaine, 
Boileau,  La  Bruyère,  Fénelon,  Beaumarchais,  etc.) 
ont  déjà  paru,  et  font  on  ne  peut  mieux  augurer  de 
la  suite. 

Il  e^-l  juste  enfin  de  ne  pas  oublier,  dans  celle 
sommaire  énuméraliun.  la  petite  Bibliothèque  natio- 
nale, collection  des  meilleurs  auteurs  anciens  et  mo- 
(krnes,  créée  en  1865,  et  destinée,  comme  le  dit  son 
sous-titre,  «  à  faire  pénétrer  au  sein  des  plus  mo- 

1.  Celle  très  intéressante  collection  est  continuée  par 
l'éditeur  Ernest  Flammarion,  qui  y  a  dernièrement  ajouté 
les  Confessions  de  J.-J.  Rousseau  et  Paul  et  Virrjinie. 

2.  Sur  la  collection  Jannet-Picard,  voir  si>.i>ra,  t.  III,  p.  5. 
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dcsies  foyers  les  œuvres  les  plus  remarquables  de 
toutes   les  littératures,   les  œuvres   constituant   le 
Trésor  littéraire  de  IHunianilé  ».  «  ...  Une  nation 
(jui  aurait  IVanchement  adopté  cette  Bibliothèque 
comme  sienne  serait  à  la  fois  lettrée  et  solide,  »  a 
écrit  Sainte-Beuve,  en  remerciant  les  ouvriers  typo- 
graphes, fondateurs  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui 
lui  avaient  envoyé  la  collection  complète  de  leurs 
publications'.  Ces  petits  volumes  in-16  à  couverture 
bleue,  cotés  à  0  fr.  25  pièce,  comparables  à  Tan- 
cienne  collection  stéréotype  entreprise  en  1791)  par 
Pierre  Didot",  ont  rendu  et  rendent  journellement  à 
nombre  d'écoliers,  d'étudiants    et    de  modestes  et 
fervents  lecteurs  d'inappréciables  services.  Malheu- 
reusement,  bien   que   comptant   plus   de  quarante 
années  d'existence,  la  petite  Bibliothè,/ue  nationale 
ne  comprend  encore  que  le  maigre  chiffre  de  oi't  vo- 
lumes. Quantité  d'œuvres  françaises  importantes  et 
qui   rentreraient  d'elles-mêmes  dans    le    cadre   de 
celle  libérale  et  démocratique  collection,  le  Diction- 
naire philosophique  et    ÏEssai  sur   les  mœurs,  par 
exemple,  r Esprit  des  lois,  etc.,  n'ont  pu  y  prendre 
place  :  on  les  a  jugées  trop  étendues,  et-il  paraît  que 
les  ouvrages  dépassant  quatre  ou  cinq  volumes  se 
vendent  bien  moins  que  les  autres.  Puis,  le  format 

1.  Sainte-Beuve,  Nuuvelle  Correspondance,  x).2i0,  lettre  du 
5juilleH807. 

2.  Cf.  notre  toine  III,  p.  188,  notes. 
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de  ces  petits  livres,  commode  pour  la  poche,  ne 
convient  guère  à  une  bibliothèque,  et  leur  papier 
aussi  bien  que  leur  exécution  typographique  laissent 
parfois  beaucoup  à  désirer. 

Les  Allemands,  eux,  sont,  à  cet  égard,  mieux  par- 
tagés que  nous'.  Ils  possèdent  une  excellente  collcc- 

1.  Je  ne  saurais  trop  protester  cependant  contre  cette  mode 
ou  iiionomanie,  si  répandue  en  France,  aujourd'hui  plus  que 
jamais,  de  toujours  nous  dénigrer  nous-mêmes  et  nous  en- 
gouer de  l'étranger.  Rien  ne  réussit  mieux  en  France  que 
ce  qui  n'est  pas  français  :  on  l'a  dit  souvent  et  depuis  long- 
temps :  "  Les  Français  ont  toujours  eu  cela  de  bon  (entre 
autres  mauvaises  grâces)  de  prester  plus  volontiers  audience 
et  faveur  aux  eslrangers  qu'aux  leurs  propres.  »  (Bonaven- 
ture  DES  Periers,  Nuuvelles  Récréations,  Nouvelle  88,  p.  222; 
l'aris.  Delahays,  1858.)  «  Estimer  ce  qui  se  fait  chez  nous  ! 
Eh!  où  en  serait-on.  s'il  fallait  louer  ses  compatriotes?  Ils 
-•raient  trop  glorieux,  et  nous  trop  humiliés.  Non,  non;  il 
ii!j  faut  pas  donner  cet  avantage-là  à  ceux  avec  qui  nous 
vivons  tous  les  jours,  et  qu'on  peut  rencontrer  partout. 
Louons  les  étrangers,  à  la  bonne  Iieure  !  Ils  ne  sont  pas  là 
pour  devenir  vains....  On  ne  saurait  croire  le  plaisir  «lu'un 
P'rançais  sent  à  dédaigner  les  meilleurs  ouvrages  nationaux, 
et  à  leur  préférer  des  fariboles  venues  de  loin.  »  (Marivaux, 
l'Indigent  l'hi/osophe,  np.  Emile  GossoT,  Marivaux  moraliste, 
pp.  2i.')-2iO  :  Paris,  Didier,  1881.)  «  Chose  remanjuable  !  di- 
sait M.  Chauvclin  (ministre  en  1754).  ce  sont  les  Français 
eu.\-mèmes  qui  avaient  propagé  celte  opinion  défavorable. 
Les  Français  se  livrent  volontiers  aux  étrangers,  et  même 
plus  volontiers  qu'à  leurs  compatriotes;  ils  font  à  l'étourdie 
les  honneurs  d'eux-mêmes,  «  de  sorte  que  ce  goût  frondeur, 
«  qui  domine  principalement  dans  la  bonne  compagnie,  ayant 
"  porté  nos  Français  à  dire  raille  maux  de  la  faiblesse  de  la 
«  nation...  »,  en  un  mol  de  Vabaissement  de  la  France,  il  n'é- 
tait pas  extraordinaire  que  les  étrangers  eussent  rapporté 
dans  leur  pays  ces  impressions....  •  (Sainte-Beuve,  Cause- 
ries du  lundi,  t.  XI\',  p.  257.)  «  Nous  nous  chargeons  volon- 
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lion  à  -M)  pfennig  (0  IV.  !2à)  lo  volume,  VUniversal- 
Bibliolhek,  de  Pliilippe  Reclain,  éditée  h  Leipzig, 
qui  compte  aclueilemenl  près  de  5000  volumes 
(mai  1900  :  4790),  comprend  les  plus  célèbres  écri- 
vjiins  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  nations,  et 

tiers  ;eii  France)  d'èlre  nos  j)ro|ires  niépriscurs....  Le  mol  de 
Philiborl  Dclornie,  <ini  s'en  plaignait  amèrement  en  son 
temps,  est  juste  encore  :  «  Le  naturel  du  l'ranrais,  disait-il,, 
<•  est  de  priser  beaucoup  i)lus  les  artisans  et  artifices  des 
"  nations  étranges  [étrangères]  que  ceux  de  sa  patrie,  bien 
«  qu'ils  soient  très  ingénieux  et  excellents.  "  (Sainte-Bel  vi;. 
.\i)uveaux  Lundis,  t,  VIL  p.  18.").)  «  En  France,  on  aime  assez 
(pic  les  idées,  comme  les  vins,  nous  reviennent  de  l'étran- 
ger. Un  petit  voyage  d'outre-mer  ou  d'outre-Rhin  ne  fait  pas 
mal  pour  mettre  en  vogue.  C'est  ainsi  depuis  longtemps 
dans  les  plus  petites  comme  dans  les  grandes  choses  : 
Dufreny,  avant  ^^'athely,  avait  déjà  tenté  le  genre  des  jar- 
dins dits  anglais,  qu'on  a  repris  ensuite  de  l'AnglcLerro, 
tout  comme  Beaufort  ou  Pouilly  nous  est  revenu  par  Nie- 
buhr,  comme  le  rationalisme  de  Richard  Simon  nous  revient 
par  Strauss.  »  (Sainte-Beuve;  Portraits  contemporains,  t.  III, 
pp.  4i7-448.)  L'original  et  si  curieux  romancier  anglais 
IL  G.  Wells,  dont  les  œuvres  nous  ont  été  en  quelque  sorte 
révélées  par  les  habiles  traducteurs  Henry-L).  Davray  et 
B.  Kozakiewicz,  trace  le  parallèle  suivant  entre  la  librairie 
anglaise  et  la  librairie  française  :  ■•  Il  existe,  dans  le  monde, 
une  prédisposition,  que  j)artagent  les  Français  eux-mêmes, 
à  dénigrer  grossièrement  ce  qui  est  français  et  à  douter  de 
la  durabililé  des  entreprises  françaises;  et  cela  vient,  sem- 
ble-l-il,  de  ces  deux  faits  :  que  les  Français,  en  1870,  furent 
vaincus  par  les  Allemands,  et  qu'ils  ne  possèdent  pas  les 
vertus  prolifiques  des  lapins  et  des  nègres.  [Nous  venons  de 
voir  que  cette  prédisposition  dénigrante  a  des  origines  bien 
antérieures  à  1870.]  Mais  ce  sont  là  des  considérations  qui 
n'alTeclent  que  fort  peu  l'expansion  de  la  langue  française.... 
Le  nombre  des  livres  publiés  en  IVançais  dépasse  celui  des 
livres  publiés  en  anglais,   et  un  ouvrage  français    est  ac- 
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ces  volumes,  de  même  format  que  ceux  de  notre 
petite  Bibliothèque  nationale,  sont  bien  mieux  im- 
primés et  sur  bien  meilleur  papier. 

Une  autre  collection  allemande,  Bibliotheh  tler 
Gesamt-Literatur  (Bibliothèque  de  la  littérature  uni- 
verselle), a  été  fondée  postérieurement  à  VUniversal- 

cueilli  par  un  public  intelligent  et  crili<iue  ;  —  or,  c'est  une 
des  choses  qu'apprécie  le  plus  l'écrivain....  Il  suffit  de  con- 
templer une  librairie  parisienne,  en  se  souvenant  d'une  librai- 
rie anglaise,  pour  se  rendre  compte  que  le  français  occupe 
une  position  exceptionnelle;  les  rangs  serrés  des  volumes 
à  couverture  jaune  embrassent  tous  les  domaines  de  la  pen 
sée  et  de  la  curiosité  liumaines,  sans  aucune  interdiction 
ni  limites....  Je  me  rappelle  avec  quel  étonnement  je  décou- 
vris, chez  un  libraire  de  l'avenue  de  l'Opéra,  trois  exemplai- 
res dune  traduction  des  Principes  de  psychologie,  ce  merveil- 
leux ouvrage  du  professeur  William  James,  —  trois 
exemplaires  d'un  livre  que  je  n'ai  jamais  vu,  en  Angleterre, 
ailleurs  que  sur  les  rayons  de  ma  bibliothèque,  et  je  suis 
pourtant  un  explorateur  attentif  des  vitrines  de  libraires.... 
El  les  livres  français,  tous  d'un  aspect  et  d'un  format  si 
agréables,  coûtent  si  bon  marché!  Ils  sont  vraiment  desti- 
nés à  des  gens  qui  achètent  pour  lire.  Pensez  ensuite  à  la 
boutique  du  libraire  anglais,  avec  son  étalage  criard,  aux 
couvertures  gaufrées  et  dorées,  ses  romans  horriblement 
imprimés  et  encore  plus  horriblement  illustrés,  la  diversité 
inutile  et  exaspérante  des  formats  et  de  l'épaisseur  des 
volumes.  Le  livre  anglais  produit  l'efTet  d'un  objet  vendu 
par  un  marchand  de  bric-à-brac,  sincèrement  navré  que  la 
chose  soit  un  livre,  et  qui  a  fait  de  son  mieux  jiour  remédier 
à  ce  défaut.  Et  tout  le  contenu  de  la  boutique  se  compose 
de  romans  tout  battants  neufs,  ou  de  voj-ages  illustres,  ou 
encore  d'éditions  dorées  des  classiques,  fabriquées  pour 
être  vendues  à  vil  prix,  comme  cadeaux.  Au  contraire,  la 
boutique  du  libraire  français  exhale  un  parfum  de  vie 
intellectuelle  contemporaine.  Actuellement  déjà  ces  dilTé- 
rences  sont  à  l'avantage  du  français,  et,  à  l'avenir,  la  balance 
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Bibliothek,  par  l'éditeur  Otto  Hendel,  à  Hallo-sm- 
Saalc.  Elle  se  compose  présentement  d'envii-on 
2000  volumes,  dont  chacun  coûte  25  pfennig' (0  fr.  55). 
cl  (pii  sont  consacrés  aux  chefs-d'œuvre  do  la  lillé- 
raturc  allemande  et  à  des  traductions  des  chefs- 
d'œuvre  étrangers. 

Je  mentionnerai  encore  la  célèbre  collection 
Tauchnilz,  exclusivement  réservée  aux  auteurs  an- 
glais, américains  et  allemands.  Cette  colleclion, 
éditée  à  Leipzig,  comprend,  à  l'heure  qu'il  est.  envi- 
ron 4000  volumes,  à  2  francs  lun. 


Puisque  la  librairie  «  courante  »  actuelle  ne  peut 
nous  fournir  exactement  et  complètement  ce  que 

pencliera  déplus  en  plus  en  sa  faveur  et  conlre  l'anglai>. 
Le  français  a  aussi  la  supériorité  sur  rallemaml.  Malgré  le 
nombre  plus  imporlant  délivres  publiés  en  Allemagne  [non? 
verrons,  dans  noire  tome  V,  Appendice,  Additions  el 
Corrections,  que;  d'après  un  rapport  de  IVL  IL  Le  Soudici', 
ce  point  est  contesté,  et  que  le  nombre  des  livres  publio 
annuellement  en  Allemagne  est  de  beaucoup  exagéré],  il  est 
douteux  que  le  lecteur  allemand  ait  devant  lui  un  festin 
aussi  varié  et  aussi  complet  que  le  lecteur  français.  Il  existe 
une  masse  de  romans  allemands  probablement  aussi  dénués 
d'intérêt  pour  un  étranger  que  l'est  le  roman  populaire 
anglais  ou  américain.  Comparé  au  français,  l'allemand  est 
une  langue  peu  mélodieuse,  difficilement  maniable,  et  affli- 
gée d'un  alpbal>et  hideux  et  confus,  que  l'Allemand  est  trop 
patriote  pour  abandonner.  •>  Etc.  (H.  G.  Wells,  Anticipa- 
tions, pp.  'ilï-i'iô,  trad.  Henry-D.  Davray  et  B.  Kozakiewicz; 
Paris,  Mercure  de  France,    1904.) 
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nous  voulons,  essayons  de  la  librairie  «  d'occasion  »  ; 
à  défaut  de  livres  récemment  parus  et  «  à  Ictat  de 
neuf  »,  voyons  parmi  les  ouvrages  édités  jadis  et 
échoués  chez  les  bouquinistes. 

Là,  en  effet,  nous  avons  chance  de  rencontrer  ce 
que  nous  cherchons  :  des  volumes  de  format  conve- 
nable, bien  imprimés,  de  prix  modique;  nous  pou- 
vons espérer  surtout,  comme  nous  lavons  précé- 
demment expliqué  1,  que  ces  volumes  seront  tirés 
sur  ])apier  meilleur  que  celui  de  nos  malheureux 
livres  populaires  d'aujourdhui.  En  outre,  presque 
toujours,  nous  trouverons  ces  ouvrages  reliés  ou 
cartonnés,  puisque  la  coutume  de  vendre  les  livres 
brochés  est  relativement  récente  et  ne  remonte 
guère  au  delà  du  xix*^  siècle*.  Nous  avons  donc 
tout  avantage  à  diriger  nos  recherches  du  côté  de 
ce  qu'on  nomme  en  librairie  «  l'occasion  «. 

Comme  il  ne  s'agit  pas  ici  d'éditions  princeps  ni 
de  livres  rares,  mais  de  volumes  tout  simples  , 
t  communs  »,  propres  et  maniables,  il  est  inutile  de 
dresser  une  liste  de  nos  éditions  préférées  :  ces  vo- 
lumes abondent,  et  cette  liste  serait  forcément  très 
incomplète,  forcément  interminable''. 

1.  Voir  supra,  l.  III,  chap.  i,  pp.  18-19.  En  ce  temps-là, 
c'est-à-dire  antérieurement  à  la  seconde  moitié  du 
xix=  siècle,  on  ne  savait  en  quelque  sorte  pas  faire  de 
mauvais  papier. 

2.  Cf.  supra,  t.  III,  chap.  v, -p.  562,  notes. 

ô.  Je  mentionnerai   cependant,   en  bas  de   page  tout  au 
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Laissons  donc  chacun  choisir  à  s;i  ynisc,  suiis  lé- 
scrvc  lonlelois  ^\uï\  veuille  bien  se  souvenir  de  ce 
que  nous  avons  dil  sur  Timporlancc  de  la  qualité  du 
papier,  de  la  commodité  du  formai,  et  de  la  grosseur 
et  neltelé  du  caractère.  Quant  à  cette  autre  essen- 

iiioins,  les  niignoniies  édilions  Cazin,  collccUon  qui  com- 
prend plus  de  500  ouvrages,  parus  vers  la  fin  du  xvnr'  siè- 
cle, et  qui,  bien  que  n'ayant  pas  un  <■  formai  de  bii)1io- 
Ihèque  »  (format  ln-12  ordinaire  ou  in-8),  méritent  d'arrêter 
notre  attention.  Longtemps  délaissés,  les  Cazins  sont 
aujourd'hui  très  appréciés.  «  Cet  engouement...  a  pour 
cause  première  le  manque  de  place  dans  les  appartements 
modernes,  où  l'on  ne  peut  loger  des  bibliothèques  spacieu- 
ses :  une  série  complète  des  Cazins,  com])renant  la  plupart 
des  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain,  tient,  en  eflet,  sur 
quelques  rayons  :  le  Cazin  est  un  livre,  et  presque  un 
bibelot.  Ajoutons  qu'ils  méritent  ;i  tous  égards  d'être  re- 
cherchés :  choix  parfait  d'ouvrages  des  poètes  et  des  Htté- 
raleurs  les  plus  célèbres;  textes  impeccables;  le  plus  joli 
])etit  format  in-18  qui  existe;  papier  vergé  d'une  résistance 
à  toute  épreuve;  impression  mignonne  d'une  netteté  remar- 
quable; quand  ils  sont  illustrés,  vignettes  ou  portraits  dus 
au  crayon  et  au  burin  des  Marillier,  des  Cochin,  des  Delvaiix, 
des  Duponchel,  et  de  tant  d'autres  artistes  connus.  Enfin 
une  des  créations  typiques  du  ■<  Siècle  gracieux  ».  Le  célèbre 
lii}raire  Cazin,  né  à  Reims,  en  1724,  mort  à  Paris  en  179Ô. 
d'une  blessure  reçue  à  la  première  décharge  des  canons 
placés  par  Bonaparte  devant  Saint-Roch,  n'est  pas,  comme 
on  le  croit  généralement,  le  créateur  du  genre  de  livres  qui 
l)orlent  son  nom  :  il  en  est  le  propagateur,  et  l'éditeur  de  la 
phis  jolie  des  séries.  Ses  premières  publications  certaines 
datent  de  1780  environ.  Or,  dès  1775,  Lille,  Lyon  et  Orléans 
donnèrent  le  jour  aux  premiers  volumes  de  ce  format  pu- 
bliés en  France.  L'identité  du  format  et  de  la  reliure,  les  in- 
dications fausses  de  lieu  d'édition,  et  surtout  le  nombre  con- 
sidérable d'imitations  et  de  contrefaçons  ont  rendu  diffi- 
cultueuse  au  possible  la  bibliographie  des  Cazins.  En  1>S63, 
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lielle  con<lilion.  raiillienlicité  ot  la  piirclr  du  lexte. 
elle  est  le  plus  souvent,  presque  toujours,  en  har- 
monie avec  le  soin  apporté  à  rexéculion  typogra- 
phique. 

INIais  que  cette  simplicité,  celte  «  pauvreté  »  ne 
nous  empêche  pas  de  reconnaître  et  proclamer  tout 
l'attrait,  tout  le  délicat  et  suave  plaisir,  IVxquise 
jouissance  que  goûte  un  véritable  ami  des  Lettres  à 
lire  un  chef-d'œuvre  dans  une  édition  réellement 
belle,  une  édition  qui  soit  elle-rnème  un  chef- 
d'œuvre  '. 

«  ...  Ce  n'est  cependant  pas  que,  saltachant 
exclusivement  au  mérite  intrinsèque  dun  ouvrage, 
il  faille,  a  écrit  (îabriel  Peignot-,  en  négliger  le  ma- 
tériel extérieur,  c'est-à-dire  la  partie  typographique. 
Au  contraire ,   nous   pensons   qu'il   est  de   la   plus 

un  libraire  bibliophile  de  Reims,  Biissard-Binct,  publia  un 
Caiin,  sa  vie  et  ses  édilions  assez  complet,  mais  rempli 
.d'inexactitudes....  Vers  1876,1e  libraire  (".onocnne,  cherchou. 
consciencieux,  connaissant  admirablement  les  Cazins  qu'il 
«  potassa  »  toute  sa  vie, entreprit,  avec  l'aide  de  cazinophiles 
distingués,  des  publications  qui  forment  tout  cetiu'il  existe 
de  plus  complet  sur  Caz\n....«(Bil>lio(jraphiecleséifHioi>s  Cazin, 
dans  le  Catalogue  de  la  librairie  Lucien  Dorbon,  15  avril  1904.) 
\oir  aussi,  sur  les  Cazins  et  sur  d'autres  célèbres  collec- 
tions typographiques,  Ferdinand  Df.ms,  V.  Pimjon  et  de 
M.vp.TONNE,  Nouveau  Manuel  de  bibliographie  universelle  [Mn- 
nuels  Roret).  t.  III.  pp.  604  et  suiv. 

1.  «  Lire  un  ouvrage  exeellent  dans  une  condilinn  parfaite. 
cet  idéal  du  plus  délicat,  du  plus  raffiné  des  bibliophiles 
classiques,  Ustade  de  Sacy,  n'était  pas  à  l'usage  de  Napo- 
léon.... »  (Gustave  Mocravit,  Napoléon  biblinphile,  p.  115.) 

2.  Manuel  du  bibliophile,  t.  I,  p.  12. 
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grande  importance  de  toujours  rccliercher  les  édi- 
tions les  meilleures,  les  plus  correctes  et  les  mieux 
imi)rimées;  car,  ainsi  que  le  dit  le  sage  Rollin,  une 
belle  édition  qid  frappe  les  yeux  gagne  l'esprit,  et, 
par  cet  attrait  innocent,  ininte  à  Vélude.  C'est  ce  que 
l'on  éprouve  surtout  quand  on  a  le  bonheur  de  ren- 
contrer ces  excellentes  éditions  d'auteurs  anciens, 
si  recherchées  des  amateurs.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
que  la  beauté  d'une  impression  très  soignée  con- 
tribue à  faciliter  l'intelligence  du  texte,  et  semble 
en  insinuer  le  sens  avec  plus  de  charme  et  de  déve- 
loppement dans  l'esprit  du  lecteur.  » 

Et  ailleurs  '  : 

«  ...  Le  matériel  d'un  livre  est,  pour  les  produc- 
tions de  l'esprit  humain,  ce  que  le  corps  est  à  l'Ame  ; 
et  y  a-t-il,  dans  la  société,  quelque  chose  de  plus 
attrayant,  de  plus  enchanteur  qu'une  belle  âme  dans 
un  beau  corps,  in  bel  corpo  anima  hella^.  N'en  est-il 
pas  de  même  pour  les  bons  ouvrages  dont  le  mérite 
est  encore  relevé  par  les  avantages  d'une  belle  im- 
pression? » 

Mais  en  quoi  consiste  une  belle  édition? 

Ici  encore  le  créateur  ou  tout  ou  moins  «  le  défri- 
cheur- »  de  la  science  bibliographique,  le  bon  et 
érudit  Gabriel  Peignot,  va  nous  répondre. 

\.  Gabnel  Peignot,  op.  cit.,  t.  II,  pp.  127-128. 

2.  L'expression  est  de  M.  Fertiault,  dans  ses  Légendes  du 
livre,  p.  30.  Sur  Gabriel  Peignot,  cf.  noire  tome  I,  pp.  17G- 
181. 
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«  Une  belle  édition  consiste  dans  la  netteté  d'un 
beau  caractère,  et  dans  sa  proportion  avec  le  for- 
mat; dans  une  sévère  correction  qui  conserve  le 
texte  et  chaque  mot  en  particulier  dans  toute  leur 
intégrité,  et  l'orthographe  dans  toute  sa  pureté'; 
dans  l'élégante  disposition  du  frontispice,  des  titres 
de  chapitre,  des  notes,  etc.;  dans  une  justification 
(longueur  des  lignes)  qui  ne  soit  ni  trop  grande  ni 
trop  petite;  dans  de  belles  marges;  dans  l'uniformité 
du  tirage,  et  surtout  delà  couleur  de  l'encre,  qui,  ni 
trop  noire  ni  trop  pâle,  doit  être  de  la  même  nuance 
pour  toutes  les  pages;  enfin,  dans  la  beauté  et  la 
solidité  du  papier ^  » 

Quant  aux  premières  éditions,  aux  éditions  prin- 
ccp>i'\  nul  doute  de  leur  importance,  nul  doute  que, 
pour  nombre  de  lettrés  et  de  délicats,  elles  ne  pos- 
sèdent une  saveur  toute  particulière,  un  charme  des 
plus  pénétrants,  des  plus  captivants. 

1.  •  La  beauté  des  caractères,  celle  du  papier,  mais  sur- 
loiil  la  pureté  du  texte,  sont  les  premières  qualités  qui 
con^litnoiil  la  bonté  d'une  édition,  •  dit.  de  son  côté,  un 
contemporain  do  Gabriel  Peitrnot,  un  autre  pionnier  de  la 
i)il)liographie,  Etienne  Psaume  (1709-1828),  dan<ï  son  Diclion- 
màre  liiliHorjfaj)hi(jite,  i.  L  p.  1-0. 

2.  Gabriel  Peignot,  op.  fit.,  t.  I,  p.  13;  et  Trdiu-  du  choix 
des  livres,  pp.  xv  et  xvi.  Voir  aussi,  dans  notre  tome  II, 
pp.  148  et  149,  ce  que  dit  d'un  beau  livre  l'historien  de  l'impri- 
merie parisienne,  André  Chevillier  :  «  Rien  n'est  plus 
agréable  aux  yeux....  On  ne  se  lasse  point  de  le  regarder  », 
et  en  quels  termes  il  décrit  une  belle  édition. 

3.  Sur  ce  mot,  voir  supra,  t.  III,  p.  8ti. 
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Écoutons  M.  Jules  Lemaîlre,  qui,  dans  une  ré- 
cente «  lecture  »  faite  devant  les  membres  de  lln- 
slitut,  a  tr^s  ôloquemmenl,  en  bibliophile  expert  et 
fervent,  traité  cette  question  : 

«  ...  Le  contenu  de  ces  vieux  livres  y  semble  bien 
inoillcur  (|ue  dans  une  réimpression  moderne.  Je 
songe  surtout  ici  à  certains  textes  du  second  rang, 
qui  sont  curieux,  qui  ont  jadis  paru  beaux,  qui  ont 
encore  leur  prix,  mais  dont  la  lecture,  dans  une  édi- 
tion d'aujourd'hui,  est  tout  de  même  un  peu  labo- 
rieuse. Eh  bien  !  lisez-les  dans  un  volume,  sur  du 
papier  et  dans  des  caractères  qui  leur  soient  contem- 
porains, la  lecture  vous  en  deviendra  facile.  Ce  sera 
comme  si  l'aspect  et  le  toucher  du  vieux  livre  vous 
inclinaient  à  l'état  d'esprit  des  ancêtres  pour  qui  ces 
moralités  et  ces  histoires  furent  écrites.  Les  locu- 
tions aujourd'hui  vieillies  vous  surprendront  moins, 
et  vous  entrerez  plus  aisément  dans  le  genre  d'affec- 
tation ou  de  pédantisme  propre  au  temps  où  ce 
bouquin  vénérable  fut  imprimé.  J'irai  plus  loin;  je 
crois  que  les  grands  écrivains  eux-mêmes  gagnent 
à  être  lus  dans  une  édition  de  leur  âge.  Que  sera-ce 
dans  la  première  édition,  dans  l'édition  originale! 

«  Ici,  un  homme  sensé  pourra  dire  :  «  Je  com- 
«  prends  que  l'on  recherche  les  vieilles  reliures  au 
«  môme  titre  que  les  vieilles  assiettes.  Avec  les 
a  vieilles  reliures,  d'ailleurs,  on  fait  de  très  jolis 
i  sous-mains....  Mais  qu'est-ce  qu'une  édition  origi- 


ACHAT  DES  LIVRES. 

[«  nale  a  de  si  excitant?  En  quoi  la  première  édition 
d'un  ouvrage  classique  difïère-t-elle  de  la  deuxième 
et  des  suivantes,  sinon  par  une  date  sur  le  lilro? 
El  cette  différence  juslifie-t-elle  des  écarts  de  prix 
qui  vont  communément  à  quelques  centaines 
d'écus?  » 

«  Ah!  messieurs,  que  voilà  des  propos  superfi- 
ciels! J'espère  pour  vous  que  si  vous  aviez  entre 
les  mains  l'édition  originale  du  Cid^  d'Andromarjue 
ou  de  VÈcole  des  femmes,  vous  sentiriez  bien  aulre- 
ment.  A  coup  sûr,  vous  entreriez  en  méditation  et 
vous  vous  diriez  : 

«  Ainsi,  les  caractères  imprimés  sur  ce  papier 
«  jauni  sont  les  premiers,  — les  premiers!  — ([ui 
«  aient  traduit  aux  yeux  tel  chef-d'œuvre  du  génie 
«  humain.  Ils  sont  les  premiers  où  Corneille,  Ra- 
«  cine,  Molière  aient  reconnu  leur  pensée  devenue 
«  visible,  et  détachée  d'eux-mêmes.  Auparavant,  ces 
«  œuvres  n'existaient  que  sur  des  feuilles  manu- 
«  scrites  disparues  et  sous  le  front  de  leurs  au- 
«  teurs.  J'en  tiens  dans  mes  mains  la  première 
«  expression  matérielle,  publique  et  durable.  J'as- 
«  siste,  pour  ainsi  parler,  à  leur  naissance,  qui  fut 
a  un  moment  auguste  de  l'histoire  littéraire.   » 

«  Ah!  ces  vieux  feuillets  sont  pleins  de  vie....  La 
veille,  on  ne  les  connaissait  pas....  Un  jour,  ils  ont 
paru  tout  à  coup,  sous  leur  modeste  habit  de  veau 
ou  de  vélin,  dans  la  boutique  de  Barbin,  au  Signe 
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de  la  Croix,  ou  de  Ribou,  à  Y  Image  Saint-Louis,  sur 
le  perron  de  la  Sainte-Chapelle.  Tel  bourgeois  plein 
(le  prud'homie,  tel  i>'ontilhomme  ou  telle  dame  — 
habillés  comme  on  les  voit  eneore  aujourd'hui  dans 
les  pièces  du  répertoire  —  ont  aperçu  à  l'étalage  le 
volume  tout  neuf  et  Tont  acheté  trente  sols.  Mme  de 
Sévigné  peut-être  ou  Mme  de  la  Fayette  l'a  fait  de- 
mander par  son  laquais,  ou  bien,  passant  par  là,  est 
descendue  de  sa  chaise  ou  de  son  carrosse,  et,  après 
avoir  échangé  avec  Barbin  quelques  phrases  obli- 
geantes, elle  a  acheté  elle-même  son  exemplaire,  — 
un  exemplaire  pareil  à  celui  que  je  tiens,  celui-là 
même  peut-être, —et,  remontée  dans  sa  voiture,  elle 
s'est  mise  à  le  feuilleter,  en  attendant  la  fin  d'un  de 
ces  embarras  de  rues  décrits  par  M.  Despréaux....  » 

Jamais  on  n'a  mieux  parlé  des  vieux  livres,  mieux 
exposé  les  raisons  de  les  aimer,  que  ne  l'a  fait  là 
M.  Jules  Lemaître*. 

Et  ceci  encore  : 

«  Jadis,  vous  le  savez,  l'impression  d'un  ouvrage, 
même  de  proportions  modiques,  durait  générale- 
ment de  longs  mois.  On  n'était  pas  pressé.  Les  ou- 
vriers imprimeurs  étaient,  pour  la  plupart,  assez 
ignorants.  En  outre,  les  auteurs  n'étaient  pas  très 
attentifs  à  la  correction  de  leurs  épreuves,  ou  même 

L  Les  Vieux  Livres,  lecture  faite  à  la  séance  publique 
annuelle  de  l'Institut  du  26  octobre  1905  :  Supplément  au 
journal  le  Temps,  26  octobre  1905. 
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s'en  remettaient  à  leur  libraire.  On  tirait  d'abord 
quelques  exemplaires.  L'auteur  y  jetait  les  yeux,  et 
y  découvrait  des  fautes  qu'il  faisait  corriger  dans  le 
.reste  du  tirage. 

«  Vous  direz  :  «  Ces  exemplaires  corrigés  valaient 
«  donc  mieux,  et  ce  sont  ceux-là  qu'il  faut  avoir.  » 
Et  vous  répéterez  de  faciles  railleries  sur  l'amateur 
qui  achète  à  prix  d'or,  quand  il  peut  le  rencontrer, 
l'exemplaire  avant  les  carions,  «  l'exemplaire  avec 
la  faute  ». 

«  Messieurs,  la  manie  de  cet  amateur  n'est  peut- 
être  pas  si  absurde.  Il  se  dit  que  trouver  et  tenir 
l'exemplaire  fautif,  qui  est  vraiment  le  premier,  c'est 
l'aire  une  petite  conquête  de  plus  sur  le  passé,  puis- 
<|ue  c'est  se  rapprocher  encore  un  peu  de  l'heure 
émouvante  où  la  pensée  de  l'auteur  s'est  exprimée 
pour  la  première  fois  par  des  signes  typographiques. 

«  Et  je  ne  parle  point  de  ces  cas  où  des  correc- 
tions et  des  suppressions  importantes  et  significa- 
tives ont  été  faites  en  cours  de  tirage,  si  bien  que  les 
exemplaires  tirés  d'abord  sont  réellement  beaucoup 
plus  intéressants  que  les  autres,  —  comme  il  est 
arrivé,  par  exemple,  pour  les  Pensées  de  Pascal  ou 
pour  le  Don  Juan  de  Molière.  Ici,  mon  amateur 
d'exemplaires  avant  les  cartons  n'a  presque  plus 
besoin  d'être  justifié. 

«  Mais  l'homme  sensé  reprendra  :  «  Ces  textes  pri- 
«  mitifs  et  complets,  vous  les  trouverez  à  moins  de 
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«  frais  dans  quelque  édition  moderne.  Vos  plaisirs, 
«  en  somme,  sont  plaisirs    de  pure  imagination.  » 

«  Assurément;  mais  vous  m'accorderez  qu'ils  sont 
innocents,  et  qu'ils  ont  môme  leur  noblesse.  Ils  im- 
pliquent certains  .sentiments  ou  certaines  disposi- 
tions foit  louables  :  respect ,  curiosité ,  don  de 
sympathie.  Et  si  ce  sont  plaisirs  d'imagination,  celui 
qui  se  les  crée  est  donc,  lui  aussi,  à  son  rang,  un 
modeste  inventeur  de  voluptés,  une  manière  de 
poète. 

«  VA  enfin,  à  supposer  que  sa  manie  s'amortisse 
un  jour,  il  ne  sera  jamais  complètement  déçu,  s'il 
prend  la  peine  de  lire  ce  qu'il  a  collectionné.  Ces 
bouquins,  qu'il  recherchait  principalement  à  causée 
de  leur  date  ou  de  leur  habit,  ce  sont  des  livres  dont 
le  texte  vaut  par  lui-même  ;  et  ainsi  la  collection 
rare  pourra  bien  être,  par  surcroît,  la  plus  substan- 
tielle des  bibliothèques. 

«  Je  ne  veux  pas  donner  dans  ce  paradoxe  banal 
que  les  derniers  venus  n'ont  rien  trouvé  de  nouveau, 
et  que  tout  a  été  dit  depuis  qu'il  y  a  des  hommes.  Il 
est  toujours  vrai  que  tout  a  été  dit  ;  mais  ce  n'est 
jamais  tout  à  fait  vrai.  11  est  possible  que  plusieurs 
écrivains  du  xix'^  siècle  aient  été  d'une  intelligence 
plus  souple  et  plus  étendue  que  les  classiques,  et  il 
est  possible  que  certains  autres  aient  eu  une  sensi- 
bilité plus  affinée.  Je  crois,  en  tout  cas,  qu'ils  ont 
singulièrement  développé,  enrichi  et  nuancé  le  con- 
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tenu  des  livres  d'autrefois....  Mais  il  demeure  fort 
probable  qu'avec  Corneille,  Racine,  IMolière,  La 
Fontaine  ,  avec  Rabelais  ,  Montaigne  ,  Descartes, 
Pascal,  Rossuet,  La  Rruyère,  on  a  déjà  toutes  les 
remarques  essentielles  sur  la  nature  humaine,  sur 
l'homme  religieux,  l'homme  politique,  l'homme  so- 
cial. Et  il  faut  avouer  que  ces  réflexions,  ces  obser- 
vations, ces  peintures,  même  ces  lieux  communs, 
ayant  rencontré  là,  pour  la  première  fois,  une  expres- 
sion à  peu  près  parfaite,  gardent  une  fleur,  une 
saveur,  une  plénitude,  une  grâce  ou  une  force  quon 
n'a  guère  retrouvées  depuis.  Il  n'est  donc  pas 
déshonorant  de  s'en  contenter,  et  il  est  au  surplus 
délicieux  d'y  revenir  par  le  plus  long,  —  jcntends 
après  avoir  joui  des  enrichissements  ajoutés  par  les 
âges  récents  à  ce  trésor  primitif  et  essentiel. 

«  Et  alors  c'est  une  volupté  complète  de  goûter, 
dans  les  dessins  et  les  tons  de  la  reliure  que  tant  de 
mains  ont  maniée  et  polie,  dans  la  couleur  et  le 
grain  du  papier,  dans  la  date  du  privilège  du  roi, 
dans  la  forme  des  caractères  typographiques,  dans 
les  sentiments  ou  les  pensées  que  ces  caractères 
expriment  aux  yeux,  dans  le  tour  même  et  l'accent 
de  ces  pensées  et  de  ces  sentiments,  —  et  dans  tout 
cela  à  la  fois,  —  le  charme  mystérieux  du  passé.  » 
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Mais  laissons  ces  trésors  et  splendeurs,  et  revenons 
aux  livres  plus  humbles  elbien  moins  chers,  revenons 
aux  volumes  d'occasion. 

Il  n'est  pas  un  ami  des  livres,  sinon  même  pas  un 
Parisien  sachant  lire,  qui  ne  connaisse  le  plaisir  de 
bou(iuiner  le  long  des  quais  ou  devant  les  étalages 
des  libraires'.  Il  faut  l'avoir  goûté,  ce  plaisir, 
«  pour  —  selon  l'expression  du  bibliophile  Jacob  ''  — 
lui  rendre  grâce,  comme  à  un  génie  bienfaisant  et 
consolateur.    Si,    continue    le   même   écrivain,     ce 

1.  M.  Gabriel  IIanotaux,  dans  l'avant-propos  de  son  livre 
la  Seine  et  le.-i  Quais,  promenades  d'un  bibliophile  (p.  m),  a  très 
justement  et  joliment  dit  :  «  Paris  est  la  seule  ville  du 
monde  qui  ait  sa  bibliothèque  en  plein  air.  Les  boîtes  des 
quais  font  partie  de  nos  perspectives.  Elles  accompagnent 
les  profils  du  Louvre  et  font  un  premier  plan  aux  galeries 
et  aux  tours  de  Notre-Dame.  »  Et  Ciiampfleury  [les  Aven- 
tures de  Mademoiselle  Mariette,  p.  402;  Paris,  Michel  Lévy, 
1865)  :  «  A  partir  du  Pont-Neuf,  une  librairie  considérable,  à 
bon  marché,  s'étale  sur  le  parapet  pendant  une  demi-lieue; 
tout  en  feuilletant  une  brochure,  il  est  facile  de  jeter  un 
regard  sur  la  Seine,  qui  coule  derrière  les  rares  grands 
arbres  verts  de  Paris.  »  Etc.  —  Sur  les  bouquinistes  des 
quais,  leur  commerce,  leur  clientèle,  etc.,  voir  l'ouvrage  de 
M.  Octave  UzANNE,  Bouquinistes  et  Bouquineurs;  Physiologie 
des  quais  de  Paris,  du  Pont-Royal  au  Pont  Sully  (Paris,  May, 
1893;  in-8).  Voir  aussi  notre  tome  H,  chap.  xi,  Bibliomanes 
et  Bibliolâtres,  pp.  216-262. 

2.  P.  L.  Jacob  (Paul  Lacroix),  les  Amateurs  de  vieux  livres, 
p.  56. 
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plaisir  n'élait  pas  plus  doux  et  plus  fidèle  que  tous 
les  autres,  plus  fort  de  ses  émotions  diverses,  plus 
favorable  aux  organisations  tendres  et  pensives, 
plus  réel,  plus  vrai,  plus  matériel,  verrait-on  des 
jeunes  gens  s'y  livrer  avec  emportement,  des  hommes 
de  talent  et  d'esprit  s'y  plaire  sans  cesse,  des  riches 
et  des  puissants  s'y  délecter  de  préférence  à  tous  les 
jeux  de  la  puissance  et  à  tous  les  hochets  de  la 
richesse!  » 

Un  autre  amoureux  des  livres,  Adolphe  de  Fon- 
taine de  Resbecq  (1815-1865),  a  rédigé  la  relation  de 
ses  Voyages  littéraires  sur  les  ijicais  de  Paris  ',  un  inté- 
ressant petit  volume, où  il  a  rassemblé  ses  souvenances 
et  résumé  ses  impressions  de  «  voyageur  »  et  de  lettré. 
Une  anecdote  qu'il  nous  conte  montre  bien  quelle 
ténacité  et  quelle  puissance  possède  lapassiondubou- 
quinage.  Un  des  confrères  de  Fontaine  de  RcsIjcc»!, 
M.  H...,  étant  devenu  aveugle,  se  faisait  conduire 
par  son  domestique  sur  le  (juai  \'ollairo,  sa  prome- 
nade favorite.  «  On  l'approchait  des  boîtes,  il  passait 
alors  légèrement  les  mains  sur  les  livres,  parcourait 
ainsi  quelquefois  plusieurs  mètres  sans  rien  dire, 
puis,  saisissant  quelque  mince  volume,  il  disait  à 
son  guide  :  «  N'est-ce  pas  de  chez  Barbin?  d  (ou  tel 
autre  nom  de  libraire  célèbre).  Il  se  trompait  sou- 
vent sans  doute,  mais  il  lui  est  arrivé  plus  d'une  fois 
de  deviner  juste:  alors  sa  joie  était  inexprimable;  il 

1.  Paris,  Furnc,  1857  (et  1864);  1  vol.  in-lt5. 
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achetait,  dans  ce  cas,  ce  qu'il  avait  déjà  ou  ce  qui 
lui  t'iail  indiflerent.  C'était,  disait-il,  sa  manière  de 
rouicrcier  le  Créateur  de  lui  avoir  conservé  l'ombre 
d'un  sens  perdu  :  cela  l'ail  vivre  le  marchand,  Dieu 
sera  satisfait!  Telle  était  sa  pensée'.  » 

Et  ces  curieuses  remarques,  à  propos  du  publicisle 
et  historien  Louis  Teste  (1844-?. . .)  : 

«  ...  De  souffrant  et  chétif  qu'il  était,  Teste  est 
devenu  «  sohde  comme  un  chêne  ».  «  Il  nous  livre  son 
secret,  dans  ses  Notes  d'histoire  contemporaine,  qv\"i\ 
a,  je  pense,  bien  souvent  recueillies  en  passant  les 
ponts,  lorsqu'il  faisait  «  sa  cure  sur  les  quais  «. 

«  Mais  il  faut  une  passion  qui  vous  soutienne  et 
vous  guide,  pour  répéter  chaque  jour  la  même  pro- 
menade avec  une  ponctualité  scrupuleuse  :  le  simple 
souci  de  la  santé  purement  égoïste  n'y  suffirait 
pas.  Cette  passion  sera  celle  des  bouquins,  —  non 
pas  de  tous  les  bouquins,  mais  d'une  certaine 
espèce,  quelle  qu'elle  soit,  que  l'on  chasse  et  que 
Ton  rechasse  »  le  long  des  étalages.  «  Chacun  doit 
choisir  la  sienne  |  sa  passion]  à  son  goût  et  s'y  dévouer 
exclusivement,  comme    le  naturaliste  qui  va  chas- 

1.  Op.  cit.,  pp.  3-4.  Glissons  ici,  à  ce  propos,  cette  tou- 
chante réflexion  de  S.  de  Sacy  {Variétés  littéraires,  t.  L  p. 250, 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  J.-J.  de  Bure)  :  -  Je 
deviendrais  aveugle  que  j'aurais  encore,  je  le  crois,  du 
plaisir  à  tenir  dans  mes  mains  un  beau  livre.  Je  sentirais 
du  moins  le  velouté  de  sa  reliure,  et  je  m'imaginerais  le  voir. 
J'en  ai  tant  vu  !  » 
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ï?anl  «les  insectes,  ou  des  plantes,  ou  des  minéraux. 

<r  II  est  à  remarquer  qu'on  trouve  toujours  ce 
qu'on  aime.  C'est  peut-être  une  faveur  du  Ciel,  mais 
c'est,  en  tout  cas,  un  fait  très  j)Ositif  et  prouvé  par 
l'expérience  de  tous  les  chercheurs.  Ils  trouvent 
toujours  ce  qu'ils  aiment,  et  ils  font  des  découvertes 
merveilleuses  dans  l'ordre  des  choses  qu'ils  pré- 
ff'rent. 

«  Si  vous  n'avez  pas  un  certain  feu  sacré,  vous 
ne  trouverez  rien  dans  les  boîtes  des  bouquinistes; 
mais  si  vous  vous  appliquez  à  collectionner  tous  les 
livres  se  rapportant  à  une  certaine  ville  de  France 
que  vous  aimez  particulièrement  et  que  vous  portez 
dans  votre  cœur,  ou  les  éditions  d'une  certaine 
époque,  ou  les  ouvrages  d'un  certain  auteur,  alors 
vous  faites  des  découvertes  étonnantes,  qui  tiennent 
du  miracle  et  qui' vous  transportent  de  joie  au  troi- 
sième ciel'.  » 

Cependant  ce  n'est  pas  du  côté  des  bouquinistes 
échelonnés  au  bord  de  l'eau  que  je  vous  engagerai 
à  effectuer  le  plus  assidûment  vos  recherches.  'Vous 
pouvez  certainement  faire  chez  eux  d'excellentes 
trouvailles,  rencontrer  dans  leurs  boîtes  des  «  occa- 
sions »  qu'il  vous  est  loisible  de  qualifier,  avec  plus 
ou  moins  d'exagération,  de  «  superbes  »;  mais  ces 
ouvrages  ont  très  souvent  un  défaut  capital,  une 

1.  Revue  hlene,  23  juillet  1898,  p.  126  :  arli.  ie  intitulé  Autres 
Choses  et  signé  Paul  André, 

I.E   LIVRE,    T.   IV,  4 
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Inre  indélébile  :  conlinuelloment  exposés  au  vent  et 
à  la  poussière,  au  soleil  ou  à  la  pluie,  ils  ont  néces- 
sairemonl  souffert  de  ce  manque  d'abri,  ils  gardent 
des  traces  plus  ou  moins  apparentes,  mais  imman- 
quables, mais  fatales,  des  intempéries  de  l'air. 

Les  livres  en  étalage  extérieur,  rangés  sur  des 
rayons  fixés  à  une  muraille,  ne  sont  guère  moins 
menacés,  guère  moins  éprouvés'. 

C'est  dans  les  magasins  et  arrière-boutiques  des 
libraires   d'occasion  que  vous  avez,   à    mon   sens, 

i 

i.  Voir, dans  les  Antateurs  de  vieux  livres,  par  P.  L.  Jacoh, 
p.  7>i,  un  curieux  portrait  du  marchand  bouquiniste-étala- 
giste :  «  ...  L'étalagiste  est  d'ordinaire  Normand,  comme  le 
vendeur  de  salade  ;  il  connaît  mieux  le  prix  des  pommes  que 
celui  des  livres;  il  ne  juge  guère  sa  marchandise  que 
d'après  le  premier  venu  qui  la  marchande;  il  surprend  dans 
vos  yeux  l'envie  qui  vous,  émeut  à  la  vue  de  ce  livre,  et  il  le 
taxe  à  proportion  de  cette  envie,  qu'il  démêle  dans  un  geste 
d'empressement,  même  dans  une  indifférence  composée.  Le 
seul  Manuel  du  libraire  qu'il  étudie,  c'est  la  physionomie  des 
acheteurs  :  l'un  sourit,  l'autre  soupire,  celui-ci  fronce  les 
sourcils,  celui-là  pince  les  lèvres;  un  cinquième,  plus 
exercé,  touchera  vingt  volumes  avant  de  mettre  la  main  sur 
le  volume  qu'il  lorgne;  tous  enfin  se  trahissent  d'une  façon 
particulière,  qui  n'échappe  pas  à  Vétalagiste,  aussi  fin,  aussi 
astucieux  qu'un  diplomate  du  cabinet  de  Saint-James.  »  — 
En  général,  comme  l'a  remarqué  L.  Derome  {le  Luxe  des 
livres,  p.  66),  les  livres  anciens  coûtent  moins  cher  chez  les 
libraires  parisiens  de  la  rive  gauche  que  chez  ceux  de  la 
rive  droite,  «  qui  ont  une  clientèle  princière  et  la  confiance 
des  riches  amateurs  étrangers,  tandis  que  les  marchands  de 
la  inve  gauche  sont  réduits  à  celle  des  savants  et  des  lettrés, 
qui  connaissent  mieux  la  valeur  des  livres  et  ne  peuvent  se 
permettre  certaines  folies.  •  Etc. 
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intérêt  à  vous  rendre  et  à  fouiller;  c'est  là  que  vous 
découvrirez  le  plus  de  bons  livres  en  bon  étal. 

Mais  n'oubliez  pas  qu'il  n'y  a  rien  d'absolu  en  ce 
monde,  et  n'hésitez  pas  à  vous  arrêter  devant  tout 
étalage  de  livres,  à  bouquiner  partout  où  vous  en 
aurez  l'occasion  :  c'est  d'ailleurs  là  une  recomman- 
dation superflue,  les  livres,  n'importe  lesquels,  atti- 
rant à  eux  irrésistiblement  et  comme  par  enchante- 
ment tous  ceux  qui  les  aiment. 


Beaucoup  de  libraires,  de  bouquinistes  et  détala- 
l^isles  ont  l'habitude  de  tasser  et  presser  leurs  livres 

tant  qu'ils  peuvent  sur  leurs  tablettes  ou  dans  leurs 
)oîtes  ;  ils  trouvent  à  cela  deux  avantages  :  d'abord 
Ty  faire  tenir  un  plus  grand  nombre  de  volumes. 
)uis  d'empêcher  la  poussière  de  pénétrer  à  l'inté- 
rieur de  ces  volumes  ou  d'en  ternir  les  plats.  Mal- 
heureusement, ces  deux  avantages  sont  surpassés  et 
le  beaucoup  par  l'inconvénient  qui  résulte  de  ce 
Système,  la  difficulté  de  retirer  les  volumes  :  bro- 
ïhés,  on  risque  de  déchirer  les  couvertures  ;  reliés, 
l'abîmer  la  coilTe.  Dans  le  cas  particulier,  cet  indes- 
ructible  et  insupportable  serrement,  cette  aggluti- 
lation,  présente  un  autre  danger,  c'est  de  faire  dé- 

fguerpir  le  client,  qui  aime  à  feuilleter  et  examiner 
avant  d'acheter,  et  ne  tient  nullement  à  se  casser 
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les  ongles  en  essayant  d'exlirper  de  leur  geôle  ces 
infortunés  prisonniers. 

Certains  bouquinistes  ont  une  autre  manie,  c'est, 
dès  qu'ils  aperijoivent  un  passant  arrêté  devant 
leurs  rayons  ou  leurs  boîtes,  de  se  précipiter 
sur  lui,  ou  de  s'avancer  sournoisement,  selon  les 
tempéraments  ou  les  circonstances,  et  de  lui  faire 
leurs  offres  de  service,  de  lancer,  en  d'autres  termes, 
le  grappin  sur  lui.  «  Trouvez- vous  ce  qu'il  vous  faut, 
monsieur?...  Voyez  donc,  j'ai  ici  quelque  chose...  Si 
vous  voulez  entrer?...  Un  instant  seulement,  mon- 
sieur... Vous  vous  rendrez  compte...  Une  série  d'ou- 
vrages... tout  ce  qu'il  y  a  d'avantageux....  »  ("est 
encore  là,  paraît -il,  un  immanquable  moyen  de 
mettre  en  fuite  l'amateur.  Pour  l'attirer,  pour  le 
retenir,  le  mieux  est  de  ne  pas  le  pourchasser  ni  le 
tarabuster,  de  le  laisser  libre. 

Si  vous  désirez  vous  renseigner  rapidement  et  suc- 
cinctement sur  le  contenu  et  le  mérite  d'un  livre,  d'un 
livre  mis  en  vente,  par  exemple,  et  exposé  en  rayon 
ou  en  étalage,  ne  vous  bornez  pas  à  jeter  un  coup 
d'œil  dans  l'intérieur  de  ce  volume;  voyez  plutôt 
s'il  possède  une  table  des  matières  et  une  préface, 
et  parcourez-les  :  c'est  là  que  vous  trouverez  le 
mieux  et  immédiatement  un  aperçu  de  l'ouvrage '. 

I.Cf.  .fean  Darche,  Essai  sur  la  lecture,  p.  204.  Sur  l'iinpor- 
Innce  des  préfaces  et  des  tables  des  matières  pour  con- 
naître  rapidement  le  contenu  des  livres,  voir,  dans  notre 
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S'il  s'agit  d'un  dictionnaire,  dune  encyclopédie, 
d'un  guide  de  voyage,  etc.,  consultez  les  articles 
traitant  de  sujets,  —  personnages  célèbres,  ques- 
tions littéraires  ou  scientifiques,  descriptions  de 
localités,  etc.,  —  qui  vous  sont  particulièrement 
connus  :  si  ces  articles  sont  rédigés  avec  soin  et 
vous  paraissent  bons,  il  y  a  évidemment  des 
chances  pour  que  les  autres  leur  ressemblent. 

Afin  de  vous  assurer  instantanément  qu'il  ne 
manque  pas  de  pages  à  un  livre  relié,  examinez 
la  tranche  de  ce  livre,  et  vérifiez  les  endroits  où  elle 
n'est  pas  unie,  où  des  cahiers  ou  des  feuillets  dé- 
passent. Ce  moyen  n'est  pas  infaillible;  une  page  a 
pu  être  si  délicatement  et  soigneusement  enlevée, 
que  la  tranche  n'accuse  pas  cette  absence,  ce  vide  ; 
mais  (|ualrc-vingt-dix-neuf  fois  sur  cent  le  procédé 
est  efficace. 

Lorsqu'un  bouquiniste  n'indique  pas  ses  prix  de 
vente  sur  ses  boîtes  ou  sur  ses  volumes,  c'est  mau- 
vais signe  ;  c'est  signe  (pi'il  n'a  pas  de  prix,  qu'il 
établit  ses  chiffres  et  fait  ses  conditions  selon  les 
circonstances,  «  d'après  la  tête  du  client  ».  Il  est  des 
amateurs  qui,  pour  réagir  contre  celte  déloyale 
coutume,  ont  pris  le  parti  de  ne  jamais  acheter  un 
livre  dont  le  prix  n'est  pas  marqué  d'avance,  el,  aux 
propositions  et  instances  du  marchand,  de  répondre 

lonie  II,  pp.  59  el  suiv.,  notes,  d'huniorisliques  oL  iiiléres- 
sanles  considérations  empruntées  à  Théophile  Gautier. 
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invariablemeiil  par  la  déclaration  de  cette  formelle 
résolulion*. 

Mais  que  ce  prix  de  vente  ne  soit  jamais  inscrit  à 
l'encre  sur  le  volume,  qu'il  soit  tracé  au  coin  d'une 
des  gardes  de  la  couverture,  sur  le  premier  ou  le 
dernier  plal,  et  toujoui's  au  crayon,  d'une  main  dis- 
crète et  légère,  de  façon  à  pouvoir  être  enlevé  aisé- 
ment avec  la  gomme.  J'ai  plus  d'une  fois  rencontré 
de  beaux  et  bons  livres,  des  volumes  de  valeur,  dété- 
riorés et  gâtés  par  les  gros  chiffres,  les  lourds,  péné- 
trants et  ineffaçables  grimoires  du  marchand. 

Un  grand  nombre  de  libraires  d'occasion  publient 
des  catalogues  mensuels,  bimensuels  ou  trimestriels, 
qu'ils  adressent  à  leurs  clients,  et  ce  procédé  de 
venle  est,  parail-il,  des  plus  fructueux  pour  ces  com- 
merçants-, d'autant  plus  fructueux  que  quelques-uns, 

\.  Certain  bibIioi)hile,  "  quand  il  voulait  acheter  des  livres, 
disait  que  le  meilleur  temps  était  la  veille  ou  le  lendemain  des 
principales  l'êtes.  Et  sa  raison  était  (pic  les  libraires,  si  on 
leur  achetait  la  veille,  faisaient  bon  marché  de  leurs  livres, 
pour  avoir  de  quoi  se  réjouir  pendant  les  fêtes;  et  que,  le 
lendemain,  ils  se  relâchaient  de  leurs  prix  pour  se  rembour- 
ser de  l'argent  qu'ils  avaient  dépensé.  Bien  des  causes, 
aujourd'hui,  et  souvent  aussi  peu  sérieuses,  influent  sur  la 
valeur  des  livres.  »  (Le  bouquiniste  L.\porte,  le  Collabora- 
teur des  éruditfr  et  des  curieux,  1895,  n°  6.) 

2.  D'après  des  renseignements  verbaux,  recueillis  auprès 
de  plusieurs  libraires  parisiens,  les  catalogues  de  livres 
d'occasion  provoquent  plus  de  demandes  d'ouvrages  parmi 
la  clientèle  de  province  que  dans  celle  de  Paris,  et  relative- 
ment plus  encore  à  l'étranger  qu'en  province.  A  Paris,  par 
suite  de  l'exiguïté  des  appartements,  et  en  raison  aussi  de 


i 


ACHAT  DES  LIVRES.  55 

sinon  la  plupart,  ont  contracté  l'habitude  de  forcer 
la  note,  de  surélever  tous  les  prix.  Ils  partent  de  ce 
principe,  très  judicieux,  il  faut  l'avouer,  que,  si  vous 
avez  vraiment  besoin  d'un  ouvrage  porté  sur  un  de 
ces  catalogues  et  en  vain  cherché  par  vous  jus- 
qu'alors, vous  ne  lésinerez  pas  sur  la  somme  à  dé- 
bourser pour  vous  le  procurer*.  Et  c'est  ainsi  que  des 
livres  tout  ordinaires,  cotés  jadis  trente  ou  quarante 


la  vie  en  dehors,  —  visites,  dîners,  théâtres,  sorties  de  toutes 
sortes,  —  la  vie  agitée  et  de  moins  en  moins  intime  qu'on  y 
mène,  il  n'est,  en  général,  pas  facile  de  collectionner  des 
livres,  de  rassembler  une  bibliothèque  supérieure  à  un 
millier  de  volumes,  ni  de  trouver  le  temps  de  lire.  —  délire 
autre  chose  que  des  journaux  ou  des  ouvrages  dont  on  a 
besoin  pour  ses  affaires,  des  livres  pratiques  ou  techniques. 
De  plus  en  plus,  par  exemple,  les  romans  ne  se  lisent  que 
dans  les  périodiques,  les  revues  et  magazines. 

1.  De  même  qu'il  n'est  pas  un  ami  des  livres  qui  ne  soit 
magnétiquement  attiré  par  un  étalage  de  bouquiniste  et  ne 
succombe  à  la  tentation  de  s'y  arrêter,  il  n'en  existe  pas 
non  plus  qui  ne  soit  tenté  par  un  catalogue  de  librairie  et 
puisse  se  résignera  ne  pas  le  feuilleter.  ■■  Pour  tout  homme 
qui  s'intéresse  aux  sciences  ou  aux  belles-lettres,  pour 
toute  personne  curieuse  des  choses  de  la  littérature,  ])our 
relui,  en  un  mot,  qui  aime  le  livre,  un  catalogue  est  tout 
.lutre  chose  qu'une  liste  banale  de  titres,  qu'un  vuliraire 
prix  courant.  En  tombe-t-il  un  sous  les  yeux  de  lamateur, 
il  le  feuillette  avec  curiosité  et...  il  y  voit  non  seulement 
l'eflort  de  la  pensée  sous  toutes  ses  formes,  mais  la  quin- 
tessence de  la  pensée  elle-même,  qui  doit  servir  de  nourri- 
ture à  son  intelligence  et  l'aider  dans  ses  travaux.  On  ne 
saurait  donc  apporter  trop  de  soin  à  la  rédaction  d'un  cata- 
logue de  livres....  »  (H.  Le  Soudier,  De  la  classification 
méthodique  dans  les  catalogues  de  librairie.  Rapport  au 
Congres  international  des  éditeurs,  Bruxelles,  juin  1897,  p.  05.) 
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SOUS,  cl  qui  se  vendraient  encore  ce  prix  diiccle- 
ment ,  sans  l'intermédiaire  des  catalogues,  soni 
tarifés  sur  ceux-ci  à  cinq  francs,  dix  francs,  voire 
davantage.  Pour  justifier  cette  hausse ,  le  libniirc 
ajoute  volontiers  à  la  suite  de  l'annonce  du  livre 
quel(|uc  audacieuse  et  fallacieuse  mention  :  «Edilion 
recherchée»,  «  Epuisé»,  «  Peu  commun  »,  a  Devenu 
rare  »,  «  Rarissime  »,  etc.*. 

1.  Tous  les  aclielcurs  de  livres  ne  sont  pas  dupes  de  ces 
catégoriques, Ininchanles  elbanalesdéclaralioiis,  aujourd'hui 
si  usées  et  ridicules,  tant  elles  ont  traîné  à  la  suite  de  titres 
de  volumes  aussi  peu  «  rares  ■>  que  riierl»e  des  champs, 
aussi  '<  communs  ••  (juc  les  ])avés  des  rues.  On  lit,  par 
exemple,  dans  V Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieii.r,  du 
20  septembre  1!)04,  col.  Wo-WtJ,  l'avertissement  suivant  : 
«  DiCTioNN.^iKE  DE  RicuELET.  —  Lcs  bibliopliilcs  nous 
sauront  gré  de  les  mettre  en  garde  contre  une  notice  qu'ils 
voient  passer  périodiquement  dans  les  catalogues  d(^ 
presque  tous  les  libraires  ;.  et,  disant:  presque  tous,  je  n'en 
excepte  pas  les  plus  savants.  Chaque  fois  qu'un  libraire 
annonce  la  première  édition  du  Richelet,  il  a  soin  d'ajouter: 
1"  que  cette  édition  est  rare  ;  "i"  qu'elle  est  recherchée  pour  une 
•juanlité  de  traits  satiriques  que  ne  contiennent  pas  les  édi- 
tions suivantes  ;  ô"  que  son  entrée  en  France  a  été  rigoureuse- 
ment prohibée  sous  Louis  XIV.  Or,  tout  ceci  est  controuvé. 
1"  Rien  n'est  plus  commun  que  cette  édition  originale  de 
Genève,  1680  :  elle  est  en  vente  chez  vingt  libraires.  2"  Les 
fameux  «  traits  satiriques  »  qu'elle  contient  sont  reproduits 
dans  toutes  les  éditions  snivantes  pendant  un  quart  de  siècle. 
et  n'ont  été  expurgés  que  dans  les  dernières  réimpressions. 
Il  est  même  établi  que  l'édition  de  1680  est  la  moins  satirique 
de  toutes  les  premières,  et,  dès  1855,  le-Sidlelin  du  bihliophilc 
signalait  celle  de  1710  comme  plus  complète  à  cet  égard 
0°  S'il  est  vrai  que  le  livre  ait  été  prohibé  au  moment  <h' 
son  apparition,  il  est  évident  que  la  mesure  a  été  immédia- 
tement rapportée,  puisque  la  même  année  un  libraire  de  Lyon, 
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En  revanche,  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  de  ces 
catalogues  qui  sont  très  bien  faits  et  clignes  d'inté- 
resser tous  les  amateurs  de  livres  ;  par  exemple,  les 
catalogues  de  la  librairie  ancienne  A.  Claudin,  qui 
paraissent  actuellement  (1906,  20*"  année)  tous  les 
mois,  sous  le  titre  (.V Archives  du  bibliop/tile  ;  ceux  du 
libraire-expert  A.  Durel,  publiés,  aussi  mensuelle- 
ment, sous  le  titre  de  rinlerinédiaire  des  bibliophiles, 
libraires,  amateurs,  et  dont  Mme  Renée  Pingrenon, 
très  initiée  à  toutes  les  questions  d'impression  et  de 
librairie,  est  en  ce  moment  le  rédacteur  en  chef;  etc. 
Si  les  libraires  appliquent  ainsi,  pour  la  plupart, 
à  leurs  catalogues  un  titre  de  journal,  c'est  dans 
l'espoir  de  profiter  de  l'énorme  différence  do  taxe 
d'affranchissement  qui  existe  entre  les  catalogues  et 
les  périodiques  :  jusqu'ici,  hélas  !  l'administration 
postale  s'est  absolument  refusée  à  admettre  cette 
assimilation. 

Fréquemment,  mus  par  un  louable  désir  d'écono- 
mie, certains  libraires  ou  bouquinistes  inscrivent  en 
belle  place,  sur  la  couverture  de  leurs  catalogues, 
une  mention  par  laquelle  ils  daignent  avertir  leurs 
clients  que  l'envoi  du  catalogue  leur  sera  supprimé, 

Benoisl  Bailly.  enlre[)r('naiL  la  réimpression  du  Dii-tiomiairc, 
avec  permission  donnée  par  le  Roi,  les  22  et  26  novembre 
1680,  et,  loin  de  retrancher  aucune  des  célèbres  facéties  qui 
parsemaient  le  premier  tirage,  il  en  ajoutait  plusieurs,  qui 
jusque-là  s'étaient  dissimulées  dans  les  •  Remarques  ■- 
séparées  du  texte....  » 
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s'ils  tardent  trop  longtemps  à  demander  quelque 
article  et  à  donner  signe  de  vie.  Ces  libraires,  s'ils 
exécutaient  ponctuellement  celle  sentence,  risque- 
raient fort  d'ôtre  les  premiers  punis.  Il  est  des  clients, 
et  ce  ne  sont  pas  les  moindres,  tant  s'en  faut! 
qui,  pour  épargner  leurs  pas  et  démarches  et  sim- 
plifier leurs  opérations,  ne  veulent  avoir  afTaire  qu'à 
un  seul  libraire  :  c'est  donc  ce  libraire  intermédiaire, 
ce  commissionnaire,  qu'ils  chargent  d'effectuer  tous 
leurs  achats,  et  comme  celui-ci  ne  donne  pas  le 
nom  du  client  pour  le  compte  duquel  il  opère, 
comme  ce  nom  n'apparaît  pas  et  ne  peut  être  deviné 
par  l'expéditeur  du  catalogue,  il  serait  aussi  inique 
que  maladroit  de  mettre,  sans  preuve  certaine, 
ladite  menace  à  exécution. 

Une  très  bonne  habitude  delà  plupart  des  libraires 
et  bouquinistes  qui  expédient  des  catalogues, 
c'est  d'inscrire  leur  nom  et  leur  adresse  sur 
chaque  page  de  ces  catalogues,  en  tète  ou  en 
pied.  C'est  du  reste  ce  que  fait  la  Bibliograp/de  de 
la  France  :  dans  ses  annonces  de  librairie,  comme 
titre  courant  de  chaque  page,  figurent  le  nom  et 
l'adresse  du  libraire  que  la  page  concerne.  On  com- 
prend, en  effet,  que  si  un  client  désire  acheter  un 
des  volumes  annoncés,  et,  ayant  besoin,  pour  effec- 
tuer ou  faire  effectuer  cet  achat,  d'indiquer  le  titre 
du  volume,  enlève  la  page  où  ce  titre  est  porté,  il 
court  risque  de  ne  plus  savoir  chez  qui  le  volume 
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est  en  vente,  si  le  nom  du  libraire  n'est  pas  men- 
tionné sur  la  page. 

Il  est  bon  aussi,  dans  lintérèt  des  libraires  expé- 
diteurs, que  les  catalogues  de  livres  d'occasion  ne 
soient  pas  trop  volumineux  et  n'efTraient  pas  le  client  : 
un  catalogue  de  vingt  ou  trente  pages  ne  man- 
que jamais  d'être  lu  par  tout  bibliophile  entre  les 
mains  de  qui  il  tombe  ;  un  catalogue  de  l'épaisseur 
il  un  dictionnaire  est  sûr  d'être  jeté  au  panier  sans 
même  avoir  été  feuilleté.  Il  ne  faut  jamais  qu'un 
catalogue,  —  si  attrayante  que  soit  cette  lecture 
pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  livres  et  les 
aiment,  —  entraîne  un  long  dérangement  el  repré- 
-cnle  une  fatigue.  On  cite  le  nom  dun  bouquiniste 
parisien  qui,  au  lieu  de  faire  huit  ou  dix  catalogues 
par  année,  croit  être  très  habile  en  n'en  faisant  que 
trois  ou  quatre,  «  afin  d'épargner  les  frais  de  poste  », 
et  qui  ne  cesse  de  s'étonner  du  peu  de  succès  de  ses 
envois  et  de  s'en  lamenter  :  «  La  librairie  se  meurl  ! 
On  ne  lit  plus  !  On  n'achète  plus  rien  !  »  Etc. 

Par  la  même  raison,  MM.  les  libraires  agii-ont 
sagement  en  faisant  couper  d'avance,  —  ainsi  d'ail- 
leurs qu'ils  en  ont  presque  tous  l'habitude,  —  les 
feuillets  de  leurs  catalogues  :  laisser  ce  soin  au  client, 
cest  trop  compter  sur  sa  complaisance  et  sur  les 
loisirs  dont  il  dispose. 

MM.  les  libraires  feront  bien  encore  d'éviter,  autant 
([ne  possible,  de  rouler  leurs  catalogues  ou  les  autres 
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papiers,  brochures,  plaquettes,  etc.,  qu  ils  expédient 
par  la  poste  ou  autrement.  Le  rouleau  a  le  double 
inconvénient  do  donner  au  papier  un  pli  très  gênant, 
un  enroulement  qu'il  a  tendance  à  garder;  et,  tout 
d'abord,  d'exposer  celle  plaquette,  et  particulière- 
ment sa  couverture,  à  être  déchirée,  lorsqu'on  la 
retire  de  son  étui.  Recommandez  donc  à  vos  librai- 
res d'éviter  le  rouleau  chaque  fois  qu'ils  le  pourront, 
et  d'elVectuer  leurs  envois  à  plut. 

Médez-vous  des  ouvrages  publiés  par  souscrip- 
tions ;  je  vous  dirai  même:  «  Ne  souscrivez  jamais  à 
un  ouvrage  inachevé  ».  Vous  risquez  —  on  n'en  voit 
que  trop  d'exemples  —  de  demeurer  en  panne  et  de 
perdre  voire  argent'.  Je  ne  ferai  d'exception  (|ue 
pour  les  publications  entreprises  par  de  trè^  grandes 
maisons  d'édition,  dont  la  solvabilité  et  la  soliditi; 
sont  inébranlables.  Mais  ces  maisons-là  ne  publient 
jamais  ou  presque  jamais  d'ouvrages  par  sous- 
criptions. 

1.  «  Règle  générale  qui  a  peu  d'exceptions  :  Ne  vous 
abonnez  jamais  à  des  souscriptions.  Librairie,  gravure,  mu- 
siijue,  tout  est  compris.  1°  Quand  la  souscription  est  termi- 
née, vous  payez  toujours  l'ouvrage  meilleur  marché  que 
les  souscripteurs.  2°  La  plus  belle  entreprise,  la  mieux  sou- 
tenue, peut  manquer.  »  (H.  de  B.\.lzac,  Code  des  gens  hon- 
nêtes, livre  H,  §  11,  p.  65;  Paris,  Librairie  nouvelle,  1854.) 
—  Sur  les  souscriptions  et  la  responsabilité  des  libraires 
qui  en  proposent  au  public,  cf.  le  «  Règlement  pour  la  Librai- 
rie et  rimprimerie  de  Paris,  du  28  février  172.1,  rendu  obliga- 
toire... le  24  mars  1724,  »  titre  III,  ap.  Edmond  Werdet, 
Histoire  du  livre  en  France,  t.  II,  pp.  253-23i. 
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■Quant  aux  industriels  qui  vous  olTrent,  comme 
primes  à  des  achats  de  livres,  des  pendules  avec 
candélabres,  des  boîtes  de  couverts  en  ruolz,  des 
jumelles  pour  théâtre  ou  campagne,  etc.,  faites 
mieux  que  de  vous  méfier  :  n'achetez  pas  !  Ne 
\ous  môlez  pas  à  ces  trafics  :  la  pendule  ne  vaut 
rien,  la  jumelle  non  plus,  et  les  livres  —  soldes  ou 
rossignols  —  encore  moins. 

Nombre  d'amateurs  n'achètent  jamais  un  livre  de 
luxe  dès  le  jour  de  sa  mise  en  vente  :  ils  attendent 
que  l'ouvrage  «  soit  au  rabais  »  ;  tant  de  fois  ils  y 
ont  été  «  pris  »,  ils  en  ont  tant  vu,  de  ces  ouvrages, 
et  des  plus  arlisliques,  des  plus  beaux,  calalogués, 
six  semaines  après  leur  apparition^,  à  60  ou  80 
[>()uv  100  au-dessous  du  prix  fort'  ! 
Remarquons   encore   que   la    plupart  des  collec- 

1.  D'après  Jules  Richard  (l'An  de  former  une  bibliothèque, 
]t.  7),  on  comptait,  en  1SS3,  «  tant  à  Paris  qu'en  France  et  à 
l'étranger,  environ  1000  personnes  qui  collectionnent  les 
beaux  livres.  Si  l'on  veut  y  ajouter  les  amateurs  possédant 
une  bibliothèque  de  plus  de  3000  volumes  reliés,  on  peut 
h.irdimenl  quadrupler  ce  chilTre  »  (soit  4000  .nnateurs 
dans  le  inonde  entier).  D'après  les  renseignements  que  j'ai 
r»'cueillis,  —  autant  toutefois  qu'on  en  peut  lecueillir  en 
matière  aussi  fugace  et  difliciie,  —  il  parait  (piVni  trouve 
aujourd'hui  en  France,  ÔOOO  possesseurs  de  bihiiollièques, 
—  non  seulement  de  ces  bibliophiles  dont  vient  de  nous 
parler  Jules  Richard,  collectionneurs  de  beaux  livres  et 
amateurs  de  volumes  reliés, —  5000  possesseurs  de  biblio- 
thèques comportant  2000  volumes  et  au-dessus,  et  ache- 
teurs plus  ou  moins  assidus  de  livres,  principalement  de 
«  nouveautés  ». 
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[ions  de  périodiques  perdent  de  leur  valeur  en  \  ieil- 
lissanl;  d'abord  parce  que  le  public  se  lasse  de  loiil. 
et  que  Icsdiles  publications  vieillissent,  puis  pane 
que  la  place  manque  pour  caser  cette  quantité  (!<• 
volumes  qui  s'accroît  sans  cesse,  vous  envahit  de 
plus  en  plus.  Aussi  rencontre- 1- on,  dans  maints 
catalogues  d'occasion,  des  collections  de  la  Revue 
bleue,  de  la  Revue  scientifique,  de  V llluslration ,  du 
Monde  illustre,  etc.,  à  des  prix  d'un  bon  marché 
dérisoire. 

Pour  cei'tains  volumes  rares,  une  des  causes  de 
dépréciation  est  la  réimpression. 

«  Un  spéculateur,  écrit  le  bibliographe  Sylvestre. 
Boulard*,  voit  passer  dans  le  commerce  une  pièce 
peu  volumineuse,  mais  qui  est  portée  à  un  prix 
excessif;  il  s'imagine  que,  s'il  la  réimprime,  il  fera 
une  excellente  affaire,  et  qu'en  la  vendant  la  ving- 
tième partie  du  prix  auquel  elle  s'élève  ordinaire- 
ment, on  s'empressera  de  l'acquérir.  Cependant  il 
est  bientôt  détrompé;  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont 
fait  monter  si  haut  n'en  veulent  plus  à  aucun  prix, 
dès  qu'ils  savent  qu'on  peut  se  la  procurer  facile- 
ment; le  prix  de  l'ancienne  édition  tombe  prodigieu- 
sement, et  la  nouvelle  ne  se  vend  pas  du  tout. 
En  voici  un  exemple  :  le  livre  intitulé  VEnfer  de  la 
mère  Cardine  s'est  vendu  de  trois  à  quatre  cents 
livres  dans  les  ventes  publiques,  et  j'ai  vu  refuser 
1.  Traité  élémentaire  de  bibliographie,  pp.  67-C8. 
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des  exemplaires  de  la  nouvelle  édition  qu'on  offrait 
pour  un  écu.  ■» 


La  multiplicité  des  livres  aussi  bien  que  l'exiguïté 
de  nos  appartements,  surtout  dans  les  grands  cen- 
tres comme  Paris,  obligent  plus  dun  lecteur  à  se 
contenter  d'éditions  partielles,  d'  «  œuvres  choisies  ». 
Francisque  Sarcey  (1828-1899)  se  montrait  partisan 
de  ce  genre  d'ouvrages,  de  ces  compewlia,  et  il  a 
émis  à  ce  sujet  les  considérations  suivantes'  : 

«  ...  En  général,  je  ne  suis  pas  pour  les  (cuvros 
complètes,  qui  encombrent  inutilement  une  biblio- 
thèque. Je  ne  regarde  pas  sans  mélancolie,  dans  la 
ft.  mienne,  les   soixante-dix  volumes  de  Voltaire,    les 
^kquaire-vingts  de  Victor  Hugo,  sans  parler  de  tant 
^Kj'autres,    qui    usurpent    chez    moi   une  si    grande 
^Bplace,  qu'après  avoir  acheté  deux  maisons  pour  les  v 
^Rloger,  il  ne  me  reste  plus  de  coin  de  muraille  où 
accrocher  un  dessin,  une  tablette  d'armoire  où  caser 
un  bibelot....  J'ai  chez  moi  trois  éditions  des  œuvres 
complètes  de  Corneille,  des  éditions  savantes,  avec 
force  notes  et  commentaires  historiques.  Quand  j'ai 
besoin  ou  envie  de  relire  une  des  quatre  ou  cinq 
pièces  qui  sont  demeurées  chefs-d'œuvre,  je  vais  les 
prendre  dans  un  petit  Corneille  à  lusage  des  classes, 
1.  Dans  la  Revue  hebdomadaire,  9  juillet  1898,  pp.  282-283. 
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qui  lient  «lans  un  joli  volume.  Il  faudrait  garder  les 
éditions  d'oeuvres  complètes  pour  les  bibliothèques 
pul)li(iues,  où  les  curieux  et  les  lettrés  viendraient 
les  consulter.  Mais,  pour  le  commun  des  mortels, 
une  demi-douzaine  de  volumes  enfermeraient  Vol- 
taire, trois  ou  quatre  suffiraient  pour  Chateaubriand. 
A  combien  réduirait-on  Balzac?  h  combien  George 
Sand?  Nous  périrons  étouffés  sous  l'énorme  amas 
des  volumes  à  lire;  et  le  vers  de  l'épigrammatiste 
me  remonte  à  la  mémoire  : 

Amis,  iciulons-Ies  courts  en  ne  le?;  lisant  i>oint. 

«  Hélas!  on  ne  lit  plus  guère  que  le  journal.  L'ar- 
ticle de  revue  même  paraît  trop  long  aux  lecteurs 
afl'airés  et  impatients  de  notre  fin  de  siècle.  Nous 
n'avons  plus  le  temps  de  rien.  Un  jour  viendra  que 
nos  fils  ne  liront  plus  que  juchés  sur  une  bicyclette 
et  pédalant  à  toute  vitesse.  » 

La  grande  objection  à  faire  aux  «  œuvres  choi- 
sies »,  c'est,  on  le  devine,  «  l'embarras  du  choix  ». 
Telle  œuvre  qui  plaît  à  celui-ci  n'agrée  pas  à  celui- 
là.  Dans  Voltaire,  par  exemple,  que  vient  de  citer 
Francisque  Sarcey,  l'un  voudra  toute  la  Correspon- 
dance, l'autre  le  Dictionnaire  philosophique  et  VEssai 
sur  les  mœurs  en  entier;  celui-ci  ne  tient  pas  à  la 
Henriade,  mais  exige  la  Pucelle;  celui-là  place  au 
premier  rang  les  Contes  et  Romans,  cet  autre  les 
Poésies  légères,  etc.  C'est  là  surtout  qu'il  est  impos- 
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sible  de  contenter  tout  le  monde;  et  comme  il  est 
également  impossible  de  prévoir  de  quel  ouvrage, 
—  de  quel  traité  ou  opuscule  de  Voltaire,  pour 
nous  en  tenir  à  lui,  —  nous  aurons  besoin  dans  nos 
études  et  nos  recherches,  le  mieux  est  certaine- 
ment, —  quand  on  le  peut,  quand  la  place  vous  le 
permet,  —  de  posséder  les  œuvres  complètes. 

Ernest  Renan  est  allé  plus  loin  que  Sarcey  :  il  a 
déclaré  que  non  seulement  nous  serions  tôt  ou  tard 
contraints  d'éliminer  les  «  œuvres  complètes  »  des 
grands  écrivains,  mais  même  leurs  «  œuvres  choi- 
sies »,  qu'il  faudra  nous  en  tenir  à  la  simple  his- 
toire littéraire  :  «  l'histoire  littéraire  est  destinée  à 
remplacer  en  grande  partie  la  lecture  directe  des 
œuvres  de  l'esprit  humain*  ». 
w    «  Cette  phrase,  riposte  M.  Gustave  Lanson',  est 

^^■1.  Ernest  Renan,  /'Avenir  de  la  .science,  p.  220. 
^^K.  llisluire  de  la  litlcraliirc  franraise.   Avant-propos,  \>.  vi. 
j^foir  aussi  les  objections  de  M.  Paul  S'r.\PFEK  [Des  RcpuUi- 
*7io».s  /itlémires,  t.  I,  p.  o5)  :  <■  Cela  n'esl  vrai  (la   théorie  de 
Renan)  (luc  des  leuvres  qui  ne  tiennent  pas  de  la  forme  et 
!     du  style  une  portion  essenliclle  de  leur  valeur....  Notre  lilté- 
I     rature   du  moyen  âge,  par  exemi)le,  peut  èlic  remplacée 
tout    entière    fort  avantageusement  par  une  analyse  bien 
'     faite.  L'art  n'a  pas  tenu  assez  de  place  dans  le  travail  litté- 
raire du  XVIII'  siècle  pour  que  l'histoire,  venant  au  secours 
du  lecteur  studieux,  ne  puisse  lui  résumer   très  suffisam- 
Ij     ment  une  partie  considérable   des   deux  cents  volumes  de 
|j     Voltaire,  de  Diderot  et  de  Rousseau  lui-même...  Mais  l'his- 
^'     toire   littéraire  pourra  t  clic  jamais  loinplncer  par   aucune 
analyse  les  Efisxis  di-  Montaigne,  les  Fahlcs  de  La  Fontaine, 
le  théâtre  de  Racine,  de  Molière,  de  Corneille,   les  Médita- 
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la  négation  même  de  la  littérature.  Elle  ne  la 
laisse  subsister  que  comme  une  branche  de  l'his- 
toire, histoire  des  mœurs,  ou  histoire  des  idées. 
Mais  pourtant,  même  alors,  c'est  aux  œuvres 
mêmes,  directement  et  immédiatement,  qu'il  fau- 
drait se  reporter,  plutôt  qu'aux  résumés  et  aux 
manuels.  On  ne  comprendrait  pas  que  l'histoire  de 
l'art  dispensât  de  regarder  les  tableaux  et  les  sta- 
tues. Pour  la  littérature  comme  pour  l'art,  on  ne 
peut  éliminer  l'œuvre,  dépositaire  et  révélatrice  de 
l'individualité.  Si  la  lecture  des  textes  originaux 
n'est  pas  l'illustration  perpétuelle  et  le  but  dernier 
de  1  histoire  littéraire,  celle-ci  ne  procure  plus  qu'une 
connaissance  stérile  et  sans  valeur.  Sous  prétexte 
de  progrès,  l'on  nous  ramène  aux  pires  insuffisances 
de  la  science  du  moyen  âge,  quand  on  ne  connais- 
sait plus  que  les  sommes  et  les  manuels.  Aller  au 
texte,  rejeter  la  glose  et  le  commentaire,  voilà,  ne 
l'oublions  pas,  par  où  la  Renaissance  fut  excellente 
et  efficace.  » 

Outre  les  «  œuvres  choisies  »  d'un  seul  écrivain,  il 
y  a  les  recueils  d'extraits  de  plusieurs  auteurs,  les 
chrestomathies  et  anthologies.  Ces  ouvrages,  qui 
embrassent  d'ordinaire  toute  une  période  littéraire, 
et  sont  le  plus  souvent  destinés  à  la  jeunesse',  peu- 

hons  de   Lamartine,   les  poèmes  épiques   et  lyriques    de 
Victor  Hugo  ?  » 
1.  Bossuet  n'était  pas  partisan  des  «  morceaux  choisis  »  à 
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vent,  à  l'occasion,  être  consultés  avec  plaisir  et  avec 
fruit  par  l'âge  mûr.  Parmi  ce  genre  de  livres,  je 
citerai  les  trois  remarquables  volumes  d'Alexandre 
Vinet  (1797-1847)',  CJirestomathie  française  ou  Choix 

l'usage  de  la  jeunesse.  Voici  ce  qu'il  écrit,  dans  &on  opus- 
cule De  l'instruction  de  monseigneur  le  Dauphin,  fils  de 
Louis  XI y,  lettre  au  pape  Innocent  XI  (Œuvres  diverses,  t.  I, 
p.  ô;  Paris,  Hachette,  1868)  :  •  Nous  n'avons  pa>  jugé  à  pro- 
pos de  lui  faire  lire  les  ouvrages  des  auteurs  par  parcelles, 
c'est-à-dire,  de  prendre  un  livre  de  /'Enéide,  par  exemple,  ou 
de  César,  séparé  des  autres.  Nous  lui  avons  fait  lire  chaque 
ouvrage  entier,  de  suite,  et  comme  tout  dune  haleine,  afin 
qu'il  s'accoutumât  peu  à  peu,  non  à  considérer  chaque 
chose  en  particulier,  mais  à  découvrir  tout  dune  vue  le  but 
principal  d'un  ouvrage  et  l'enchaînement  de  toutes  ses  par- 
ties :  étant  certain  que  chaque  endroit  ne  s'entend  jamais 
clairement,  et  ne  paraît  avec  toute  sa  beauté,  qu'à  celui  qui 
a  regardé  tout  l'ouvrage  comme  on  regarde  un  édilice,  et 
en  a  pris  tout  le  dessin  et  toute  l'idée  »  —  Victor  Hugo  par- 
tageait absolument,  à  cet  égard,  l'avis  de  Bossuet.  Le  chef 
d'une  des  principales  maisons  d'édition  de  Paris  étant  un 
jour  allé  lui  proposer  de  publier  un  choix  de  ses  œuvres, 
un  recueil  analogue  aux  Lectures  pour  tous  de  Lamartine,  le 
grand  Olympio  lui  répondit  par  cet  apologue,  aussi  humo- 
ristique et  péremptoire  que  dénué  de  modestie  :  -  Vous 
voulez  faire  connaître  à  quelqu'un  le  Mont-Blanc,  dont  vous 
avez  jadis  fait  l'ascension,  et  rapporté,  comme  souvenir, 
trois  ou  quatre  des  plus  jolis  cailloux  rencontrés  sous  vos 
pied:-.  Ces  cailloux,  vous  vous  avisez  de  les  étaler  et  de  les 
montrer  aux  gens,  pour  leur  donner  une  idée  du  Mont- 
Blanc.  Vous  leur  dites  :  »  Approchez  !  Regardez!  Voilà  le 
Mont-Blanc!  •  Eh  bien,  non,  non!  Ce  n'est  pas  cela!  Ce 
n'est  pas  du  tout  le  Mont-Blanc  !  Aussi,  malgré  l'exemple 
que  vous  me  citez  de  Lamartine,  je  refuse  énergiquement 
votre  offre.  »  (Renseignement  personnel  provenant  de  ladite 
maison  d'édition.) 

1.  .  M.   Vinet,  professeur  à  Lausanne,...   cet   homme  si 
distingué,  qui,  placé  à  Paris,  eût  pris  son  rang  dans  la  haute 
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ile  morceaux  tirés  des  meilleurs  écrivains  français;  cl 
ceux  de  Gustave  Merlet  (1828-1891),  Extraits  des 
classiques  français  (Prose  et  Poésie,  Cours  supé- 
rieurs, Cours  moyens,  Cours  élémentaires),  dont  les 
deux  premiers  tomes,  consacrés  aux  Origines  de  In 
littérature  française  du  ix*"  au  xvn'=  siècle,  sont  par- 
ticulièrement dignes  d'être  signalés';  puis,  comme 
s'adressant  plus  spécialement  au  grand  public,  les 
quati'C  volumes  de  Crépet  :  les  Poètes  français,  re- 
cueil des  chefs-d'œuvre  de  la  poésie  française,  depuis 
les  origines  jusqu'à  nos  jours  (notices  par  Charles 
Asselineau,  Hippolyte  Babou,  Charles  d'IIéricault. 
Edouard  Fournier,  Louis  Moland,  A.  de  Montaiglon, 
Valéry  Vernier,  Eugène  Noël,  Jules  Levallois,  etc.; 
introduction  par  Sainte-Beuve)  ;  —  et  Y  Anthologie 
des  poètes  français  du  xix^  siècle,  quatre  volumes 
publiés  par  l'éditeur  Alphonse  Lemerre. 

Mais  que  dire  des  livres  expurgés  et  châtrés,  en 
d'autres  termes,  altérés  et  falsifiés? 

Considéré  au  point  de  vue  strictement  commer- 
cial, le  livre,  force  est  bien  de  le  reconnaître,  est 

une  étrange  marchandise,   qui  ne   ressemble  vrai- 

i 
critique  éloquente,  tout  aussitôt  après  MM.  Cousin  et 
Villemain,  et  non  au-dessous  d'eux.  »  (Sainte-Beuve,  Noiir- 
veaux  Lundis,  t.  VH,  p.  213.) 

1.  Dans  les  nombreuses  notes  jointes  par  Gustave 
Merlet  à  ses  morceaux  choisis,  on  rencontre  notamment 
de  fréquentes  et  très  intéressantes  comparaisons  des  écri- 
vains entre  eux,  des  réminiscences  et  parallèles  de  leurs 
œuvres,  etc. 


1 
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ment  à  aucune  autre.   Sa   valeur,  par  exemple,  — 
valeur  commerciale,  encore  une  l'ois,  —  n'est  jamais 
équitablement  déterminée  et  ne  peut  pas  l'être,  puis- 
que l'élément  le  plus  important,  le  fond  même  de 
l'œuvre,  n'entre  pas  en  ligne  de  compte,  et  que  la 
forme  et  l'extérieur:  papier,    impression,  illustra- 
tion, reliure,  etc.,  règlent  seuls  le  chiffre  de  vente. 
Si  bien  qu'on  arrive  à  ce  résultat  singulier  et  d'une 
choquante  injustice  :  tandis  qu'un  tableau  de  Rem- 
brandt  ou   de   Raphaël   coûte   toujours   plus    cher 
qu'une   croûte   quelconque,  si   bien  encadrée  soit- 
elle,  un  tome  de  "Virgile,  de  Shakespeare  ou  de  Mo- 
lière peut  se  vendre  et  se  vend  couramment  à  bien 
plus  bas  prix  que  le  plus  inconnu  des  romans,  que 
la  plus  plate  et  la  dernière  des  inepties.  C'est  sur- 
tout en  librairie,  qu'on  ne  juge  les  gens  que  sur  la 
mine.  D'où  cette  remarque,  applicable  non  seule- 
ment aux  libraires,  mais  aux  écrivains,  à  tous  les 
gens  de  lettres  :  «  C'est  la    seule   profession   dans 
laquelle  le  salaire  n'est  pas  proportionné  à  la  bonté 
de  l'œuvre  accomplie'  ». 

1.  Cf.  le  Mémorial  de  la  librairie  française,  11  février  1897, 
page  "7.  Ajoutons  cette  autre  humorislitiue  et  souvent  trop 
véridique  constatation,  faite  par  Balard  de  Lancy  (....-1856), 
publicisle,  administrateur  de  la  bibliothèque  Sainte-Gene- 
yiève,  touchant  les  écrivains,  dont  les  gains,  selon  lui,  sont 
toujours  en  sens  inverse  du  mérite  de  leurs  œuvres  et  du 
temps  qu'ils  y  ont  consacré:  «  Ainsi  l'ouvrage  sérieux  écrit 
avec  soin,  qui  a  demandé  de  longues  études,  de  profondes 
réflexions,  un  temps  considérable...,  et  qui  peut  être  d'une 
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En  oiitro,  et  pour  comble,  il  est  admis  qu'au  bout 
d'un  certain  laps  de  temps,  lorsque  l'auteur  n'est 
plus  là  pour  se  défendre,  et  que  son  œuvre  est 
«  tombée  dans  le  domaine  public  »,  on  peut  tronquer, 
maquiller  et  sophistiquer  cette  œuvre,  cette  mar- 
chandise, comme  bon  semble.  Personne  n'a  rien  à  y 
voir,  et  l'on  aurait  beau  protester  contre  cette  fraude 
et  ce  dol,  réclamer  contre  ce  dommage  et  ce  préju- 
dice, la  plainte  n'entraînerait  aucune  sanction  légale 
et  demeurerait  lettre  morte*. 

grande  utilité,  ne  rapporte  presque  jamais  d'argent  à  son 
auteur,  ou  lui  en  rapporte  si  peu,  que  ce  n'est  pas  la  peine 
d'en  parler.  Mais,  à  mesure  que  les  œuvres  perdent  en 
valeur  réelle,  elles  sont  payées  davantage,  et  les  choses 
tout  à  fait  grossières  et  grotesques  ont  plus  de  chances 
qu'aucune  autre  de  valoir  de  l'argent  à  leur  auteur.  »  (Mme 
Angelot, /es  Salons  de  Paris,  p.  161.)  Dans  les  pages  suivan- 
tes, Mme  Ancelot  conte  la  curieuse  expérience  que  fitM.de 
Lancy  pour  vérifier  celte  loi  :  il  s'amusa,  avec  un  de  ses 
amis,  à  composer  une  idiotie,  la  plus  •  stupide  histoire  » 
qu'on  pût  rêver,  Histoire  merveilleuse  du  mari  de  la  rue 
Moiifjetard,  qui  a  rendu  trente-neuf  corbeaux  vivants,  et  •>  ce 
joli  ouvrage,  qui  se  vendait  deux  sous,  »  rapporta,  en 
une  seule  journée,  et  tous  frais  payés,  neuf  cents  francs. 
«  C'est  tout  ce  que  ma  littérature  m'a  valu  »,  répétait  volon- 
tiers et  en  riant  de  bon  cœur  M.  de  Lancy,  qui  n'avait 
jamais  touché  un  liard  pour  ses  articles  d'économie  politique, 
pas  plus  que  pour  ses  études  administratives. 

1.  Ce  qui  est  encore  pis,  il  est  même  loisible  d'attribuer  à 
un  écrivain,  qui  peut  être  un  honnête  et  modeste  érudit 
comme  Jean  Meursius  (1615-1654),  ou  une  vertueuse  femme 
comme  Louise  Sigée  (Aloysia  Sigea,  de  Tolède  :  ....  -15G0), 
surnommée  «  la  Minerve  de  son  siècle  »,  et  «  dont  la  pudi- 
cité  égalait  l'érudition  •  (Michaud,  Biographie  universelle), 
toutes  les  turpitudes  et  les   ordures  que  l'on   veut  :  per- 


ACHAT  DES  LIVRES.  71 

C'est  ainsi  qu'on  trouve  des  Virgile  et  des  Horace 

ad  usum  Delphini\  des  Fables  de  La  Fontaine,  des 

Boileau  et  des  Racine  même*  «  expurgés  »,  des  Let- 

sonne,  la  victime  et  ses  héritiers  ayant  disparu,  personne  na 
qualité  pour  protester  et  défendre  l'honneur  de  ce  nom, 
si  indûment  et  perfidement  sali. 

1.  On  sait  que  de  mutilations  et  d'interpolations  furent 
infligées  parles  premiers  chrétiens  aux  ouvrages  de  l'anti- 
quité grecque  et  latine  :  je  me  borne  ti  rappeler  le  fait.  A 
propos  de  l'historien  Tacite,  dont  pas  un  exemplaire  n'a  pu 
nous  parvenir  intact  et  complet,  quoique  l'empereur  Tacite 
ait  peuplé  des  œuvres  de  son  parent  toutes  les  bibliothèques 
du  monde  (cf.  notre  tome  I,  p.  227),  Montaigne  estime  que 
ce  zèle  intolérant  et  destructeur,  «  ce  désordre,  a  plus  porté 
de  nuisance  aux  lettres  que  tous  les  feux  des  barbares  » 
{Essais,  Vivre  II,  chap.  xix;  t.  III,  p.  10").  Les  écrits  de  Fla- 
vius Josèphe,  de  Pline  le  Naturaliste,  etc.,  furent  tronqués  et 
altérés  de  même  :  cf.  Bernardin  de  S.\int-Pierue,  Études  de 
la  nature,  viii,  p.  119  (Paris,  Didot,  1868;  in-18);  etc. 

2.  Oui,  de  saintes  gens  ont  trouvé  Racine  trop  libre, 
Racine  obscène,  ,  et  l'ont  «  épuré  ».  Dans  sa  tragédie 
d'Alexandre  le  Grand  (acte  V,  se.  m),  par  exemple,  au  lieu 
de  ces  deux  vers  : 

.\imez,  et  possédez  l'avantage  charmant 
De  voir  toute  la  terre  adorer  votre  amant, 

ils  ont  mis  : 

Aimez, et  possédez  l'avantage  si  doux 
De  voir  toute   la  terre  adorer  votre  époux. 

Dans  les  Plaideurs  (acte  II,  se.  ix),  ils  ont  supprimé  le 
mot  bâtard  et  l'ont  remplacé  par  le  mot  fils  : 

Monsieur,  je  suis  le  fils  de  votre  apothicaire. 

Dans  Esther  (acte  I,  se  i),  ils  ont  remplacé  ces  deux  vers  : 

Lorsque  le  roi,  contre  elle  enflammé  de  dépit, 
La  chassa  de  son  trône  ainsi  que  de  son  lit. 
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l7'es  (Jo  Mmo  de  Sévigno  ol  dos  Sif^cle  de  Louis  XIV 
que  Mme  de  Sévigné  el  Voltaire  auraient  bien  de  la 
peine  à  reconnaître. 

Et  cependant  faire  dire  à  un  écrivain  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'il  a  dit,  substituera  ses  mâles  accents 
toutes  sortes  de  veuleries  et  de  sottises;  le  ranger 
ainsi,  ce  polémiste  et  cet  apôtre,  sous  un  drapeau 
opposé  à  celui  qu'il  a  défendu  toute  sa  vie,  pour 
lequel  il  n'a  cessé  de  combattre,  pour  lequel  peut- 
être  il  a  versé  son  sang,  c'est  bien  de  la  plus  cruelle 
ironie.  Molière  écrit  Tartufje,  et  certains  prétendus 
éducateurs  de  la  jeunesse  font  de  notre  grand 
comique  l'intime  compagnon  et  le  suppôt  des 
jésuites  ;  ils  publient  ses  œuvres  «  arrangées  »  : 
Célimène,  du  Misanthrope,  y  change  de  sexe,  s'ap- 
pelle Cléomène,  et  devient  le  neveu  d'Alceste. 

Ah!  mon  neveu,  mon  faible  est  étrange  pour  vous! 
s'écrie  l'oncle,  qu'on  croirait  amoureux  de  ce  jeune 
homme*. 

Vers  le  milieu  du  xvni''  siècle,  l'abbé  de  Marsy 
s'avise  d'émonder  et  de  rajeunir  Rabelais,  et  il  con- 
vient lui-même   charitablement,  dans   son   édition, 

par  ceux-ci,  où  le  mot  "  lit  •>,  trop  suggestif,  a  disparu  : 

Lorsque  le  roi,  contre  elle  irrité  sans  retour, 
La  chassa  de  son  trône,  ainsi  que  de  sa  cour. 

(Cf.  Edmond  Texier,  les  Choses  du  temps  présent,  pp.  20'2- 
204;  Paris,  Hetzel,  1862.) 
1.  Cf.   A.    AuLARD,  Revue  Bleue,  22  avril  1899,  p.  48i. 
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[u'on   y  trouvera   bien    «   de   l'insipide    et  de  Ten- 

luyeux  »  '. 

Il  y  a  quelques  années,  un  autre    «  rajeunisseur  « 

lagina  de  «  traduire  les  Contes  drolatiques  de  Balzac 

fn   français  moderne  ».    —    «   Vous  avez  bien    lu, 

^'est-ce  pas?  écrit,  à  ce  sujet,   M.  Octave   Mirbeau, 

lans  un  vigoureux  article  ^    tout  enflammé   d'indi- 

mation   et  aussi   d'amour  pour  notre    patrimoine 

Ittéraire.  Vous  avez  bien  lu  ?  Les  Contes  drolatiques 

le  Balzac,  traduits  en  français  moderne,  par  M.... Et 

[e  pauvre  Balzac    s'appelait   Honoré  !  Gomme   c'est 

)ien  ça!...  La  Censure,  les  neuf  dixièmes  du  temps, 

est  parfaitement  inutile,    et,   pour   le  reste,  qui  ne 

comporte  qu'un  dixième,  elle  est  nuisible.  Eh  bien  ! 

ne  pourrait-on  l'utiliser  à  quelque  chose,  et  même  à 

quelque  chose  de  bien  ?   Pourquoi  ne  l'emploieraif- 

on  pas  à  la  préservation  de  noire  domaine  intellectuel  ? 

Au  lieu  d'interdire,  par  à-coups  et  sans  raison,  des 

pièces  d'une  haute   portée   sociale...,    pourquoi   ne 

serait-elle  pas  quelque  chose  comme  un  tribunal  qui 

empêcherait  qu'on   portât  la  main   sur  nos   grands 

écrivains,  aux  œuvres  desquels  on  n'a  pas  le  droit  de 

toucher,  précisément  parce  qu'elles  appartiennent  à 

lous?  Pourquoi  ne  protégerait-elle   pas   contre  les 

attentats  du  genre  de  ceux   que  je   viens  de  dire  le 

1.  Cf.  A.  Gazier,  Petite  lIi>iloire  de  la   Vdtëralure  fmnraiae, 
p.  75. 

2.  Le  Journal,  0  mars  1902. 
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domaine  intellectuel  commun?  Je  livre  cette  idée 
pour  ce  qu'elle  vaut.  On  peut  y  réfléchir  et  en  tirer 
peut-être  un  bienfait.  En  tout  cas,  il  est  vraiment 
extraordinaire  qu'une  société  capitaliste,  fondée 
exclusivement  sur  le  droit  de  propriété,  se  déclare 
impuissante,  indifférente  même,  quand  des  cambrio- 
leurs détroussent  si  allègrement,  si  impunément,  le 
plus  précieux  trésor  que  nous  possédions  :  notre 
histoire,  notre  langue,  nos  chefs-d'œuvre.   » 

En  1796,  le  fameux  vicomte  de  Bonald  «  proposa 
sérieusement  à  l'Administration  de  faire  faire  des 
éditions  châtiées  et  exemplaires  des  auteurs  célè- 
bres :  on  extrairait  de  chaque  auteur  ce  qui  est 
grave,  sérieux,  élevé,  noblement  touchant,  et  on 
supprimerait    le    reste   »^    Restait    à    définir,   par 

\.  Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundi,  t.  IV,  p.  433.  Derniè- 
rement un  éditeur  publie  des  Pages  choisies  de  Louis 
Veuillot,  et  il  s'avise  d'introduire,  dans  ce  recueil,  quantité 
de  moditlcations  de  texte,  uniquement  dues  à  son  igno- 
rance ou  à  sa  négligence.  Se  figurant,  par  exemple,  que  le 
mot  lion  est  monosyllabique,  au  lieu  de  ces  vers  de  Veuillot  : 

Tous  nos  lions  sont  enragés... 
SoiKlain  nos  lions  sont  bercers... 


il  imprime: 

Nos  lions  paraissent  enragés... 
Soudain  nos  lions  se  font  bergers. 

«  Il  change  les  titres.  Il  change  la  ponctuation,  à  laquelle 
Veuillot  était  si  attentif.  Dans  la  dernière  pièce  de  vers 
qu'il  reproduit  :  il/arsi/as,  il  n'y  a  pas  moins  de  huit  fautes, 
dont  une  donne  un  vers  faux  (par  l'écriture  encore  au  lieu  d'en- 
cor),  dont  une  autre,  par  la  substitution  d'un  mot  à  un  au- 
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exemple,  ce  qu'on  entendrait  par  «  grave,  sérieux, 
élevé  »,  etc.  C'est  là  que  les  flûtes  auraient  cessé 
d'être  d'accord! 

Mais  non,  le  concert  a  eu  lieu,  le  système  a  été 
mis  en  pratique  et  exploité  par  l'industrie  privée, 
notamment  par  la  maison  Mame,  de  Tours,  dont  les 
nombreuses  collections,  «  revues  et  purgées  avec 
soin  par  une  société  d'ecclésiastiques  »,  sont  connues 
de  tout  le  monde.  Et  ces  falsifications  et  mensonges, 
ces  tromperies  et  escroqueries,  ne  scandalisent  ni  ne 
choquent  personne;  beaucoup  même  y  applaudis- 
sent comme  à  œuvres  pies,  saintes  et  méritoires. 

Inutile  de  vous  exhorter  à  vous  garer  comme  de  la 
peste  de  ces  «  faux  »,  de  ces  livres  fabriqués  et  tru- 
qués à  plaisir,  qui  ne  pourraient  que  vous  induire 
en  erreur,  et  ne  sont  bons  qu'à  mettre  au  cabinet  ou 
au  pilon. 


Richard  de  Bury  a  consacré  un  chapitre  de  son 
Philobiblion^  à  cette  question  :  «  Comme  quoi  on 
doit  toujours  acheter  les  livres,  si  ce  n'est  dans  deux 

Ire  {vie  pour  voix),  modifie  rùcheusement  le  sens.  Une  troi- 
sième procure  un  véritable  non-sens....  Peut-on  s'imaginer 
la  fureur  de  Veuillol,  de  ce  puriste. 

Du  malheureu.^  li-on  languissant,  triste  et  morne, 

à  voir  son  texte  ainsi  tripatouillé?  »  (L'Intermédiaire  des  cher- 
cheurs et  curieux,  10  et  20  novembre  1900,  col.  072  et  761.; 
1.  Chap.  m,  pp.  27-30.  Trad.  Cocheris. 
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cas,  »  (»|,  ces  <l«'iix  ras  réservés  sont  :  I"  la  crainte 
d'être  trompé  par  le  libraire;  12°  l'espoir  (riin  mo- 
menl  plus  opportun,  d'une  meilleure  occasion. 

«  11  y  a  peu  de  dépenses,  de  profusions,  je  dirais 
môme  de  prodigalités  plus  louables  que  celles  qu'on 
fait  pour  les  livres,  écrit,  de  son  côté,  le  savant  jésuite 
bibliographe  Claude  Clément',  lorsqu'en  eux  on 
cherche  un  refuge,  les  voluptés  de  l'âme,  l'honneur, 
la  pureté  des  mœurs,  la  doctrine  et  un  renom  im- 
mortel. » 

Jules  Richard-  déclare  qu'  «  un  bibliophile  ne 
conserve  pas  les  livres  qu'on  lit  une  fois,  mais  seule- 
ment ceux  qu'on  relit  avec  plaisir,  et  que,  par  con- 
séquent, on  relie  plus  ou  moins  richement  ».  Sous 
sa  forme  humoristique  et  plaisante,  l'avis  a  du  bon, 
surtout  pour  les  amateurs  parisiens,  logés  toujours 
si  à  l'étroit,  et  il  mérite  d'être  retenu. 

Est-il  raisonnable,  —  les  ouvrages  de  référence  à 
part,  comme  nous  l'avons  dit  au  début  de  ce  cha- 
pitre, —  d'acheter  plus  de  livres  qu'on  n'en  peut 
lire,  et  n'est-ce  pas  une  excellente  habitude  de  n'ef- 
fectuer de  nouveaux  achats  qu'après  avoir  terminé 
la  lecture  des  acquisitions  précédentes? 

Il  semble,  à  première  vue,  qu'il  ne  puisse  y  avoir 


1.  Massei,  sive  bibliothecse...,  lib.  III,  p.  468  (Lugdiini,  1655, 
in-4),  ap.  Gustave  Mouravit,  le  Livre  et  la  Petite  Bibliothèque 
d'amateur,  pp.  65-66.  Cf.  t.  I,  pp.  127-128,  et  infra,  p.  510. 

2.  Op.  cit.,  p.  159.  Cf.  supra,  t.  III,  p.  264,  note  5. 
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doute  à  ce  sujet,  et  qu'il  faille  répondre  à  cette  der- 
nière question  par  l'affirmative. 

Un  écrivain  que  l'à-peu-près  n'elTrayait  pas  et  qui 
a  commis  bien  des  hérésies  en  bibliographie  et 
ailleurs,  Jules  Janin,  a  émis  ce  conseil,  dans  un 
opuscule  «  fort  joli  et  bien  écrit,  mais  dont  le  prin- 
cipal mérite  est  d'être  rare*,  »  f Amour  des  livre-^  : 
«  N'achetez  aujourd'hui  que  si  vous  avez  lu,  d'un 
l)0ul  à  l'autre,  le  livre  acheté  il  y  a  deux  mois,  il  y  a 
six  semaines.  Furetière  demandait  un  jour  à  son 
père  de  l'argent  pour  acheter  un  livre  :  —  «  Or  çà, 
«  répondait  le  bonhomme,  il  est  donc  vrai  que  tu 
■  «  sais  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  l'autre,  acheté  la 
«  semaine  passée?  »  C'était  bien  répondre*.  » 

1.  L'appréciation  est  de  ^L  JulesLE  Petit,  V Art  cC aimer  les 
lirres,  p.  40.  On  pourrait  aiipliquer  à  Jules  Janin  ce  que 
Sainte-Beuve  a  dit  de  Charles  Nodier  :  ■■  Nodier  avait  le 
don  de  l'inexactitude.  Comme  érudit,  il  ne  pouvait  écrire 
deux  lignes  de  suite  sans  qu'il  y  eût  quelque  erreur.  » 
(Sainte-Beuve,  les  Cahiers  de  Sainte-Beuve,  p.  55.)  "  Jules 
Janin,  c'est  de  la  crème  fouettée.  ■>  (\D.,ap.  Louis  Nicolah- 
DOT,  Confession  de  Sainle-Bew:e.  p.  81.)  «  ...  Janin,  qui 
donna  tant  d'entorses  à  l'histoire  littéraire....  ■>  (Octave 
UzAXNE,  Zigzags  d'un  curieux,  p.  170.)  Or,  la  bibliographie, 
dont  Janin  ainsi  que  Nodier  étaient  des  adeptes,  et  non  des 
moindres,  est  avant  tout  et  plus  que  toute  autre,  selon  la 
formelle  déclaration  d'Edmond  Werdet  {Histoire  du  livre  en 

^  France,  t.lY,  p.  288),  -  une  science  d'exactitude  et  de  détails 
linutieux  ». 

2.  Jules  Jamn,  op.  cit.,  p.  li.  —  A  propos  des  ouvrages 
nouveaux,  Jules  J.\m\  (ap.  Gustave  Mocravit.  op.  cit.,  p.  109) 
lonne  aussi  ce  conseil  :  «  N'achetez  que  le  livre  dont  vous 
livez  fait  la  lecture  cinq  ou  six  semaines  auparavant,  »  —  c'est- 
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Non,  car,  avec  ce  syslème,  vous  vous  priveriez  de 
livres  cherchés  en  vain  par  vous  depuis  longtemps 
et  dont  vous  avez  le  plus  grand  besoin;  vous  lais- 
seriez échapper  les  aubaines  les  plus  belles,  les  plus 
inespérées.  Encore  une  fois,  rien  d'absolu  sur  terre. 
Évidemment  Jules  Janin  a  eu  raison  de  mettre  en 
garde  les  bibliophiles  contre  les  entraînements  aux- 
quels ils  sont  si  tentés  de  succomber;  il  a  eu  raison 
de  les  dissuader  d'encombrer  leurs  rayons  de  livres 
qu'ils  ne  liront  jamais;  très  justement  il  conclut 
qu'  «  avec  celte  nécessité  de  lire  entièrement  ce 
qu'on  achète,  on  y  regarde  à  deux  fois  avant  d'ache- 
ter; on  se  méfie  un  peu  plus  de  ce  qui  est  rare  et 
curieux,  pour  se  tenir  aux  chefs-d'œuvre  honorés 
de  l'assentiment  du  genre  humain'  ».  Mais  ce  «  bon 
gros  critique,  comme  le  remarque  si  bien  M.  Jules 
Le  Petite  n'a  jamais  dû  connaître  à  fond  la  passion 
des  livres,  ni  la  joie  intime  que  nous  procure  l'acqui- 
sition d'un  volume  souhaité,  ni  le  serrement  de 
cœur  qu'on  éprouve  à  voir  passer  en  d'autres  mains 
l'objet  qu'on  espérait  obtenir  ». 

«  Le  premier  motif  qui  doit  nous  pousser  à  acqué- 
rir un  ouvrage,  dit  encore  M.  Jules  Le  Petit^,  c'est 

à-dire  le  livre  donl  vous  avez  eu  loisir  de  vérifier  et  éprouver 
la  valeur.  «  En  ce  temps  de  réclame,  combien  ont  pu  expéri- 
menter la  sagesse  de  ces  paroles!  -  ajoute  M.  Mouravit. 

1.  Jules  Janin,  op.  cit.,  p.  15. 

2.  Op.  cit.,  p.  -40. 

5.  Op.  cit.,  pp.  40-41. 


à 
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le  désir  de  le  lire,  soit  immédiatement,  soit   plus 
tard,  dans  des  moments  de  loisir.  Il  arrive  bien  sou- 
vent, hélas!  que   ces  moments-là  ne   viennent  pas 
vite  ou  ne  viennent  jamais...  »;    du    moins    on   a 
le  volume  sous  la  main,  on  sait  qu'il  est  là,  qu'on 
peut  l'ouvrir,  le  consulter,  le  parcourir,  et  c'est  ce 
qu'on  finit  toujours  par  faire  un  jour  ou  l'autre,  ne 
fût-ce  qu'un  instant.  «  ...  J'en  jouis  [de  mes  livres], 
comme  les  avaricieux  des  trésors,  nous  avoue  Mon- 
taigne', pour  savoir  que  j'en  jouirai  quand  il  me 
plaira  :  mon  âme  se  rassasie  et  contente  de  ce  droit 
de  possession....  Il  se  passera  plusieurs  jours  et  des 
mois,  sans  que  je  les  employé  ;  ce  sera    tantost, 
dis-je,  ou  demain,  ou  quand  il  me  plaira  :  le  temps 
court  et  s'en  va  ce  pendant  sans  me  blesser;  car  il 
ne  se  peult  dire  combien  je  me  repose  et  séjourne 
en  celte  considération,  quils  sont  à  mon  costé  pour 
me  donner  du  plaisir  à  mon  heure,  et  à  recognoistre 
combien  ils  portent  de  secours  à  ma  vie.  Cesl  la 
meilleure  munition  que  j'aye  trouvé  à  cet  humain 
voyage ^...  »  Etc. 

L'essentiel,  c'est  de  ne  pas  acheter  au  hasard  et  au 
tas,  comme  ce  fameux  BouIard\  qui  avait  fail  cm- 

1.  As.svïis.  livre  III,  chai),  m;  t.  III.  p.  500.  (Paris,  Char- 
pentier 1862.) 

2.  Cf.  supra,  t.  I.  p.  124. 

3.  Sur  Antoine-Marie-Henri  Boulard  (1754-1825),  cf.  notre 
tome  II,  chap.  xi,  Bibliomanes  et  Bibliolàlres,  pp.  251-259. 
Ne  par;  confondre,  comme  nous  lavons  déjà  dit,   le   biblio- 


80  Lr<:   LIVRE. 

pletle  de  plusieurs  centaines  de  mille  de  volumes, 
dont  il  avait  rempli  cinq  ou  six  maisons  de  Paris,  de 
la  cave  au  grenier.  L'important,  l'intéressant  et  l'at- 
trayant, c'est  d'avoir  un  but,  de  poursuivre  une 
piste,  —  c'est  d'avoir  vos  sujets  d'étude  préférés  et 
vos  auteurs  attitrés,  et  de  vous  y  tenir  •, 

Et  alors  vous  goûterez  vraiment  et  savourerez 
pleinement  vos  livres;  vous  ferez  partie  de  cette 
phalange  d'hommes  heureux  dont  parle  Balzac-,  de 

mane  Antoino-Marie-Henii  Boulard  avec  M. -S.  [Martin-Syl- 
veslrc]  Boulard,  imprimeur,  libraire  et  bibliographe,  à  qui 
est  empruntée  la  note  suivante. 

1.  '■  Un  amateur,  à  moins  que  sa  fortune  ne  soit  considé- 
rable et  ses  ressources  immenses,  ne  doit  s'attacher  d'abord 
qu'à  un  genre  de  livres,  et  même  qu'à  la  classe  dont  la  pos- 
session le  flatte  le  plus;  il  sera  toujours  à  même  d'étendre 
ses  jouissances,  et  de  passer  à  une  autre,  lorsque  la  pre- 
mière sera  portée  au  degré  de  perfection  qu'il  pouvait  dési- 
rer. Je  lui  conseille,  en  outre,  d'avoir  toujours  une  somme 
en  réserve  pour  les  cas  extraordinaires:  en  négligeant  cette 
méthode  il  est  quelquefois  obligé  de  laisser  passer  l'occa- 
sion d'acquérir  un  objet  unique,  qu'il  n'a  jamais  l'espoir  de 
retrouver  dans  la  suite,  et  il  s'expose  à  des  regrets  qu'il 
n'aurait  pas  éprouvés  en  prenant  la  précaution  que  j'in- 
dique. "  (M. -S.    Boulard,  Traité  éléinenlaire  de  bibliographie, 

p.  11.) 

2.  Cf.  le  Cousin  Pons,  principalement  chap.  ii,  p.  11  (Paris, 

Michel  Lévy,  Librairie  nouvelle,  1870)  :  Il  possédait  son 

musée  pour  en  jouir  à  toute  heure,  caries  âmes  créées  pour 
admirer  les  grandes  œuvres  ont  la  faculté  sublime  des  vrais 
amants  ;  ils  éprouvent  autant  de  plaisir  aujourd'hui  qu'hier, 
ils  ne  se  lassent  jamais,  et  les  chefs-d'œuvre  sont,  heureu- 
sement, toujours  jeunes....  Vous  tous  qui  ne  pouvez  plus 
boire  à  ce  que,  dans  tous  les  temps,  on  a  nommé  la  coupe 
du  plaisir,  prenez  à  tâche  de  collectionner  quoi  que  ce  soit 
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ces  collectionneurs,  qui,  —  dussent-ils,  dans  leur 
hôtel  ou  leur  mansarde,  ne  s'ingénier  qu'à  réunir 
des  affiches  ou  aligner  des  tabatières,  —  connaissent 
les  moins  précaires  et  les  plus  douces  joies  de  ce 
monde. 

ou  a  collectionné  des  affiches!),  et  vous  retrouverez  le 
lingot  «lu  bonheur  en  petite  monnaie.»  •<  ....Vous  connaissez 
riiiimense  et  riche  collection  du  vieux  Cayeux.  Nous  l'avons 
1  iiiich»''e  en  Joue,  mais  infructueusement.  Le  bonhomme  me 

iil  :  ■' Monsieur,  je  ne  mets  point  de  prix  à   mon  bonheur. 

■  Ouand  vous  auriez  rempU  ma  chambre  de  louis,  il  n'y  en 
«  auraittoujoursfjuun.Celui-làvu,  j'aurais  vu  tous  les  autres. 
«  Au  lieu  que  sur  mes  soixante  mille  estampes,  il  n'y  en  a 
■<  pas  deux  qui  se  ressemblent. >■  Oue  répondre  à  cela?  rien; 
surtout  quand  un  homme  aime  mieux  boire  de  l'eau,  man- 
i.'er  des  croûtes,  et  voir  des  estampes.  »  {Diderot,  Lctlreg  à 
Fnlconet,  XIV,  Juillet  17(57  :  Œuvres  complèles  :  t.  XVIII. 
p.  249;  Paris,  Garnier,  1876.)  «  Les  collectionneurs  sont 
des  gens  heureux,  ils  savent  toujours  où  placer  leurs 
économies.  •  (Edmond  About,  cité  dans  le  Magasin  pitto- 
resque,\d  mai  1902,  p.  238.)  «  Aimez  l'étude,  les  tableaux,  la  mu- 
sique: faites-vous,  s'il  le  faut,bibliomane  (et  collectionneur 
de  papillons!);  mais  ayez  un  goùl quelconque,  une  ma)iiepouv 
vos  vieux  jours,  sans  quoi  vous  périrez.  •  (Prince  de  Met- 
TEHNICH,  ap.  Fertiallt,  les  Amoureux  du  livre,  p.  257.)  «  Et 
ces  deux  citations,  déjà  mentionnées  dans  notre  tome  I 
p.  215,  note  ô,  et  p.  212  :  .  Il  est  bon  d'exercer  son  esprit 
pour  se  procurer  des  plaisirs  à  tous  les  ;1ges;  il  est  bon  de 
se  former  des  plaisirs  intellectuels  qui  servent  d'entr'actes 
aux  plaisirs  des  sens.  »  (Sknag  de  Meilhan,  ap.  Sainte- 
Beuve,  Ciiiiseries  du  hindi,  l.  XII,  p.  HZ.)  « ...  Parmi  les  goûts 
si  divers  que  la  Providence  a  départis  aux  humains,  l'amour 
des  livres  est  celui  qui,  après  avoir  donné,  pendant  la  pros- 
périté, les  plus  grandes,  les  plus  véritables  Jouissances 
ménage,  pour  toutes  les  peines  de  la  vie,  les  plus  douces, 
les  plus  pures,  les  plus  durables  consolations.  .  (Ten.\nt 
DE  Latour,  Mémoires  d'un  bibliophile,  pp.  250-252).  Cf  supra 
t  I,  p.  212. 

»  t    ItVBF.    —    t.    »Vt  ^ 
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«  Pourquoi  achèle-l-on  un  livre?  » 

Celte  question  a  été  récemment  posée  par  un 
libraire  anglais,  qui  a  eu  l'idée  de  joindre  à  un  vo- 
lume tout  nouvellement  paru  une  carte  postale,  où 
il  priait  l'acheteur  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître 
le  ou  les  motifs  qui  l'avaient  poussé  à  effectuer  cet 
achat. 

Environ  500  réponses  lui  parvinrent,  nous  apprend 
la  l'osdsche  Zcitung\  Sur  ces  500  acheteurs  : 

2  déclaraient  s'être  laissé  séduire  par  la  couver- 
ture; 

'2  par  les  illustrations; 

25  par  le  titre  du  volume; 

49  par  la  réclame  ; 

59  par  les  annonces  (qui  pourraient  se  confondre 
avec  la  réclame)  ; 

09  par  la  recommandation  d'amis  ou  de  parenls: 

70  parce  qu'ils  avaient  déjà  lu  d'autres  ouvrages 
du  môme  auteur; 

et  126  parce  que  le  commis  ou  le  patron  de  la 
librairie  leur  avait  chaleureusement  vanté  l'ouvrage. 

Restent  92  acheteurs  dont  le  mobile  ne  nous  est 
pas  révélé. 

1.  La  Gazelle  de  T'os.s  (de  Berlin),  cilée  dans  le  Mémorial  de 
la  librairie  française,  24  décembre  1905,  pp.  7 11-7 12.  et  dan> 
le  Courrier  du  /ù're,  1"  janvier  1904,  p.  11: 
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D'autre  part,  Stendhal  a  remarqué  que,  pour  bien 
se  vendre,  un  livre  doit  remplir  trois  conditions  : 

1°  Avoir  un  joli  titre; 

!2"  Être  écrit  sur  un  sujet  à  la  mode  : 

o"  Etre  facilement  compris'. 

Laissons  de  côté  cette  dernière  clause,  qui  paraît 
être,  au  contraire,  et  en  bien  des  cas,  un  obstacle 
.1  la  vente,  le  public,  comme  on  l'a  maintes  fois 
constaté,  semblant  trop  souvent  admirer  de  con- 
fiance et  rechercher  de  préférence  ce  qu'il  comprend 
le  moins. 

L'actualité,  le  sujet  à  la  mode,  est  un  allrait  plus 
certain  et  très  puissant. 

Mais  le  titre,  —  le  titre  et  le  nom  do  l'auteur.  — 
^oilà  ce  qui  arrête  le  mieux  le  passant,  ce  qui  amorce 
Lie  plus  sûrement  l'acheteur.  Aussi  ne  saurait-on 
^rop  recommander  à  un  débutant,  —  puisqu'il  ne 
)eut  compter  sur  son  nom,  qui  est  ignoré  de  la 
loule, —  d'apporter  tous  ses  soins  au  choix  du  litre 
le  son  volume.  «  Souvent  d'un  litre  dépend  le  sorl 
i'un  livre.  11  faut  un  litre  dont  la  (li<i)Osition  flatte 
l'œil,  dont  la  consonance  chatouille  l'oreille,  pas 
trop  long,  quelque  chose  de  précis,  de  vif.  de  sym- 
>alhique-.  »  La  remarque  date  de  loin,  d'ailleurs  : 

1.  Stendhal,  article  sur  l'ouvrage  de  M.  .louy.  De  Ut  mo- 
de appliquée  à  la  politique,  ap.  Albert   Collignon,  l'Art  et 

Vie  de  Stendhal,  p.  221. 

2.  Charles  de  Boigne,  Petits  Mémoires  de  l'Opéra.  Préface^ 
lage  II. 
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un  éerivain  qu'on  peul  considérer  comme  un  des 
pères  du  roman  moderne,  Antoine  Furetière  (1020- 
1088),  l'a  très  justement  dit  :  «  Un  beau  titre  est  le 
vrai  proxénète  d'un  livre,  et  ce  qui  en  fait  faire  le 
plus  promi)t  débit'  ».  Tel  était  aussi  l'avis  de  Sainte- 
Beuve,  dont  raulorilé  est  si  grande  en  la  matière  : 
«  Les  libraires  |éditeurs]  veulent  avant  tout  aujour- 
d'hui de  bons  titres  aux  livres  qu'ils  achètent,  des 
litres  sonores...  et  alléchants;...  en  notre  répvdjli- 
que  des  lettres,  un  livre  bien  titré  fait  son  chemin 
aussi  sûrement  que  le  faisait  jadis  à  l'armée  un  gen- 
tilhomme de  bonne  maison^  ». 

1.  Antoine  Furetikre,  /c  lioinnn  bourijcuis,  t.  II,  p.  100. 
(Paris, eolleclionJannet-Picard,  1878.)  Et  ce  distique  et  jeu  de 
mots  du  bon  "La  Monnoye  [up.  Gabriel  Peignot,  Essai...  sur 
la  reliure,  p.  41,  note  1)  : 

Ut  Ululum  vidi,  libri  siim  caplus  amore  ; 
Ut  librum  legi,  liber  amore  fui. 

'2.  Sainte-Beuve,  Premiers  Lundis,  t.  II,  pp.  197-198.  Et 
rimi>oitance  des  litres  n'est  pas  moins  grande,  est  plus 
grande  même  peut-être,  pour  les  pièces  de  théâtre  que  pour 
les  œuvres  de  librairie.  Eugène  Scribe  disait  à  ce  sujet  rj 
<■  Rien  n'est  difficile  comme  de  trouver  un  bon  titre  dï 
pièce,  un  titre  qui  sonne  bien  à  loreille,  qu'on  retienne' 
bien,  et  qui  plaise  à  l'œil  sur  l'affiche.  J'ai  deux  ou 
trois  moyens  pour  arriver  à  ce  résultat.  Comme  der- 
nière ressource,  on  peut  toujours  mettre  le  nom  du 
héros  ou  de  l'héroïne  ;  mais  c'est  bien  dangereux  avec 
les  jalousies  des  comédiens  :  tous  veulent  être  titulaires; 
avec  un  nom  :  Louise,  Pierre  ou  Paul,  on  a  tous  les  acteurs 
contre  soi;  avec  les  Huguenots,  les  Diamants  de  la  Couronne,  on 
a  la  pai.Y  assurée.  Reste  à  satisfaire  le  public  avec  son  titre. 
Voici  comment  je  procède  :  quand  j'en  ai  à  peu  près  trouvé 
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Mais  quelles  difficultés  de  trouver  un  bon  titre, 
surtout  pour  les  romans  et  avec  l'énorme  et  immense 
surproduction  de  ce  genre  d'ouvrages  qui  se  fait 
depuis  trente  ans  !  '  C'est  le  cas,  ici  plus  qu'ail- 
leurs, plus  que  jamais,  de  remarquer  que  tout  a  été 
dit  et  pris,  qu'on  vient  trop  tard....  Pour  comble, 
tel  titre  convient  à  une  classe  de  lecteurs  ou  à 
une  région,  et  non  à  une  autre.  Ainsi,  paraît-il,  le 
moi  amour  {les  Amours  d' une  grande  dame,  Amour 

doux  ou  trois  dans  mon  esprit,  je  prie  le  directeur  de  les 
l'aire  imprimer  en  affiches;  mon  domestique  va  les  piquer 
dans  mon  cabinet,  et,  quand  je  rentre,  mes  ycu.\  se  portent 
forcément  sur  l'une  d'elles;  c'est  celle-là  qui  me  donne  le 
litre  de  ma  pièce;  on  ne  sait  fias  la  force  de  l'assemblage 
des  lettres;  le  succès  du  Lorynon  a  peut-être  tenu  à  ce  qu'il 
y  a  deux  o  dans  le  mot!  Ce  titre  a  l'air  de  vous  regarder.  • 
(H.  DE  ViLLE.MESSANT,  Mémoircii  cVun  joumalisli:,  t.  VI,  p.  5'J.) 
1.  Déjà  au  xvii=  siècle,  on  se  plaignait  de  la  quantité  de 
romans  qui  encombraient  «  le  marché  ».  Dans  la  préface  de 
son  BerQcr  extravagant,  Charles  Sorei  (lo97-iG74j  fait  les 
remarques  suivantes  :  «  Aujourd'hui,  le  recours  des  fainéans 
est  d'écrire  et  de  nous  donner  des  histoires  amoureuses 
et  d'autres  fadaises,  comme  si  nous  étions  obligés  de  perdre 
notre  temps  à  lire  leurs  œuvres,  à  cause  qu'ils  ont  perdu  le 
leur  à  les  faire....  Cela  fait  que  l'inqtrimerie  nous  est  à 
charge,  et,  grâce  à  nos  beaux  écrivains,  le  peuple,  voyant 
tant  de  recueils  de  folie  que  l'un  lui  donne  ]»i»ur  des  livres, 
en  a  tellement  ravalé  le  prix  des  lettres,  qu'il  ne  met  jjoint 
de  différence  entre  un  auteur  et  un  bateleur  ou  un  porteur 
de  rogatons,  et  que,  si  un  honnête  homme  vient  à  écrire, 
il  ne  saurait  plus  voir  son  nom  qu'à  regret  sur  le  frontis- 
pice de  son  ouvrage,  et  est  contraint  de  désavouer  son 
enfant  légitime.  •  (Cité  en  note  par  Emile  Colombey,  dans 
son  avant-propos  à  la  Vraie  Histoire  comique  de  Francjo», 
par  Charles  Sorel,  p.  5;  Paris,  Delahays,  18.'j8.) 
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et  Mariage^  etc.)  est  excellent  pour  attirer  les  lec- 
teurs parisiens,  tandis  qu'il  eflVnye  et  met  en  Tuile 
certains  clients  de  province'. 

Dans  bien  des  cas  aussi,  le  nom  de  l'éditeur,  «  sa 
couverture  »,peut  servir  de  recommandation,  d'indi- 
cation tout  au  moins.  On  sait  que  telle  maison  se 
montre  dilTicile  sur  le  choix  de  ses  auteurs,  qu'elle  ne 
publie  que  de  bons  ouvrages,  et  l'on  achète  de  con- 
fiance. On  sait  que  telle  autre,  au  contraire,  édile 
n'importe  quoi  et  volontiers  aux  frais  des  auteurs; 
il  en  résulte  que  les  volumes  adressés  aux  libraires 
par  celle-ci  ne  sont  fréquemment  pas  même  mis 
en  étalage:  «  La  place  nous  manque....  Nous  ne 
pouvons  la  gâcher  »  ;  que  les  ballots  expédiés  par 
elle  ne  sont  môme  souvent  pas  ouverts,  et  lui  sont 
retournés  tels  quels.  Un  livre  de  médiocre  valeur, 
mais  revêtu  de  la  firme  d'une  bonne  et  puissante 
maison  d'édition,  a  de  fortes  chances  de  bien  se 
vendre;  publié  dans  une  petite  et  piètre  maison, 
dans  une  cave^  un  chef-d'œuvre  court  grand  risque 
de  n'obtenir  aucun  succès  et  de  tomber  à  plat-. 

i.  C'est  surtout  des  livres  de  fond,  et  non  des  nouveaulés. 
que  je  m'occupe  dans  ce  travail.  Je  ne  fais  donc  qu'effleu- 
rer ici  la  vente  des  romans,  qui,  par  suite  de  celte  incalcu- 
lable surproduction  et  de  cet  encombrement  inouï,  par  suite 
aussi  de  la  concurrence  des  journaux  et  périodiques  à  bas 
prix,  de  l'engouement  pour  la  bicyclette,  l'automobile,  les 
sports,  etc.,  subissent  de  plus  en  plus  la  loi  de  l'olTre  et  de 
la  demande,  c'est-à-dire  se  vendent  de  moins  en  moins. 

2.  Sur  le  sort  des  livres,  voici,  à  titre  simplement  docu- 
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Quant  aux  articles  de  journaux,  annonces  et  ré- 
clames, leur  action  sur  la  vente  des  livres,  notam- 
ment des  nouveautés  à  o  fr.  r)(l,  semble  s'afTaiblir  de 
jour  en  jour,  et  cela  à  cause  même  de  la  quantité 
de  ces  volumes  et  de  l'abus  et  de  l'outrecuidance  de 
ces  réclames.  On  en  a  tant  lancé,  de  ces  «  échos  ». 

menlaire,  une  statistique,  publiée  par  un  journal  anglais, 
dont  j'ignore  le  nom,  et  reproduite  par  le  Petit  Journal  et 
par  le  Journal  des  Amateurs  de  livres  (janvier  1904.  p.  50; 
Paris,  Librairie  H.  Daragon).  On  remarquera  que,  dans  ces 
calculs,  le  total  des  ouvrages  parus  dans  le  cours  des  xwv 
et  XVIII*  siècles  (50000  el  80000)  no  correspond  guère  aux 
totaux  donnés  par  nous,  d'après  Gabriel  Peignol,  dans  noire 
tome  IL  page  87.  «  Un  journal  anglais  vient  de  se  livrer  à  un 
curieux  travail  de  statistique,  d'où  il  résulte  que,  sur  1000  livre  s. 
il  y  en  a  COO  qui  ne  font  pas  leurs  frais,  200  qui  joignent 
tout  juste  les  deux  bouts  {looping  ttie  loop),  et  tOO  qui  rap- 
portent un  bénéfice  insignifiant.  Le  reste,  soit  une  centaine, 
représente  un  profit  plus  ou  moins  considérable.  Sur  ce 
même  nombre  (1000)  de  volumes  nouveaux,  750  sont,  avant 
la  fin  de  l'année  de  leur  jiublicalion,  tombés  dans  l'oubli  ; 
100  environ  tiennent  bon  pendant  un  an  ou  deux  ;  100  autres 
résistent  pendant  trois  années;  iO  environ  survivent  plus 
longtemps;  mais,  au  bout  de  vingt  ans.  c'est  à  peine  s'il  en 
est  10  dont  on  se  rappelle  encore  le  titre  dans  certains  mi- 
lieux. Sur  les  50  000  ouvrages  édités  au  cours  du  xvir  siècle, 
il  n'en  a  pas  surnagé  50.  Sur  les  80000  édités  pendant  le 
xviir  siècle,  qui  fait  pourtant  époque  dans  lliistoire  de  la 
pensée  humaine,  c'est  tout  le  boutdu  monde  si,  sur  500  en- 
viron qui  n'ont  pas  totalement  disparu  de  la  mémoire  des 
lecteurs,  500  mériteraient  les  honneurs  d'une  réimpression. 
Depuis  les  débuts  de  l'écriture,  c'est-à-dire  depuis  quelque 
chose  comme  55  ou  54  siècles,  il  n'y  a  pas  000  ouvrages,  en 
comprenant  dans  ce  maigre  total  les  œuvres  des  plus  grands 
écrivains  de  toutes  les  races  et  de  tous  les  pays,  qui  aient  pu 
résister  impunément  à  l'action  dévorante  du  temps.  Voilà 
qui  est  plutôt  pour  rabattre  la  superbe  des  gens  de  lettres!. 
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où  les  mots  :  chef-d'œuvre,  gloire,  génie,  etc.,  où 
les  épithèles  :  admirable,  incomparable,  unique  au 
monde,  impeccable,  impérissable,  etc.,  se  répercu- 
tent à  outrance  et  à  satiété,  que  le  public,  —  le 
public  intelligent,  tout  au  moins,  —  a  fini  par  n'y 
plus  croire,  à  ces  sornettes  et  billevesées,  par  ne 
plus  môme  les  lire,  ces  dithyrambiques ,  folios  el 
dispendieuses  petites  notes.  Elles  l'écœurent  et  le 
dégoûtent.  Quand  il  en  rencontre  quelqu'une  sous 
ses  yeux,  il  hausse  les  épaules  et  la  saute  bien  vite  ; 
«  Encore  une!  Ohî  assez!  Grâce!'  » 

i.  Il  ne  messiérait  peut-être  pas  de  donner  ici  quelques 
échantillons  de  ces  drôleries.  Un  écho  du  Journal  (lo  no- 
vembre 1902)  nous  informe  qu' «  un  critique  (lequel?)  a  écrit  : 
Ce  livre  puissant  et  artiste,  le  Fumiste,  s'il  était  de  Balzac, 

SERAIT  SON   CHEF-D'OEUVBE....  Le  Fumîste    est    LE    MISSEL    DUN 

SIÈCLE  TOUT  ENTIER.  »  «  Dcpuis  cinquante  ans,  affirme  un 
autre  (qui  aurait  aussi  bien,  pu  dire  cinq  cents  ans,  et  dont 
il  faut  admirer  la  modestie),  auccne  oicuvre  aussi  émou- 
vante et  empoignante,  aussi  forte,  aussi  grandiose  et  su- 
blime n'avait  vu  le  jour....  »  '•  On  sait  la  j)lace  considérahle 
qu'a  prise  Tartempion  dans  notre  littérature,  -  déclare  sans 
rire  un  troisième.  Et  un  quatrième  :  «  Du  premier  coup, 
l'auteur  (Tartempion  II)  vient  de  se  classer  parmi  les 
MAITRES  du  roman  moderne...  •  «...en  tête  des  écrivains 
contemporains,  »  proclame  plus  carrément  un  cinquième, 
«  X...,  le  maître  styliste  que  nous  connaissons  tous  (un 
autre  illustre  inconnu),  vient,  par  ce  livre,  de  se  classer  au 
premier  rang  des  écrivains  de  ce  temps  et  de  tous  les 
TEMPS....  Jamais,  dans  aucun  pays  ni  dans  aucune  langue, 
pareil  livre  ne  vit  le  jour...,  monument  élevé  à  toute  une 
race,  à  toute  une  époque....  Les  Confessions  de  Jean-Jacques 
ne  sont  qu'un  pâle  grimoire  à  côté  de  ces  pages  toutes 
chaudes  de  vie,  »  etc.  {Le  Journal,  12  mars  1906.)  Et  dire 
que  toutes  ces  platitudes  et  ces  sottises  n'obtiennent  d'autre 
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Les  journaux  ont,  d'ailleurs,  tous,  ou  presque  tous, 
cessé  de  rendre  compte  des  livres  nouveaux,  et  n'in- 
sèrent plus  que  lesdites  réclames  payées,  et  payées 
très  cher,  vingt,  trente,  quarante  francs  la  ligne 
souvent,  et  avec  un  minimum  de  lignes  obligatoire. 
Ainsi,  d'une  façon  générale,  pour  mériter  et  obtenir 
l'attention  de  la  presse,  l'argent  est.  non  pas  la  con- 
dition première,  mais  la  condition  absolue.  Tunique 
condition  :  a  Silence  au  pauvre  !  »  encore  une  fois  '. 
C'est  là.  du  reste,  une  vérité  de  tous  les  temps,  et  il 
n'y  a  nullement  lieu  de  s'étonner  :  je  constate,  voilà 
tout. 

Oui,  tandis  qu'il  n'est  pas  de  gazette  qui  ne  con- 
sacre soir  ou  matin  plusieurs  colonnes  à  toutes  les 
choses  du  théâtre  :  analyse  de  la  pièce,  soirée  pari- 
récompense  que  le  ridicule,  et  sont  peine  perdue!  A  tous 
ces  alïamés  de  publicité  el  de  célébrité  on  pourrait  appli- 
quer l'anecdote  suivante  contée  par  Bahbikr,  médecin  de 
Louis  XV,  dans  son  Journal  (septembre  1720  ;  t.  I,  p.  445)  : 
"  On  rom[)it.  il  y  a  deux  jours,  un  nommé  La  Haye,  grand 
voleur  dans  la  Bretagne,  qui  n'avait  <iue  trente  ans.  et  qui 
avait  assassiné  ou  vu  assassiner  plus  de  trente  personnes. 
11  avait  tout  avoué  dès  la  prison  :  il  s'attendait  à  Olre  romi>u, 
cl  avait  la  liberté  de  causer  dans  la  prison  du  For-l'Kvèque. 
où  il  avait  été  d'abord.  On  lui  a  entendu  dire  que  son  cbagrin 
était  que,  deux  jours  après  sa  mort,  on  ne  parlerait  plus  de 
lui,  tandis  qu'on  parlerait  toujours  de  Cartouche,  qui  n'était 
qu'un  misérable  voleur  de  maison.  • 

i.  Sur  ce  mol  de  Lamennais,  sur  l'argent  el  son  influence 
en  littérature,  cf.  notre  tome  II,  pp.  206  etsuiv.,et  le  présent 
tome.  pp.  106  et  suiv.  Voir  aussi  P.-J.  Piîoudhon,  De  la  Justice 
ibui.-i  la  Réi'olution  et,  dans  l'Église,  t.  I,  pp.  258  et  suiv. 
Bruxelles,  Lacroix,  1868.) 
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sienne,  échos  de  coulisses,  racontars  sur  les  arlis- *ï 
les,  clc,  et  aux  nouvelles  du  sport,  de  tous  les 
sports  :  courses  hippiques,  cyclisme,  autornobilisme, 
athlétisme,  yachtisme,  escrime,  football,  pelote 
basque,  poche  à  la  ligne,  etc.,  sur  la  littérature  el 
les  livres,  plus  rien,  —  rien  que  ce  que  Targenl 
permet  ou  impose'. 

Ce  mercantilisme  de  la  presse  et  cette  infériorité 
du  livre  vis-à-vis  de  la  comédie  ou  de  l'opérette  ont 
été  maintes  fois  constatés  et  déplorés.  «  Le  théâtre 
est  le  tyran  du  jour,  disait  Barbey  d'Aurevilly.... 
Est-ce  que  le  plus  idiot  vaudeville,  pour  peu  qui! 
soit  représenté,  ne  trouve  pas  toujours  à  son  ser- 
vice le  compte  rendu  qu'un  livre  fort,  réduit  à  sa 
seule  force,  ne  trouverait  jamais?  Lisez  les  jour- 
naux et  jugez!  Les  journaux,  qui  devraient  être 
les  éducateurs  du  public  et  qui  n'en  sont  que  les 
courtisans,  quand  ils  n'en  sont  pas  les  courti- 
sanes, ont  créé  des  espèces  de  chaires  de  littéra- 
ture théâtrale....  »  «  Jamais,  reprend  j\L  Octave 
Uzanne,  après  avoir  cité  ce  passage-,  jamais  on  n'a 

1.  Sur  les  rapports  du  livre  avec  le  journal,  et  sur  la  crise 
du  livre,  «  crise  que  le  livre  subit  dans  le  monde  entier  •, 
voir  un  article  très  documenté  du  comte  de  las  Navas,  Bi- 
bliotecario  mayor  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne,  Amis  et  Enne- 
mis des  livres,  dans  la  Espana  moderna,  1  '  novembre  1904, 
pp.  40-53. 

2.  Octave  Uzanxe,  Zigzags  d'un  curieux,  pp.  7-9.  Tout  ce 
procès  fait  par  Barbey  d'Aurevilly  à  l'omnipotence  tbèàtrale 
(dans  la  préface  de  son  livre  Théâtre  contemporain)  seiail 
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exprimé  plus  nettement  que  d'Aurevilly  rincroyable 
envahissement  du  théâtre,  ni  fait  aussi  judicieuse- 
ment germer  une  idée  de  révolte;  qui  devrait  entrer 
logiquement  dans  la  tête  de  tous  ceux  qui  mettent 
du  noir  sur  du  blanc.  » 
Et  cette  remarque  d'Edmond  de  Concourt'  : 
«  Pour  être  connu  en  littérature,  pour  être   uni- 
versellement connu,  on  ne  sait  pas  combien  il  im- 
porte  d'être    homme  de    théâtre  :    car  le   théâtre , 
pensez-y  bien,  c'esl    toute  la  littérature  de  nombre 
de  gens,  et  de   gens   supérieurs,  mais  si   occupés 
qu'ils  n'ouvrent  jamais  un  volume  n'ayant  pas  trait 
à  leur  profession  :  l'unique  littérature,  en  un  mot, 
des  savants,  des  avocats,  des  médecins-.  » 
Pas  plus  que  des  cyniques  réclames  de  la  presse^, 

à  citer  :    il   est  plein   d'iiilérêt   cl  du    plus   vigoureux    l)on 
sens. 

1.  Journal  des  Goncourl,  1892,  t.  IX,  p.  7. 

2.  •  Le  lliéàtre  est  ordinairement  la  littérature  des  gens 
du  monde  ([ui  n'ont  pas  le  temps  de  lire.  »  (Sainte-Beuve, 
Causeries  du  lundi,  t.  XI,  p.  22.)  Cf.  notre  tome  II,  p.  143. 

3.  Il  y  aurait  une  bien  curieuse  étude  à  faire  sur  la  «  publi- 
cité »  dans  les  journaux,  la  •  réclame  ■>  et  ses  mille  formes, 
mais  cette  étude  sortirait  trop  du  cadre  de  notre  travail.  Qu'il 
nous  suffise  de  dire  qu'il  n'y  a  guère  plus  de  soixante  ans 
qu'on  ose  imprimer  couramment,  dans  un  journal.  le  nom 
d'une  ft'mme  autre  qu'une  femme  de  théâtre  ou  de  lettres, 
ou  une  femme  galante.  Voir,  par  exemple,  les  Lettres  pari- 
siennes de  Mme  Emile  de  Giraiîdi.v  (Paris,  Librairie  pari- 
sienne, 1856;  5  vol.),  —  lettres  originairement  publiées  dans 
le  journal  la  Presse,  de  1836  à  1848,  sous  le  litre  de  Courrier 
de  Paris  et  signées  :  le  vicomte  Charles  de  Launav  ;  il  est 
très  rare  que  l'auteur  écrive  en  toutes  lettres  le  nom  d'une 
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le  public  n'est  dupe  de  ces  impudentes  mentions 
qui  s'étalent,  le  malin  sinon  la  veille  de  la  mise  en 
vente,  sur  les  couvertures  de  certaines  nouveautés  : 

des  grandes  dames  ou  d'une  des  riches  bourgeoises  dont  il 
dépeint  les  réceplions  elles  toilettes  (cf.  notamment  t.  III, 
pp.  75,  96,  107,  148,  149,  181,  '215,  238,  257,  260...).  Un  quart  de 
siècle  auparavant,  en  1818,  le  fameux  bibliophile  anglais 
Dibilin,  voyageantcn  France  et  ayant  été  invitée  dîner  chez 
rimj)rimeur  G.-A.  Crai)elet,  crut  devoir,  dans  la  relation  qu'il 
publia  de  ce  voyage,  parler  de  cette  invitation  et  faire 
l'éloge  de  Mme  Crapelet  :  •  Mme  Crapelet,  qui  a  maintenant 
(autant  que  je  puis  croire)  à  peu  près  vingt-cinq  à  vingt-six 
ans,  et  que  l'on  peut  ranger  dans  la  classe  des  plus  jolies 
femmes  de  Paris,  fit  les  honneurs  de  la  fête  de  la  plus 
agréable  manière....  »  (Voyage  hiblioffraphique...,  en  Fnnire^ 
t.  IV.  pp.  101-102.)  Or,  voici  la  note  que  Crapelet,  en  tradui- 
sant cet  ouvrage,  cpingla  à  la  suite  de  cet  endroit  (p.  106)  : 
"  Comment  M.  Dibdin  a-t-il  pu  oublier  le  respect  que  l'on 
doit  aux  lecteurs,  jusqu'à  leur  faire  le  récit  de  dîners  qu'il 
a  reçus  chez  des  particuliers,  comme  s'il  rendait  compte  de 
dîners  d'auberge?  Comment  n'n-t-il  pas  senti  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'inconvenant  et  de  désobligeant  à  mettre  en  scène  les 
personnes  avec  lesquelles  il  s'est  trouvé,  et  même  les 
maîtresses  de  maison?  »  Convenons  qu'on  est  à  présent 
moins  timoré,  et  que  c'est  du  contraire  précisément  que  se 
plaindraient  aujourd'hui  nos  maîtresses  de  maison  et  leurs 
dignes  époux,  c'est  d'être  oubliés  par  les  reporters,  de  ne 
pas  se  voir  imprimés  tout  vifs  et  tout  au  long  dans  les 
•'  échos  »  des  «  papiers  publics  •.  De  même,  il  y  a  quelque 
cinquante  ans,  les  signatures  des  articles  de  journaux,  qui 
s'étalent  aujourd'hui  en  énormes  caractères  gras,  surtout 
lorsque  ces  signatures  sont  celles  des  rédacteurs  en  chef 
ou  coryphées  du  journal,  ne  s'imprimaient  que  très  discrè- 
tement, en  lettres  microscoj)i(iues  :  voyez,  par  exemple,  le 
journal  le  Siècle, années  1857,  1858,  1859...  les  articles  signés: 
Léonor  Havin,  Emile  de  la  Bédollière,  Léon  Plée,  Louis 
Jourdan,  Taxile  Delord,  etc.  A  présent,  quantum  mutalus!... 
Vers  ce  même  temps  (1855),  Sainte-Beuve,  qui  détestait  •  le 
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Quinzième  édition,  vingt-huitième  édition,  soixantième 
mille,  cent  cinquantième  mille,  etc.'. 

Dans  la  préface  de  son  historiette  3/onszewr  Tringle, 

boniment  et  la  réclame  »,  se  fâcha  tout  rouge  contre  M.  de 
Calonne,  directeur  de  la  Revue  contemporaine,  parce  que 
colui-ci,  pour  annoncer  la  publication  de  certains  articles  du 
célèbre  critique  et  faire  ainsi  "mousser-  sa  revue,  avait  ou 
l'incroyai)le  audace  dimprinior  le  nom  de  Sainte-Beuve  •  en 
mosses  iellrcs  •■  sur  les  affiches  placardées  aux  coins  de 
rues.  (Cf.  Jules  Trpl'bat,  Sainte-Beuve  intime  el  fantiiier, 
ji.  19:  Paris,  L.  Duc,  1905.)  Il  estdes  réclames,  on  apparence 
tout  opposées  aux  précédentes,  des  réclames  dissimulées, 
insidieuses  et  sournoises,  «  qui  n'ont  p;i s  l'air  d'y  toucher  •>, 
qui  semblent  même  repousser  et  mépriser  la  réclame,  et  qui 
ne  l'atteignent  que  mieux,  ny  toucfient  que  davantage. 
Voyez  celle-ci,  empruntée  au  Journal,  n"  du  '27  novembre 
1S98  :  «  La  modestie,  a  écrit  La  Bruyère,  est  au  mérite  ce 
f[ue  les  ombres  sont  aux  figures  dans  un  tableau  :  elle 
lui  donne  de  la  puissance  et  du  relief.  »  —  »  Forte  de  sa 
réputation,  déjà  si  ancienne,  la  Maison  '*"  évite  tout  ce 
(pii  pourrait  ressembler  h  une  réclame,  el  cette  indifférence 
.ipj>arente  fait  plus  pour  sa  prospérité,  toujours  croissante, 
que  les  moyens,  si  ingénieux  soient-ils,  employés  sans  suc- 
cès pour  la  concurrence.  •  (Le  texte  exact  de  L.\  Brlvkijf. 
[Caractères,  Du  mérite  personnel,  p.  W;  Paris,  Dezobry,  I8i9j 
est  :  "  elle  lui  donne  delà  furce  et  du  relief».) 

1.  Ajoutons  que  les  tribunaux  eux-mêmes  refusent  toute 
créance  et  toute  valeur  à  ces  mentions.  «  Le  tribunal  civil 
de  la  Seine  avait  à  juger  naguère  un  poète,  M.  Billard,  et 
deux  éditeurs,  Mme  Saint- Yves-Michaud  et  M.  Charles. 
M.  Billard,  auteur  d'une  Ode  au  Drapeau,  avait  vendu  le 
droit  de  publication  à  Mme  Saint-Yves-Michaud  pour  dix 
ans,  moyennant  200  francs  par  édition,  la  première  de 
1500  exemplaires,  les  autres  de  1000.  Ce  contrat  ayant  été 
résilié  peu  après  le  premier  tirage,  M.  Billard  vendit  son 
droit  de  publication  à  un  autre  libraire,  M.  Charles.  Quel  ne 
fut  pas  l'étonnement  de  ce  dernier  d'apercevoir  à  la  vitrine 
du  premier  éditeur  des  exemplaires  portant  :  cinquième  édi- 
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Cliam|»n(Miry  se  l'aillo  avor  luimour  de  ces  farceurs 
qui  i'oiil  si  rapidement  monter  le  cliiflVe  de  leurs 
lirages.  Lui,  dit-il,  il  s'en  tiendra  pour  ce  conte  à 
six  éditions  seulement,  «■  six  éditions  spontanées 
pour  commencer. ...  La  première  est  tirée  à  200  exem- 
plaires.... Une  faute  typographique  est  intercalée  à 
un  certain  endroit  de  la  troisième'....  b 

Victor  Hugo  s'entendait  à  merveille  à  «  lancer  » 
et  faire  «  mousser  »  ses  volumes,  à-  mettre  en  branle 
toutes  les  cloches  et  carillons  de  la  réclame.  «  Il 
savait  la  vertu  des  prospectus,  des  mirifiques  an- 
nonces, et,  ravanl-veille  du  procès  qui  suivit  la  pre- 
mière représentation  du  drame  le  Roi  >^'ainuse,  il 
écrivait  à  Renduel  :  «  Je  crois,  mon  cher  éditeur, 
«  qu'il  est  important  pour  vous,  pour  moi,  pour  le 

/('()»!  Il  assigna  en  dommages-intérêts  le  poète,  qui  assigna 
Mme  Sainl-Yves-Mlchaud  en  garantie.  Celle-ci  affirma  —  et 
prouva  —  qu'il  n'y  avail  eu  de  sa  part  qu'un  seul  et  unique 
tirage  à  1500  exemplaires.  Seulement,  pour  «  parer»  la  bro- 
chure et  fixer  l'attention  du  public,  elle  enflait  sur  la  cou- 
verture le  chiffre  des  éditions.  Le  tribunal  a  fait  bon  accueil 
à  cette  "  parure  ».  Il  a  déclaré  (Hiarles  mal  fondé  en  sa  de- 
mande de  dommages-intérêts,  et  Billard,  pris  dans  le  ca- 
rambolage, a  été  condamné  aux  dépens  de  son  action  en 
garantie.  De  sorte  que  voici  la  jurisprudence  qui  s'établit  : 
la  mention  d'un  certain  chiffre  d'édition  sur  la  couverture 
d'un  volume  ne  constitue  plus  une  présomption  sérieuse 
que  le  tirage  du  livre  ait  été  recommencé  un  nombre  de  fois 
égal  à  ce  chiffre.  •  (Journal  la  République  française,  i"'  juil- 
let 1897,  art.  signé  Ryp.)  Cf.  notre  tome  III,  pp.  84  et  suiv., 
sur  le  chiffre  de  tirage  des  éditions. 

1.  CH\MPrLEVR\,  Monsieur  Tringle,  Préface,  pp.  vu  et  suiv: 
(Pans,  Den lu.  1866.1 
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c  retentissement  du  drame  et  de  l'affaire,  que  la 
c  chose  soit  énergiquement  annoncée  la  veille  par 

<  les  journaux.  Voici  sept  petitefi  notes  que  je  vous 

<  envoie,  en  vous  priant  d'user  de  toule  votre  in- 
«  fluonce  pour  qu'elles  paraissent  demain  dans  les 
«  sept  principaux  journaux  de  l'opposition  '.  » 

El  Lamartine?  A  des  amis,  qui  lui  reprochaient 
un  jour  duser  de  la  réclame,  il  répondait  spirituel- 
lement et  magnifiquement  :  «  Dieu  lui-même  a 
besoin  qu'on  le  sonne'  ». 

Ce  qui,  avec  le  titre  du  livre  et  le  nom  de  lauteur, 
et  plus  efficacement  que  les  articles  et  les  échos  des 
journaux,  peut  aider  à  la  vente  et  déterminer  le 
succès,  ce  sont  les  recommandations  verbales, 
«  les  conversations,  les  :  Avez-vous  lu  tel  livre  ? 
qui  vont  de  la  rue  au  salon,  du  café  au  boudoir. 
C'est  surtout,  continue  M.  Octave  Uzanne,  à  qui 
j'empninle  ces  très  judicieuses  considérations^,  c'est 
surtout  ce  je  ne  sai^  quoi  qui  fait  qu'un  ouvrage 
arrive  à  son  heure,  qu'il  se  fraye  un  passage  dans 
lair  ambiant  et  les  idées  du  moment....  Dun  bout  à 
l'autre  de  la  France,  des  acheteurs  gogos  flairent  les 
livres  d'après  cette  banalité  des  on-dit,  et  corrobo- 
rent par  cette  légèreté  le  trop  véridiquo  aphorisme 


1.  Paul  Stapfer,  Des  réintlations  liUé)-'ii7\\<.  t.  II.  ji.  17G. 

2.  Id..  oi'.cit.,  l.  II,  pp.  177-178:  et  FOilouard  (Ikem.sr.  Sou- 
venirs littéraires:  Revue  bleue,  20  août  189-2.  p.  234. 

5.  Octave  Uzanne,  A'os  amis  lex  livres,  pp.  255-257. 
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de  Chanilorl  :  «  Le  succès  attire  le  succès  comme 
«  l'argent  attire  l'argent  ». 

Et  le  môme  expert  bibliographe  et  très  sagace  et 
impitoyable  observateur  ajoute,  en  forme  de  conclu 
sion  : 

0  Ah!  si  l'on  pouvait  analyser  le  lancement  d'un 
livre,  on  verrait  tout  ce  qu'il  entre  parfois  de  gro- 
les(jups  et  Ignobles  éléments,  de  viles  servitudes, 
dans  cette  manifestation  éclatante  dont  rêvent  tous 
les  écrivains,  et  qu'on  nomme  triomphalement  le 
succès  !  » 

Le  succès!  «  De  combien  dinfamies  se  compose 
un  succès?  »  se  demandait  un  jour  Balzac  par  la  voix 
d'un  de  ses  personnages*.  «  Celte  réputation  tant 
désirée,  disait-il  encore^,  est  presque  toujours  une 
prostituée  couronnée.  •» 

La  vérité  est  que,  d'une  façon  générale  et  exceptis 
excipiendis',  au  point  de  vue  de  la  morale  stricte  et 

1.  Le /'"««.seur,  acte  II,  scène  iv. 

2.  Illusions  perdues,  Un  grand  homme  de  province  à  Parisj 
t.  I,  p.  265.  (Paris,  Librairie  nouvelle,  1857.) 

3.  Sainte-Beuve  a  même  fait  cette  remarque  (ju'à  pnri 
deux  hommes  seulement,  Épaminondas  et  Washington,  aucun 
grand  homme  d'État  n'est  arrivé  et  n'a  gouverné  par  des 
moyens  honnêtes  et  irréprochables.  Et  plus  l'homme  d'Eilal" 
est  considérable.  .  et  considéré,  admiré  et  célébré,  plus, 
d'ordinaire,  il  s'est  montré  fourbe  et  traître,  perfide  et  gre- 
din,  plus  il  est  et  devrait  être  odieu.x.  Voyez  Louis  XI, 
Richelieu,  Mazarin,  Frédéric  le  Grand,  Catherine  la  Grande. 
Napoléon  le  Grand,  Talleyrand,  Bismarck,  etc.  Combien  dr 
forçats  sont  des  innocents  et  des  anges,  en  comparaison  de 
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de  la  pure  vertu,  on  n'arrive  /)((.<  sans  se  compro- 
mettre et  sans  se  salir,  sans  déchoir;  pour  nous  ser- 
vir du  mot  de  Saint-Just,  on  n'arrive  pa  innocem- 
ment K 

ces  criminels  !  "  Depuis  et  avant  César  jusqu'à  Napoléon, 
tout  ce  qui  a  brillé  et  influé  en  tête  des  nations,  jjiand  roi 
ou  grand  ministre,  na  songé  et  n'est  parvenu  à  réussir  <in'à 
l'aide  d'une  dose  de  machiavélisme  plus  ou  moins  mal  dis- 
simulée; tellement  «iu'<m  est  en  droit  de  se  demander  si  le 
contraire  est  possible,  et  si  l'entière  vertu  n'apporte  pas 
son  obstacle,  son  échec  avec  elle.  On  n'a,  pour  opposer 
véritablement  à  cette  triste  vue  que  le  nom  de  Washington, 
qui  va  i-ejoindrc,  à  travers  les  siècles,  ces  noms  prestpie 
fabuleux  des  Kpaminondas  et  des  héros  de  la  Cirèce.  ■■ 
(Sainte-Beuve,  l'orlraits  litléraires.  t.  II,  p.  161.)  «  ...  Tous  les 
grands  politiques  ont  été  plus  ou  moins  de  grands  dissimu- 
lateurs, pour  ne  pas  dire  un  autre  mot....  Osons  bien  nous 
l'avouer,  oui,  c'est  au  prix  de  celte  connaissance  et  aussi  de 
cet  emploi  du  mal  que  le  monde  est  gouverné,  qu'il  l'a  été 
jusqu'ici.  "  (In.,  Porlrails  coi)tem])orrtins,  t.  V,  pp.  248-249.) 
Socrate  a  même  été  jusqu'à  dire  qu'  «  il  est  impossible  de 
vaquer  aux  choses  publiques  en  honnête  homme  et  de  s'en 
tirer  sain  et  sauf.  »  (Ap.  in. , op. cit. ,1.  I\',  p.  597.)  «  Rappelez- 
vous  qu'en  révolution,  il  ne  faut  jamais  se  mettre  du  côté 
des  honnêtes  gens  :  ils  sont  toujours  balayés.  »  (Le  général 
Menou,  ap.  ID.,  Causeries  du  lundi,  t.  XIII,  p.  537.) 

1.  Complétons  et  corroborons,  par  quelques  autres  témoi- 
gnages, cotte  sévère  mais  éipiilable  appréciation  du  succès  : 
•  La  gloire,  c'est  douze  mille  francs  d'articles  (à  payer  aux 
journaux),  et  mille  écus  de  dîners  :  demandez  h  l'auteur 
du  SoUtaivel  ->  (II.  de  Balzac,  Illusions  perdues, l.  I,  p.  292.) 
«  ...  A  Paris,  il  y  a  des  impôts  sur  tout,  on  y  vend  tout,  on  y 
fabrique  tout,  même  le  succès!  ■>  (1d.,  np.  cit.,  t.  II,  p.  38.) 
«  ...  Ce  Paris,  où  tout  est  cabotinage,  jusqu'à  l'œil  en  cou- 
lisse de  la  Renommée,  cette  première  grande  sauteuse  des 
féeries  en  carton  de  la  Gloire.  »  (Octave  Uzanne,  Zigzags 
d'un  curieux,  p.  12.)  «  Dans  ce  monde,  en  fait  de  bonheur 
''t  «le  succès,  le  premier  rang  est  au  flatteur,  le  second  au 
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Il  faut  abandonner  au  vulgaire  celle  douce,  con- 
solante etr(^'Conforlante  illusion  que  la  vertu  est  tou- 
jours et  forcément  récompensée,  que  le  mérite  est  tou- 
jours et  inévitablement  reconnu,  qu'un  chef-d'œuvre 
est  toujours  et  immanquablement  et  nécessairement 

sycophanle  ou  calomnialcui-,  les  gens  de  rnooui-s  corrompues; 
viennent  en  troisième  lieu.  »  (Mf't:NANDnE,  ap.  Sainte-Beivi:, 
Portraits  contemporains,  t.  V,  p.  239.)  "  ...  Tout  appartient  au\ 
impudents  :  les  honneurs,  les  espérances  et  les  richesses.  » 
(PÉTRARQUE,  MoH  Sccvet,  Irad.  Victor  Develay,  p.  156.)  «  Il 
ne  faut  qu'estre  effronté  pour  obtenir  des  faveurs.  " 
(BÉROALDE  DE  Verville,  le  Moijen  de  parvenir,  ap.  H.  de 
Balzac,  Contes  drolaliques^  Premier  Dixain,  Épilogue;  t.  I, 
p.  505;  Paris,  Librairie  nouvelle,  1859.)  «  L'estimation  vul- 
gaire et  commune  se  voit  peu  heureuse  en  rencontre;  et, 
de  mon  temps,  je  suis  trompé  si  les  pires  escrits  no  sont 
ceux  qui  ont  gagné  le  dessus  du  vent  populaire  «  (obtenu 
le  plus  de  renom).  (Montaigne,  jFssais,  livre  III,  chap.  ix: 
t.  IV,  p.  81;  Paris,  Charpentier,  1862.)  «  ...  Il  faut  faire 
connaître  votre  talent....  Prenez  un  fiacre,  et  courez  do 
porte  en  porte  :  c'est  ainsi  qu'on  acquiert  la  célébrité.... 
Comptez  qu'il  importe  plus  d'être  charlatan  qu'habile...» 
(J.-J.  Rousseau,  /smif/e, livre III  ;  t.  I,  p.  576;  Paris,  Hachette, 
1862.)  .'  Le  vrai  talent,  plus  simple  et  moins  charlatan,  n'y 
fait  point  fortune  (en  France).  La  modestie  y  est  la  vertu 
des  sots.  '■  (Id.,  op.  rit.,  livre  II;  t.  I,  p.  518,  notol.)  «  Au 
ton  qui  règne  depuis  dix  ans  dans  la  littérature...,  la  célé- 
brité littéraire  me  paraît  une  espèce  de  diffamation  qui  n'a 
pas  encore  tout  à  fait  autant  de  mauvais  eflets  que  le  car- 
can; mais  cela  viendra.  »  (Chamfort,  Œuvres  choisies,  t.  II. 
p.  24;  Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  1879.)  «  Si  vous 
voulez  parvenir  dans  le  monde,  tuez  votre  conscience.  » 
Mirabeau,  Conseils  à  un  jeune  homme,  ap.   Louis  Blanc, 
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prôné,  proclamé  et  magnifié  ;  qu'à  défaut  des  vivants, 
la  postérité,  «  l'équitable  postérité  »,  ne  se  dérobe 
jamais  à  son  devoir,  qui  est  de  tirer  de  l'ombre 
tous  les  génies  méconnus,  et  de  leur  demander  grâce 
en  fanfarant  leurs  noms  et  érigeant  au  pinacle  et  en 
pleine  lumière  leurs  images  taillées  dans  le  marbre 
ou  coulées  dans  le  bronze.  Hélas  non!  il  n'en  va  pas 
ainsi  ;  et,  pas  plus  que  les  honneurs  et  les  richesses 

Histoire  de  la  Réoolulion  française,  l.  III,  p.  liO.)  «  Il  se  fait, 
dans  la  société,  un  brigandage  de  succès,  qui  dégoûte  d'en 
avoir.  »  (Prince  de  Ligne,  ap.  Sainte-Beuve,  Causeries  du 
lundi,  t.  VIII,  p.  270.)  «  Les  habiles  en  littérature  sont  ceux 
qui,  comme  les  jésuites  de  Pascal,  ne  lisent  point,  écrivent 
peu  et  intriguent  beaucoup.  »  (P.-L.  CouiUEn,  Lettres  à 
M.  Renouard.  Œuvres,  p. 211;  Paris,  Didot.lSGS  :—  et  Pascal. 
Lettres  provinciales,  III  :  Œuvres  complètes,  t.  I,  p.  40;  Paris, 
Hachette,  1860.)  «  ...  Les  jeunes  gens  quelquefois  se  pas- 
sionnent pour  l'étude;  c'es^t  la  perte  assurée  de  quiconque 
aspire  aux  emplois  de  la  littérature....  L'étude  rend  pares- 
seux; on  s'enterre  dans  ses  livres,  on  devient  rêveur,  dis- 
trait, on  oublie  ses  devoirs,  visites,  assemblées,  repas,  céré- 
monies.... •  (P.-L.  CoLRiER,  Lettre  à  Messieurs  de  l'Académie, 
op.  cit.,  p.  507.)  « ...  Selon  vous,  on  s'élève  toujours  par  la  for- 
tune, jamais  par  le  mérite.  —  Franchement,  le  mérite  a  fort 
peu  de  part  à  tout  cela.»  (Id.,  Conversation  chez  la  comtesse 
d'Albany,  op.  cit.,  p.  322.)  •  Jeunes  gens,  ne  m'imitez  pas;  ne 
passez  pas  tout  votre  temps  dans  votre  cabinet  de  travail. 
C  )uroz,  trottez  chez  les  libraires,  chez  les  jiiurnahstes  :  ne 
laissez  pas  chômer  votre  nom.  Notre  siècle  est  encombré 
de  grands  hommes;  la  renommée  s'enroue  à  les  proclamer. 
Malheur  à  ceux  qui  se  laissent  oublier!  »  (Viennet,  ap. 
Staaff.  la  Littérature  française,  t.  II,  quatrième  cours, 
p.  667,  note.)  «  Rien  ne  m'a  plus  donné  un  absolu  mépris  du 
succès  que  de  considérer  à  quel  prix  on  l'obtient.  •  (Gustave 
Flaubert.  Correspondance,  t.  I,  p.  204.)  •  Pour  réussir  dans 
leslettres,   il   faut  un   peu  de  talent  et   beaucoup   de  va- 
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ne  sont  l'apanage  infaillible  du  zèle  pour  le  bien 
public,  du  travail,  du  savoir  et  du  talent,  la  gloire 
n'est  pas  et  ne  peut  pas  être  le  couronnement  assuré 
du  génie.  Toute  l'histoire  est  là  pour  nous  le  dé- 
montrer. 

Des  poètes  aussi  célèbres,  sinon  même  plus  célè- 
bres, qu'Homère  et  que  Virgile,  ont  vécu  à  Athènes 
et  à  Rome,  et  leurs  écrits   ont  disparu,  sans  qu'on 

nité.  »  (Jules  Simon,  les  Derniers  Mémoires  des  mitres,  le  Péclié 
originel,  p.  209.)  •  J'aime  l'obscurité.  Les  absurdes  gloires 
qu'on  nous  fait  en  quatre  jours  avec  les  trompes  (et  les 
tromperies!)  des  journaux  me  font  trouver  l'obscurité  une 
chose  charmante....  >•  (Barbey  d'Aurevilly,  fîas-Bicu.s,  p. 179.) 
"  Pour  que  nous  en  soyons  si  fiers,  qu'est-ce  que  la  gloire? 
—  Le  bruit  du  concert  des  aveugles,  s'ils  étaient,  par-dessus 
le  marché,  des  sourds.  »  (Id.,  f^ensées  détachées,  pp.  8-9;  Paris, 
Lemerre,  1889.)  «  Toujours,  toujours,  lorsqu'il  y  a  quelque 
chose  à  donner,  une  place,  une  croix,  une  faveur,  grande 
ou  petite,  et  que  deux  candidats  sont  en  présence,  d'un 
côté,  un  brave  homme,  pas  bien  fort,  mais  modeste  el  méri- 
tant, el,  de  l'autre,  quelque  farceur  qui  n"a  pour  lui  que 
son  savoir-faire;  toujours  c'est  le  farceur  qui  l'emporte  et 
le  bon  monsieur  qui  est  blackboulé.  >•  (Henry  Becque,  la 
Parisienne,  acte  II,  se.  vu.)  «  On  pense  à  moi  pour  une 
place  ;  mais,  par  malheur,  j'y  étais  propre  :  il  fallait  un  cal- 
culateur, ce  fut  un  danseur  qui  l'obtint.  »  (Beaumarcu.xis, 
le  Mariage  de  Figaro,  acte  V,  se.  m.) 

Le  mérite  se  cache,  il  faut  l'aller  trouver. 

(Florian,  Fables,  livre!,  xix.) 

«  Ce  n'est  que  dans  les  contes  de  fées  que  l'homme  obtient 
ce  qu'il  mérite  ou  mérite  ce  qu'il  obtient.  ■■  (Coleridoe, 
cité  dans  le  Magasin  pittoresque,  septembre  1857,  p.  'Ad.) 
Et,  pour  conclure,  cette  sentence  de  l'Ecclcsiaste  (IX.  11): 
«  ...  J'ai  vu  que,  sous  le  soleil,  le  prix  n'est  point  pour  ceux 
qui  sont  les  plus  légers  à  la  course,  ni  la  victoire  à  la  guerre 
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puisse  en  démêler  nettement  la  cause,  —  peut-être 
parce  que  ces  livres  n'étaient  pas,  comme  l'Iliade  ou 
l'Enéide^  en  usage  chez  les  écoliers  de  l'époque;  — 
leur  mémoire  est  quasiment  abolie  parmi  nous. 
Connaissez-vous  «  Panyasis,  que  les  critiques  pla- 
çaient très  haut,  à  la  suite  d'Homère  ;  —  Varius, 
qu'on  ne  séparait  pas  de  Virgile  ;  —  Philetas,  que 
Théocrile  désespérait  jamais  d'égaler;  —  Eupho- 
rion,  etc.?...  Combien,  s'écrie  Sainte-Beuve,  après 
avoir  tracé  les  lignes  précédentes,  combien,  et  des 
meilleurs  et  des  plus  charmants,  qui  ont  ainsi  suc- 
combé sans  retour,  et  n'ont  laissé  qu'un  nom  que 
les  érudits  seuls  remuent  encore  parfois  aujour- 
d'hui :  '  » 

«  Entre  le  v''  siècle  avant  l'ère  chrétienne  et  le 
VI*  siècle  après  Jésus-Christ,  —  remarque  M.  Paul 
Stapfer,  dans  un  ouvrage  des  plus  instructifs,  des 

pour  les  plus  vaillants,  ni  le  pain  pour  les  plus  sages,  ni  les 
richesses  pour  les  plus  habiles,  ni  la  faveur  pour  les  meil- 
leurs ouvriers,  mais  que  tout  se  fait  par  rencontre  et  à 
l'aventure  •>.  Ce  que  notre  vieux  Malliurin  Re< ;mer  (Sa<iVes, 
III,  vers  25-'24)  a  traduit  en  ces  ternies  : 

Le  monde  est  un  brelan  où  tout  est  confondu  : 
Tel  pense  avoir  gagné  qui  souvent  a  perdu  . . . 

Et  Voltaire  (Nanine,  acte  I,  se.  ix)  : 

Ce  monde-ci  n'est  qu'une  loterie 

De  biens,  de  rangs,  de  dignités,  de  droits, 

Rrigués  sans  litre,  et  répandus  sans  choix. 

\.  Sainte-Beuve,  Porfrafis  contemporains.  Euphorion  ou  De 
l'injure  du  temps,  t.  V,  p.  447. 
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plus  suggestifs,  et  à  citer  en  première  ligne  pour 
TtHude  qui  nous  occupe  en  ce  moment  ',  —  on 
compte,  seulement  en  Grèce,  plus  de  six  cents  histo- 
riens, parmi  lesquels,  au  dire  du  savant  Egger,  une 
trentaine  étaient  de  premier  ordre,  soit  par  le  talent, 
soit  par  l'érudition.  Des  deux  cent  trente-trois  dis- 
cours authentiques  de  Lysias  il  en  reste  une  trentaine  ; 
des  six  cents  tragédies  grecques  mentionnées  tout 
à  l'heure,  trente-deux;  et  des  trois  cent  cinquante 
poètes  tragiques,  trois.  Mais  qu'est  devenu  Stési- 
chore,  grand  poète  épique  et  lyrique?  Simonide, 
cinquante-six    fois    vainqueur  dans    les   concours? 

1.  Paul  Stapfer,  Des  liépulalions  littéraires,  Essais  de 
morale  et  d'histoire;  nouvelle  édition  :  Paris,  Fisclibacher, 
1901;  2  vol.  in-16;  t.  I,  pp.  2'J4-226.  «  Le  livre  de  M.  Paul 
Stapfer  vaut  le  plus  beau  sermon  du  monde  sur  la  vanité 
de  la  gloire.  •  (Emile  Faguet,  Journal  des  Débats,  22  décembre 
1895.)  «  ...  Les  Réputations  littéraires...  livre  digne  d'èlre 
médité,  appris  par  cœur,  et  que  peu  de  personnes  ont  lu.  » 
(Gaston  Deschamps,  le  Temps,  22  novembre  1896.)  «...  Des 
Réputations  littéraires,  un  des  meilleurs  livres  de  ces  trente 
dernières  années.  »  (J.  Cornély,  le  Fi'jaro,  25  juillet  1898.) 
•  Max  Nordau  n'hésite  pas  à  placer  le  livre  de  Paul  Stapfer 
sur  les  Réputations  littéraires  parmi  les  chefs-d'œuvre  de 
la  critique  moderne.  »  (La  Revue  [ancienne  Revue  des  Reçues], 
i"'  novembre  1904,  p.  55.)  Sur  les  bizarreries  et  iniquités  de 
la  gloire  littéraire,  principalement  sur  son  inanité,  voir 
Uemy  de  Gourmont,  la  Gloire  et  l'Idée  de  l'immortalité, 
Mercure  de  France,  novembre  1900  :  bon  article,  copieuse- 
ment documenté,  dont  il  existe  une  analyse  dans  la  Reçue 
encyclopédique,  8  décembre  1900,  p.  1015.  Voir  aussi  l'article 
du  marquis  R.  Paulucci  di  Calboli,  les  Grands  Inconnus 
dans  la  littérature,  la  Revue  (ancienne  Revue  des  Revues). 
l"  novembre  1904,  que  nous  venons  de  citer. 
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Corinne,  qui  remporta  cinq  victoires  sur  Pindare 
lui-même,  et  qu'on  nommait  la  dixième  Muse?... 
Parthenius,  maître  de  Virgile?  Euphorion,  mort 
deux  fois,  puisque  Gallus,  son  imitateur  latin,  en 
qui  il  put  espérer  revivre,  comme  Ménandre  revit 
chez  Térence,  a,  lui  aussi,  péri  tout  entier? 

<  Le  témoignage  de  Virgile,  dOvide  et  de  Pro- 
perce ne  laisse  subsister  aucun  doute  sur  le  rare 
talent  de  Gallus  et  sur  la  grande  réputation  dont 
jouit  ce  poète,  tant  que  ses  ouvrages  vécurent  pour 
l'entretenir  et  la  justifier.  Quel  ne  devait  pas  être  le 
génie  de  Varius,  dont  Virgile,  à  ses  débuts,  avouait 
la  supériorité,  qu'Horace  proclamait,  à  son  tour,  le 
premier  parmi  les  épiques?...  Pollion,  à  la  fois  poète, 
orateur  et  historien,  fréquemment  loué,  ou,  pour 
mieux  dire,  chanté  par  Virgile  et  par  Horace  en 
termes  émus  et  respectueux,  était  un  des  hommes 
les  plus  célèbres  de  son  temps.  Calvus  disputa  à 
Cicéron  l'empire  du  baiTeau,  et,  meilleur  poète  que 
Cicéron,  il  écrivit  des  vers  qui  lui  valurent  l'honneur 
d'être  constamment  nommé  à  côté  de  Catulle  par 
Ovide,  Horace  et  Properce....  Le  vénérable  chef  des 
poètes  latins,  summus  poêla  noster,  comme  l'appe- 
lait Cicéron,  Ennius,  a  péri,  avec  Ntevius,  avec 
Cinna,  avec  Varron  de  Narbonne,  avec  tant  d'au- 
tres.... » 

Et  pourquoi,  je  vous  le  demande,  pourquoi  Phi- 
letas,  le   maître    et   le  modèle  de  Théocrite,  dispa- 
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raît-il,  tandis  que  surnage  el  triomphe  son  disciple 
et  son  inférieur?  Pourquoi  Corinne  sombre-l-elle,  et 
non  Pindarr,  à  qui  elle  était  supérieure?  Pourquoi 
Parthenius,  et  non  Virgile;  Varius,  et  non  Horace; 
Calvus,  au  lieu  de  Cicéron,  etc.?  Que  les  partisans 
de  «  la  justice  immanente  »  veuillent  bien  nous 
donner  la  clé  de  ces  énigmes'. 

Le  plus  curieux  exemple  peut-être  des  bizarreries 
([ue  nous  offre  l'histoire  des  fortunes  et  infortunes 
littéraires,  c'est  le  sort  du  fabuliste  Phèdre.  Il  vivait 
à  Rome,  sous  l'empereur  Auguste,  dont  il  avait  été 
l'esclave,  et  qui  l'avait  affranchi.  Il  meurt  en  l'an  14, 
après  avoir  joui  de  quelque  renom,  mais  d'un  renom 
bien  moindre  que  celui  qu'il  pensait  mériter,  et  après 
avoir,  en  conséquence,  lancé,  lui  aussi,  un  éner- 
gique appel  à  l'impartiale,  souveraine  et  vengeresse 
postérités  II  meurt,  et  tombe  dans  l'oubli,  le  néant, 

i.  D'après  Max  Bonnet  (la  Philologie  classique,  p.  47;  ap. 
Paul  Stapfer,  op.  cit.,  t.  I,  pf  227,  note  1),  «  si  Ilomèr^ 
Sophocle  et  Euripide,  si  Thucydide,  Démosthène  et  Lucie| 
ont  survécu,  c'est  principalement  parce  qu'on  en  faisait  ui 
objet  d'études  pour  la  jeunesse,  le  véhicule  de  la  connais! 
sance  du  grec  ancien  elde  l'antiquité  classique  en  général. 
Cf.  Jean  P'inot.  la  Revue  (ancienne  Revue  de^  Revues), 
i"  janvier  190(i,  p.  OG. 

2.  Si  livor  obtreclare  curnni  voluerit. 

Non  tamen  eripiel  laudis  conscientiam.... 
Fatale  cxilium  corde  durato  feram. 
Donec  fortunam  criminis  pudeat  sui. 

«  S'il  plaît  à  l'envie  de  critiquer  mon  ouvrage,  elle  ne  sauj 
rait  détruire  en  moi   le  juste  sentiment  de    son  prix....  Je 
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disparaît  totalement  pendant  quinze  siècles.  En  1562, 
un  hasard,  le  pillage  dune  abbaye  catholique  par 
une  bande  de  protestants,  fait  choir  le  manuscrit 
de  ses  fables,  manuscrit  perdu  dans  la  poussière 
d'une  bibliothèque,  entre  les  mains  du  jurisconsulte 
Franrois  Pithou.  Celui-ci  le  communi(juc  à  son  frère 
Pierre,  un  des  auteurs  de  la  Ménippéc,  qui  le  fait 
imprimer,  en  1596.  Et  voilà  Phèdre  ressuscité;  on  le 
traduit  et  on  le  commente  dans  toutes  les  langues 
et  dans  tous  les  collèges  :  Phœdri  fabula rum  libri 
(juirKjuef  II  devient  le  rival  d'Ésope  et  l'un  des  four- 
nisseurs attitrés  de  La  Fontaine'. 

l'ro  captu  lectoris  habent  sua  fala  libelli. 

Le  mot  de  Terentianus  Maurus*  est  toujours  de 
circonstance,  éternellement  vrai  :  les  livres  ont  leur 
destinée,  \cuv  fatum,  «  leur  fatalité  ». 

Que  de  fois  j'ai  entendu  des  éditeurs,  et  des  plus 
habiles,  des  plus  experts,  déclarer  qu'il  leur  était  de 
toute  impossibilité  de  connaître  d'avance  le  sort 
d'un  livre,  —  du  livre  qu'ils  allaient  lancer:  et  que 

supporterai  d'un  cœur  ferme  une  si  cruelle  destinée,  jusqu'à 
ce  que  la  fortune  rougisse  de  ses  torts.   •■ 

(Phèdre,  Fables,  livre  II.  Épilogue;  trad.  Nisard,  p.  724.) 

1.  Cf.  Notice  sur  PhèdrL\  pp.  687  et  suiv..  dans  la  collection 
des  auteurs  latins,  trad.  Nisard;  —  Gustave  Merlet, 
Éludes  liltéraires,  t.  II,  La  Fontaine,  p.  179.  note  1  ;  —  Alexis 
PiF.RRON.  Histoire  de  la  littérature  romaine,  pp.  402-470. 

2.  .1/).  IL  GÉR.\CD,  Essai  sur  les  livres  dans  l'antiriuilè,  épi- 
graphe . 
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c'était  cela  même,  celle  incertitude  et  ces  émotions, 
comparables  à  celles  du  joueur,  qui  faisaient  le 
charme  de  leur  métier! 

Un  sujet  en  vogue  cl  tout  à  fait  bien  choisi  pour 
piquer  et  exciter  la  curiosité  des  lecteurs,  un 
scandale  du  moment,  par  exemple  '  ;  puis  de  Tar- 
gent,  la  forte  somme*,  pour  acheter  toutes  les  trom- 

1.  Cl',  .supra,  [).  8.J,  les  trois  conciitioiis  qu'un  livre  doit 
remplir,  d'après  Stendhal,  pour  bien  se  vendre.  •<  Le  goùl 
public  se  compose  d'un  élément  passager,  qui  est  la  mode, 
et  d'un  élément  stable,  (jui  est  la  médiocrité.  Par  ce  dernier 
mot,  j'entends  que  le  public  aime  et  qu'il  aimera  toujouis 
les  choses  et  les  qualités  moyennes  :  des  idées  claires,  géné- 
ralement reçues;  un  style  aisé,  banal;  l'artifice  d'une  intrigue 
faisant  régulièrement  jouer  les  cordes  de  la- pitié  et  de  la 
crainte,  sans  déconcerter  ni  la  morale,  chère  au  cœur,  ni  la 
logique  voulue  par  l'esprit;  »  etc.  (Paul  Stapfer,  op.  cit..,  1. 1, 
p.  491.)  En  d'autres  termes,  ce  qu'on  pourrait  appeler  une 
médiocrité  de  premier  ordre. 

2.  «  L'argent,  l'argent,  on  ne  saurait  dire  combien  il  est 
vraiment  le  nerf  et  le  dieu  de  la  littérature  d'aujoiu-d'hui.  » 
(Sainte-Belve,  Portraits  contemporains,  \..  III,  p.  451.) 

L'argent,  l'argent,  dit-on  ;  sans  lui  tout  est  stérile  : 
La  vertu  sans  l'argent  n'est  qu'un  meuble  inutile; 
L'argent  en  honnête  tiomme  érige  un  scélérat; 
Etc,  etc. 

(BoiLEAU,  Êpîlres,  Y,  vers  85-87.) 

El  quelle  affaire  ne  fait  point 
Ce  bienheureux  métal,  l'argent,  maître  du  monde  ? 

(La  Fontaine,  Contes,  la  Coupe  enchantée,  vers  ô12-j1ô.) 

Je  l'ai  jà  dit,  et  le  redis  cncor: 

Je  ne  connais  d'autre  premier  mobile 

Dans  l'univers  que  l'argent  et  que  l'or. 

(Id.,  op.  cit.,  Belphégor,  vers  98-100.) 
«    L'argent   est    le   premier    mobile    des    affaires   de   ce 
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pettes  de  la  renommée,  faire  résonner  de  toutes  parts 
et  à  satiété  les  mille  voix  de  la  presse,  —  si  blasé 

monde.»  (Voltaire, /7?i^énM,chap. VIII  :  Œucres  complètes, l.\l. 
p.  222.)  «  Pour  moi,  ouvrant  les  yeux  autour  de  moi.  au 
sortir  de  l'enfance,  je  vis  ({iie  l'argent  et  l'intrigue  sont 
presque  la  seule  voie  pour  aller  à  tout.  •  (André  CiiÉMEri, 
ap,  Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundi,  t.  IV,  p.  140.) 

L'argent,  mon  cher,  l'argent,  c'est  la  seule  puissance. 

(Franrois  Ponsard.  l'Honneur  et  l'Argent,  acte  I\'.  «c.  v.) 

Il  n'e.xiste 
Qu'un  mérite  ici-bas.  c'est  d'être  riche;  il  n'est 
Qu'un  esprit,  et  qui  rend  charmant  le  plus  benôt, 
C'est  d'être  riche;  il  n'est,  et  ce  siècle  l'aflichc, 
Qu'une  beauté,  toujours,  partout,  c'est  d'être  riche; 
Etc. 

(Victor  Hugo,  l'Ane  l'Homme  vis-à-vis  de  lui-niènie.  p.  15(): 
Paris,  Iletzel-Ouantin.  s.  d.;  in-16.) 

«  Rien  ne  déconsidère,  fors  la  pauvreté.  ••  (Paul  Adam,  /c* 
Cœurs  utiles,  p.  326.)  «  En  tous  pays,  on  arrive  avec  de  l'ar- 
gent, des  protections  et  du  savoir-faire.  Cela  est  naturel;  il 
n'y  a  pa.s  là  de  quoi  s'indigner  ni  s'étonner.  •■  (Albert  Colli- 
CNON,  Notes  et  Réflexions  d'un  lecteur,  p.  40.) 

•  Comme  il  [Sylla]  se  vanta  et  glorifia,  à  son  retour  de  la 
guerre  d'Afrique,  il  y  eut  un  personnage  de  bien  et  d'hon- 
neur qui  lui    dit  :  "   Et  comment  serait-il   possible  que   tu 

•  fusses  honnête  homme,  ayant  si  bien  de  quoi  comme  tu  as 

•  [ayant  tant  d'argent  aujourd'hui!,  vu  que  ton  père  ne  t'a 
«  rien  laissé?  ■•  (Plutarque,  Vie  de  Sylla  :  Œuvres,  trad. 
Amyot.  t.  IV,  p.  68;  Paris,  Bastien,  1784.)  Otnnis  divcs  aul 
iniquus  est,  aut  hseres  ini(jui  :  «  Tout  homme  riche  est  un 
malhonnête  homme  ou  l'héritier  d'un  malhonnête  homme  ». 
{Sa\nl^  ÉnùME,  c'iié  dan<  i  Intermédiaire  des  chercheurs  et  curicuj;, 
10  mars  1907,  col.  556.)  Le  janséniste  Domat,  —  qui  «  était  in- 
fatigable au  travail,  ennemi  de  toute  distraction  et  de  tout 
relâche    :     «   Travaillons,  disail-il,   nous    nous    reposerons 

•  dans  le  Paradis»,  —  appréciait  un  jour  en  ces  termes  l'ar- 
gent et  les  puissants  de  la  terre  :  «  Cinq  ou  six  pendards 
partagent  la  meilleure  partie  du  monde  et  la  [dus  riche.  C'en 
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que  soit  le  public  sur  roulrecuidance  et  lés  men- 
songes de  la  réclame  ;  enfin,  les  relations  de  Tau- 
est  assez  pour  nous  faire  juger  quel  bien  c'est  devunl  Dieu 
(jue  les  richesses.  ..  (Sainte-Beuvk,  Povt-Roi/al,  livre  VI,  l.  V, 
p.  522  ;  et  1*.-J.  Proi  nnoN,  De  la  Justice  dans  la  Révolution  et 
dann  l'Eglise,  troisième  élude,  chap.  ii,  t.  I,  p.  247;  Bruxelles, 
1808.)  '•  Il  y  a  si  peu  de  grandes  fortunes  innocentes,  que  je 
pardonne  à  vos  pères  de  ne  vous  en  avoir  point  laissé.  • 
(Mme  DE  Lambert  à  son  fils,  ap.  Sainte-Beuve,  Causeries 
du  lundi,  t.  IV,  p.  222.)  «  ...  Le  peuple  n'estime  et  ne  loue 
})lus  que  ceu.v  qui  font  fortune.  S'il  porte  encore  quelque 
respect  aux  talents  et  aux  vertus,  c'est  qu'il  les  regarde 
comme  des  moyens  de  s'enrichir.  Ce  qu'on  appelle  même 
la  bonne  comi)agnie  ne  pense  guère  autrement.  Mais  je  vou- 
drais bien  savoir  s'il  y  a  quelque  moyen  honnête  de  faire 
fortune,  pour  un  homme  sans  argent,  dans  un  pays  où  tout 
est  vénal.  11  faut  au  moins  intriguer,  plaire  à  un  parti,  se 
faire  des  protecteurs  et  des  prôneurs:  et,  pour  cela,  il  faut 
être  de  mauvaise  foi,  corrompre,  flatter,  tromper,  épouser 
les  passions  d'autrui,  bonnes  ou  mauvaises,  se  dévoyer 
enfin  par  quelque  endroit.  J'ai  vu  des  gens  parvenir  dans 
toutes  sortes  d'étals  ;  niais,  j'ose  le  dire  publiquement, 
quelques  louanges  qu'on  ait  données  à  leur  mérite,  et 
quoique  plusieurs  d'entre  eux  en  eussent  en  effet,  je  n'ai  vu 
les  plus  honnêtes  s'élever  et  se  maintenir  qu'aux  dépens 
de  quelques  vertus.  »  (Bernardin  de  Saint-Pierre,  Éludes  de 
la  nature,  Réponses  aux  objections...,  p.  91;  Paris,  Didot, 
1868;  in-18.)  «  Si  je  ne  vous  paraissais  pas  trop  outrée,  je 
vous  dirais  que  je  hais,  que  j'abhorre  l'argent,  quand  je 
viens  à  penser  qu'il  est  le  prix  de  tout.  Fi!  ..  (Mlle  de  Les- 
pinasse,  Lettrées,  cxlii.  27  octobre  1775:  t.  II.  p.  155  ;  édition 
annotée  par  Gustave  Isambert  :  Paris,  collection  Jannet- 
Picard,  1876.) 

Sachez  que,  dans  un  temps  si  funeste  au  devoir, 
Où  rien  n'enrichit  mieux  que  le  crime  et  le  vice, 
La  pauvreté  souvent  est  un  heureux  indice. 

(Fabre  d'Églantine,  le  Philinlç  de  Molière  ou  la  Suite  du 
Misanthrope,  acte  I,  se.  vi.) 
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leur,  sa  situation  et  sa  notoriété:  tels  sonl.  comme 
nous  l'expliquions  tout  à  l'heure,  les  plus  sûrs  élé- 
ments du  succès  '. 

Le  talent,  qu'on  est  si  désireux  et  qu'on  serait  si 
tenté  de  considérer  comme  le  souverain  promoteur, 
l'unique  artisan  de  la  réussite,  n'y  a  souvent  qu'une 
part  très  minime,  souvent  même  aucune  part.  Suppo- 
sez encore  une  fois  un  livre  de  génie  publié  dans 
une  de  ces  maisons  d'édition  appelées  caves,  qui  ira 
le  déterrer  là  ?  Comment  le  découvrir  ?  Par  quelle 
grâce  du  Ciel  s'aperce vra-t-on  de  son  existence*?  Un 

1.  "  Pari>  reste  bien  la  grande  fiii)rique  centrale  des  r('|iu- 
lalion»  littéraires,  et  c'est  à  Paris  «ine  doit  se  rendre  tout 
écrivain  français  qui  veut  parvenir.  Qu'il  fasse  sa  cour  aux 
dames,  comme  autrefois;  aux  puissances  et  aux  hommes  en 
place,  comme  de  tout  temps;  mais  surtout  à  Sa  Majesté 
la  Presse,  reine  des  reines,  impératrice  du  monde!  C'est  elle 
qui  désormais  est  le  seul  grand  organe  des  autorités  qui 
mènent  le  public (Paul  Stapfek,  op.  cit.,  l.  II,  pp.  120-121.) 

2.  «  ...  Plus  ma  contiance  diminue  dans  les  réponses 
prudhommesques  de  la  sagesse  officielle  :  Le  monde  n'a  pas 
d".  lonr/ues  injustices!  —  Le  temps  remet  enfin  chaque  chose  à 
sa  place!  O  sainte  candeur  que  celle  qui  se  repose  sur  ces 
sentences  pompeuses!  Bon  jeune  homme,  laisse-moi  t'em- 
brasser!  Alors,  tu  crois  ([ue,  du  seul  fait  que  ton  (euvre  est 
bonne,  elle  est  assurée  de  la  vie  future?  Mais  vivre,  malheu- 
reux, c'est  sonner  dans  la  mémoire  des  hommes,  et,  pour 
sonner,  il  faut  bien  que  quelqu'un  attache  le  grelot.  Com- 
ment peux-tu  donc  être  si  sur  de  trouver  un  jour  cet  offi- 
cieux ami  de  ta  gloire?  Pour  qu'il  ne  surgisse  jamais, 
il  n'est  point  nécessaire  de  sujiposer  la  noire  envie  et 
je  ne  sais  quelle  horrible  conspiration  du  silence  :  l'igno- 
rance et  la  paresse  suffisent.  •  (Paul  Stapper,  op.  cit.,  t.  II, 
pp.  188-189.) 
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chef  d'œuvre  de  peinture  ou  de  sculpture  a  la 
chance  de  pouvoir  être  remarqué  du  prcmi(M-  coup, 
d'un  clin  doeil;  mais,  un  livre,  il  faut  «  prendre  la 
peine  »  de  l'ouvrir,  «  prendre  la  peine  »  de  le  lire. 
Aussi  est-ce  très  justement  et  tout  à  fait  exactement 
(ju'Alfred  de  Vigny  a  comparé  le  sort  d'un  livre  à 
celui  d'une  bouteille  jetée  à  la  mer,  avec  cette 
étiquette  :  «  Attrape  qui  peut!'   » 

Quant  à  la  gloire  littéraire,  pour  revenir  à  elle, 
rien,  encore  une  fois,  de  plus  inconsistant  et  de  plus 
fuyant,  de  plus  aléatoire,  de  plus  aveugle  et  de  plus 
trompeur. 

«  Le  royaume  de  la  gloire  est  aux  violents  et  aux 
habiles  d'abord  ;  il  appartient  aussi  à  quelques  heu- 
reux, que  choisit  le  hasard,  pour  se  moquer  de 
nous. 

«  Qu'on  le  sache  bien  :  l'histoire  des  réputations 
littéraires  et  de  toutes  les  autres  réputations  n'est 
qu'un  long  répertoire  d'erreurs,  de  méprises,  do 
jugements  ignares,  injustes  et  faux,  toujours  sujets 
à  revision ^  » 

i.  Alfred  DE  Vkinv,  Journal  d'un  poète,  p.  183.  (Paris, 
Charpentier,  188-2.)  Voir  aussi,  dans  le  même  livre  de  ce 
noble  poète  et  de  ce  sage,  pages  94  et  99,  de  remarquables 
considérations  sur  les  succès  de  la  médiocrité  :  «  ...  .l'ai 
peu  d'estime  pour  une  pièce  qui  réussit,  c'est  signe  de 
médiocrité  ;  il  faut  au  public  quelque  chose  d'un  peu 
grossier;  ■>  etc. 

2.  Paul  Stapfer,  op.  cit.,  t.  II,  p.  50.  «  La  gloire....  déesse 
plus  aveugle  que  la  fortune,  que  le  destin  et  que  l'amour!  •■ 
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Nous  avons  parlé  des  anciens,  cité  nombre  de 
noms  jadis  illustres,  retentissants  entre  tous,  et  qui 
ne  nous  disent  plus  rien  du  tout  aujourd'hui,  Pa- 
nyasis,  Varius,  Philetas,  Gallus,  Parthenius,  Eu- 
phorion,  etc.;  passons  aux  modernes,  et  parlons  du 
plus  célèbre  de  nos  contemporains,  de  Victor  Hugo, 
dont  nous  admirons  tous  le  génie,  et  dont  vous  avez 
pout-ôtre  vu  les  grandioses  funérailles,  qui  se  dérou- 
lèrent, duranttouteunejournée,  le  lundi  l'^'^juin  1885, 
de  l'Arc  de  Triomphe  au  Panthéon.  Eh  bien,  les  fu- 
nérailles de  Delille,  qui  eurent  lieu  en  181.',  furent 
bien  plus  pompeuses  encore  et  offrirent  mieux  en- 
core l'aspect  d'une  antique  apothéose  :  «  ...  Son 
corps  resta  exposé  plusieurs  jours  au  Collège  de 
France,  sur  un  lit  de  parade,  la  tète  couronnée  de 
laurier  et  le  visage  légèrement  peint.  Tous  ceux  qui 
habitaient  Paris  à  cette  époque  ont  mémoire  de  son 
convoi'....»  Delille  eut,  de  son  vivant,  une  renommée 

Lhopardi,  Pné.9ies,  XIX,  Au  roiiite  Carlo  l't»|ioli,  |).2(>l.  Irad. 
Eugène  Carré;  Pari>;,  Charpontier,  1887.)  ■■  La  posléritc-  est 
une  grande  indifférente,  qui  prend  son  bien  et  son  plaisir 
partout  où  elle  le  trouve,  qui  cueille  çà  et  là  à  son  gré....  • 
(Sainte-Beuve,  Correspondance,  t.  11,  p.  252.  lettre  à  M.  Jules 
Ciaretio,  18  novembre  1867.)  ••  La  prétendue  justice  de  la 
postérité  est  une  ciiimcre.  »  Henry  Mahet,  le  Journal, 
7  novembre  190(3.) 

1.  Sainte-Beuve,  Portraits  littéraires,  t.  Il,  p.  10.'.  Et  plus 
loin  (p.  lOi)  :  ■•  L'abbé  Delille,  dans  un  voyage  qu'il  fit.  en 
1786,  à  Metz,  à  Pont-à-Mousson,  à  Strasbourg,  fut  reçu  dans 
chaque  ville  parles  gouverneurs,  par  les  colonels  à  la  tète 
de  leurs  régiments,  par  les  maréchaux  de  Sininville  et  de 
Contades    au   sein   de    leurs   états -majors,   et   commanda 
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aussi  l)riiy;mlo,  sinon  plus,  que  celle  de  Viclor 
riu^o.  On  Tavait  surnommé  «  le  prince  des  poètes  »  ; 
on  le  portait  en  triomphe,  comme  Voltaire  à 
IrèneK  Que  resle-t-il  aujourd'hui  de  Delille?  Un 
nom,  un  nom  cpii  est  l'expression  d'un  genre  litté- 
raire, l'étiquette  ou  le  symbole  de  l'école  descrip- 
tive du  wxW  siècle,  —  et  c'est  tout.  Encore  est-ce 
quelque  chose,  tandis  que  de  quantité  d'autres  écri- 
vains, non  moins  glorieux,  non  moins  vantés,  adulés 
et  prônés  de  leur  vivant,  il  ne  reste  —  en  dehors  dos 
érudits  et  spécialistes —  absolument  rien. 

«  Aucune  gloire  éteinte  n'a  surpassé  en  durée  ni 
en  étendue  celle  de  Jean  de  Meung  et  du  Roman  de 
lu  Rose.  Au  commencement  du  xvF  siècle,  «  Mon- 
seigneur Crétin  »  était  considéré  comme  «  souverain 
poète  français,  surpassant  Homère,  Virgile  et  Dante 
par  l'excellence  de  son  style-  »....  «  Au  temps 
de  Henri  H,  c'est-à-dire  alors  que  Ronsard  et  se> 
amis  brillaient  dans  toute  leur  splendeur,  François 
Habert  était  surnommé  le  Poète  royal,  faisait  échec 
à  la  gloire  de  la  Pléiade  et  l'emportait  sur  elle"'.  » 
Qui  se  souvient  aujourd'hui  d'Habert,  de  Guillaume 
Crétin,  de  Jean  de  Meung? 

lui-même  les  petites  guerres.  »  Jamais,  ingrats  que  nous 
sommes,  jamais  nous  n'en  avons  fait  autant  pour  Victor  Hugo. 

1.  Cf.  Sainte-Beuve,  op.  cil.,  pp.  60  et  suiv.  et  p.  102. 

■2    Paul  Stapfer,  op.  cit..  t.  H,  p.  205. 

ô.  C.-D.  d'Héricault,  op.  Paul  Stapfer,  op.  cit.,  t.  II. 
pp.  265-266. 
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Du  Barlas  a  de  même  éclipsé  Ronsard,  joui  dune 
gloire  sans  rivale,  d'une  gloire  européenne  :  «  Nul 
poète  n'a  peul-èlre  eu,  de  son  vivant  et  après  sa 
mort,  plus  de  renom,  en  son  pays  et  à  l'étranger, 
que  du  Bartas'.  » 

Et  L'Hôpital, du Vair%  Bodin,  La  Noue, ...  «  quand 
on  '■onge  combien  ils  sont  peu  connus  aujourd'hui,  et 
combien  la  iicdire  Ménippée  est,  sinon  lue,  au  moins 
connue,  on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  un  peu  d'in- 
justice dans  cette  inégale  répartition  de  la  gloires  » 

Si  l'on  classait  les  orateurs  sacrés  du  siècle  de 
Louis  XIV  d'après  le  nombre  de  stations  que  ce 
prince  leur  fit  prêcher  à  la  cour,  et  qui  devait  vrai- 
semblablement correspondre  à  l'estime  que  l'opinion 
publique  faisait  d'eux,   voici,  selon  M.  A.  GazierS 

1.  Sainte-Beuve,  Tableau  de  la  Poésie  française  aa\v\'  siècle, 
ji.  381.  J'aris,  Charpentier,  1869.)  Cf.  ausçi  Paul  Stapfer,  op. 
cit.,  t.  II,  i>i).  246  et  suiv. 

2.  Sur  Guillaume  du  ^'air  (1556-1621),  que  Richelieu  consi- 
dérait comme  un  des  meilleurs  écrivains  de  son  lempï?, 
I  f.  supra,  t.  I,  p.  253,  nolCï^. 

ô.  Gustave  Lanson,  Histoire  de  la  lilléralure  française. 
p.  313.  >  Les  traités  de  Guillaume  du  Vair,  écrit  encore 
M.  Gustave  Lanson  {op.  cil.,  pp.  336  et  337),  sont  la  grande 
œuvre  de  la  philosophie  morale  de  ce  temps-là.  Il  y  eut  peu 
d'ame?  plus  belles,  plus  fortes  que  celle  de  ce  magistrat, 
qui  mourut  évêque....  Si  l'on  rassemble  la  belle  suite  des 
harangues  de  du  Vair,  son  curieu.v  Traité  de  C Éloquence 
française,  ses  œuvres  morales  et  ses  discours  chrétiens, 
on  se  convaincra  que  ce  remarquable  orateur  n'a  pas  encore 
reçu  la  place  à  laquelle  il  a  droit.  • 

\.  A.  Gazier,  Petite  Histoire  de  la  littérature  française, 
p.  550.  Cf.  Paul  Stapfek,  op.  cit.,  t.  II,  p.  26i. 

l.E  LIVKE.    —  T.  IV.  ^ 
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dans  quel  ordre  ils  se  présenteraient  :  «  Le  roi  «lo 
orateurs  serait  le  Père  (jaillard,  jésuite,  qui  prêcha 
devant  Sa  Majesté  quatorze  avents  ou  carêmes;  en- 
suite viendraient,  sur  la  même  ligne,  Bourdalouc  et 
Mascaron;  puis  le  Père  La  Rue,  jésuite,  et  loralo- 
rien  Le  Boux,  évoque  de  Périgueux.  Bossuet  occu- 
perait seulement  le  sixième  rang,  avec  quatre  sta- 
tions, deux  avents  et  deux  carêmes,  et  il  serait  suivi 
de  près  par  le  Père  Quinquet,  théatin,  par  les  ora- 
toriens  Soanen  et  Massillon.  » 

Bossuet,  lui,  est  à  présent,  et  depuis  longtemps, 
au  pinacle,  considéré  comme  une  des  lumières  et 
des  gloires  de  la  France.  Sainte-Beuve  a  même  été 
jusqu'à  dire  que  «  la  gloire  de  Bossuet  est  devenue 
l'une  des  religions  de  la  France;  on  la  reconnaît,  on 
la  proclame,  on  s'honore  soi-même  en  y  apportant 
chaque  jour  un  nouveau  tribut;  ...  on  ne  la  discute 
plus'».  Si,  on  la  discute  encore,  et  Sainte-Beuve, 
lui-même,  le  grand  juge  littéraire,  Sainte-Beuve  le 
reconnaît  et  l'établit  tout  le  premier  :  «  Les  esprits 
curieux  et  libres,  les  esprits  délicats  et  fins,  sont 
enclins  à  ne  pas  goûter  Bossuet,  et  ils  ont  leurs 
raisons  pour  cette  antipathie^  ».  Combien,  en  efTet. 
ont  prétendu  et  prétendent  que  cette  gloire  est 
usurpée,  que  l'auteur  du  Z)î'sco?/r8  sur  Vhistoire  uni- 
verselle aussi  bien  que  des  Oraisons  funèbres  n'est 

1.  Causeries  du  lundi  (29  mai  1854),  t.  X,  p.  140. 
i.  Nouveaux  Lundis  (19  mai  i«62),  t.  H,  ii.  ">39. 
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qu'un  pompeux  rhéteur,  qu'un  creux  et  sonore 
phraseur  !  S'ils  se  plaisent  encore  avec  Bossuet, 
c'est  avec  le  Bossuet  des  Sermons,  —  de  ces  ser- 
mons que  La  Harpe  déclarait  «  médiocres'  »,  et  que 
la  critique  moderne  a  tirés  de  roubli  et  mis  en  valeur. 

Nous  avons  vu  ^  en  quels  termes  Renan  apprécie 
l'aigle  de  Meaux  et  ses  écrits  :  «  ...  Montrez  hardi- 
ment ce  qu'il  a  fallu  de  naïveté  et  de  confiance 
dans  les  rhéteurs  pour  accepter  comme  des  chefs- 
d'œuvre  un  ouvrage  aussi  puéril  que  VHistoire  uni- 
verselle, qui,  de  nos  jours,  mériterait  à  peine  de 
figurer  parmi  les  ouvrages  destinés  à  un  pensionnat 
de  religieuses  ;  la  Politique  tirée  de  V Écriture,  ignoble 
parodie  de  la  Bible  au  profit  de  Louis  XIV  ;  »  etc. 
«  Quel  livre,  grand  Dieu!  que  VHistoire  universelle, 
objet  d'une  admiration  conventionnelle,  œuvre  d'un 
théologien  arriéré,  pour  apprendre  à  notre  jeunesse 
libérale  la  philosophie  de  l'histoire  !  »  s'écrie  ailleurs 
Renan  ^. 

«  Bossuet  est  sans  doute  un  homme  à  citer 
parmi  les  écrivains  qui  ont  illustré  le  règne  de 
Louis  XIV;  mais,  déclare  Grimm',  sa  gloire  périra 
et  nr>  pourra  résister  aux  efl'orts  des  siècles.  Car, 
n.inen,  amen,  dico  vobis,  ce  n'est  ni  par  la  conlro- 

1.  Cf.  Gustave  Merlet,  op.  cit.,  pji.  209  et  '2r).4. 

2.  Dans  notre  lomc  I,  pp.  '270-280,  noies. 

3.  L'Avenir  de  (a  science,  pp.  22(5-227. 

4.  Correspondance  littéraire,  octobre  1772:  l.  \,  p.  '{).  (Parir?. 
Garnicr,  1879.) 
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verse,  ni  par  un  tableau  rapidement  tracé  d'un 
peuple  barbare  et  malpropre,  tel  que  les  Juifs,  ni 
par  des  sermons,  ni  par  des  oraisons  funèbres',  (jue 

1.  ••  ...  La  |>lii|);iit  tics  seimoii!^,  des  oraisons  funèbres... 
sont  des  amplilications  ennuyeuses,  des  lieux  communs 
cent  et  cent  fois  répétés.  »  (Volï.xire,  Diclionnaire  jihilnso- 
phiqae,  art.  Amplification  :  Œuvres  complètes,  l.  I,  p.  91  ; 
i^aris,  édit.  du  journal  le  Siècle,  18G7.)  ••  Une  oraison  funèbre 
n'est  qu'une  déclamation,  »  dit  encore  Voltaihe  (Siècle  de 
Luuis  XIV,  chap.  xxv  :  Œuvres  complètes,  t.  II,  p.  441).  Les 
oraisons  funèbres,  en  outre,  ne  sont  guère,  et  c'est  forcé, 
que  des  lissus  de  «  mensonges  »,  ou,  si  vous  préférez, 
d'  «  erreurs  voulues  ■■.  Il  n'est  pas  une  oraison  funèbre  de 
Bossuetqui  ne  justifie  celte  assertion.  D'Anne  de  Gonzague, 
par  exemple,  femme  de  mœurs  ultra-faciles,  liéroïne  de 
nombreuses  et  très  scandaleuses^  aventures,  qui,  abbesse 
d'un  couvent,  navait  d'autres  soucis  que  ses  amoureuses 
équipées  (cf.  le  cardinal  de  Retz,  qui  a  dit  d'elle  [Mémoires, 
seconde  partie,  t.  II,  pp.  180-187;  édit.  des  Grands  Écrivains 
de  la  France]  ■<  qu'elle  estimait  autant  la  galanterie  qu'elle  en 
aimait  le  solide  »  ;  —  Mme  de  Motteville,  Mémoires,  passini  ; 
—  Tallemant  des  Réaux,  Historiettes,  t.  III,  pp.26etsuiv.;  — 
Carte  géographique  de  la  Cour  ou  Carte  du  pags  de  Braequerie. 
dans  V Histoire  amoureuse  des  Gaules,  de  Éussv-Rabiitin,  t.  I. 
p.  274  [Paris,  Delabays,  1858];  —  la  Revue  encyclopédique, 
6  mai  1899,  p.  553,  où  on  lit  :  ■■  A  l'abbaye  d'Avenay,  près 
d'Ay,  l'archevêque  de  Reims,  Henri  II  de  Lorraine,  duc  de 
Guise,  retrouva  ses  deux  belles  cousines,  les  princesses 
Anne  et  Bénédicte  de  Gonzague,  et  le  trio  se  livrait  à  toutes 
les  folies  imaginables.  Un  soir,  entre  autres,  renonçant  à 
letourner  à  Reims,  l'archevêque  se  fit  dresser  un  lit  dans 
le  parloir  de  l'abbaye,  et  la  princesse  Anne  coucha  de 
l'autre  côté  de  la  grille;  celte  plaisanterie  les  amusa  aux 
larmes....  Bref,  l'archevêque  eut  une  passion  pour  les  deux 
cousines;  mais,  Bénédicte  étant  morte,  il  épousa  Anne,  le 
4  mai  1658,  en  présence  d'un  prêtre,  chanoine  de  l'Église  de 
Reims,  »  etc.,  etc.),  —  de  cette  «  bonne  robe  »,  comme  on 
disait  alors,  Bossuet  nous  fait,   sans  éclater  de  rire  et  le 


ACHAT  DES. LIVRES.  117 

VOUS  vaincrez  le  temps,  et  que  vous  vous  assurerez 
l'admiration  constante  de  la  postérité.  » 

«  On  a  dit,  il  y  a  longtemps,  que  Bossuet  était 
inégal  :  mais  on  n'a  point  dit  assez  combien  il  est 
long  et  froid,  et  vide  didées  dans  quelques  parties 
de  ses  discours  '.  » 

«  Bossuet....  Qu'est-ce  que  son  Histoire  universellel 
Une  puérilité.  Écrire  ce  grand  mol  :  Vllistoire  de 
iUniverfi.    et    faire  tourner   cet  univers,    avec    ses 


plus  sérieusement  <lu  -mondo,  wi  nindèle  de  verln  :  ■■  La  jeune 
ahbesse  (au  couvent  d'.Vvenay)  devint  un  modèle  de  vertu!  - 
liossuET,  Oraisoiii^  funèlires.  p.  IG.*):  I^^ri^i,  Dezobry,  s.  d.). 
La  reine  Ilonriollo  d'Angleterre  meiu't  subilement,  sans 
sacrements  :  «  Elle  était  si  bien  piépaiée,  s'écrie  Bossuet. 
que  la  mort  n'a  pu  la  surprendre,  encore  qu'elle  soit  venue 
sous  l'apparence  du  sommeil.  •■  Tout  se  justifie  et  se  sanc- 
tifie avec  ce  système.  ••  La  vérité,  ajoute  Sainte-Beuve 
{l'ort-Ro)/al,  t.  I\',  p.  h7>l,  note  1),  justement  à  i)ropos  de  cette 
oraison  funèbre  d'Henriette  d'Angleterre,  est  presque  tou- 
jours (chez  Bossuet)  couverte  d'une  draperie  ou  d'un  voile.  » 
Et  l'oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier!  •  Si  Bossuet. 
écrit  encore  Sainte-Beuve  (C'au.^er/es  du  lundi,  t.  XV.  p.  271). 
s'oublie  jusqu'à  faire  de  l'ancien  secrétaire  d'Étal  Le  Tellier, 
de  cet  homme  d'esprit  doucereux  et  fin,  une  majestueuse 
figure  de  chef  de  justice  et  un  pendant  de  L'Hùpital,  on 
n'est  pas  fâché  d'entendre  l'abbé  de  Saint-Pierre  réduire 
la  figure  à  ses  justes  proportions,  et  mettant,  comme  on 
dit  vulgairement,  les  pieds  dans  le  plat,  nous  dire  crûment: 
'<  Le  Tellier  n'eut,  durant  sa  vie,  que  le  même  but,...  et  ce 
but  fut  d'enrichir  sa  famille  et  d'augmenter  son  pouvoir  tous 
les  jours  par  des  charges,  par  des  emplois,  par  des  allian- 
ces, par  des  richesses,  par  des  dignités  et  surtout  par  la 
faveur  du  roi.  »  Etc.,  etc. 

1.  Thom.as,  ap.  cardinal  Maury,  Essai  sur  l'éloquence  de  la 
chaire,  chap.  [lxviii,  p.  Ô69.  (Paris,^Didot,'_1877.) 
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quatre  mille  ans  d'existence,  avec  tous  les  événe- 
ments qui  les  ont  remplis,  ...  faire  tourner  tout  cela 
autour  d'une  misérable  tribu  perdue  dans  un  coin 
du  monde....  Savez-vous  ce  qu'il  fait,  votre  Bossuet? 
Il  rapetisse  Dieu!  Il  rapetisse  le  monde!  Il  rapetisse 
les  hommes!  »  Etc.*. 

«  Parmi  les  grands  esprits,  il  n'en  est  peut-être 
pas  un  chez  qui  l'incapacité  d'entrevoir  l'avenir  ail 
été  aussi  profonde  que  chez  Bossuet*.  » 

«  ...  Bossuet  ne  possède  à  aucun  degré  le  sens 
historique.  Son  DiscoiiJ^s  sur  l'histoire  universelle 
n'est  qu'une  thèse  religieuse  des  plus  contestables; 
VHistoire  des  Variations  n'est  qu'un  pamphlet  et 
même  une  diatribe  ^...    » 

«  Bossuet...  n'a  fait,  en  somme,  que  chanter  toute 
sa  vie,  d'une  voix  pontificale  et  sonore,  la  grand'- 
messe  du  lieu  commun^.  » 

Ce  qui  n'empêche  que  ce  grand  «  chantre  »,  — 
mais  surtout,  encore  une  fois,  et  de  plus  en  plus,  le 
«  chantre  »  des  Sermons,  —  conserve  nombre  d'ad- 
mirateurs. 

Il  est  fort  probable  que  si  Voltaire  n'avait  pas 
gravé  dans  son  Temple  du  goût  les  petits  vers  mé- 

1.  Daniel  Manin,  ap.  Ernest  Legouvé,  la  Lecture  en  action, 
pp.  550  et  suiv. 

2.  LiTTRÉ,  ap.  Jules  Levallois,  Journal  manuscrit,  cahier 
XIV,  p.  15. 

3.  Jules  Levallois, /oc.  rif.,  cahier  XXIII,  p.  165. 

4.  Paul  Stapfer,  op.  cit.,  t.  I,  p.  112. 
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diocres  de  Mme  Deshoulières.  le  nom  de  cette  muse 
serait  vite  tombé  dans  l'oublia 

Et  Jean-Baptiste  Rousseau,  «  en  qui  ses  con- 
temporains voyaient  le  Pindare,  l'Horace  de  la 
France^  »  et  qui  certainement  aujourd'hui  est  bien 
déchu  de  cette  gloire,  méritait-il  de  surnager,  est-il 
vraiment  digne  de  figurer  parmi  les  «  classiques 
français  »?  Il  est  permis  d'en  douter. 

Que  d'écrivains  ainsi  surfaits,  vraiment  trop  for- 
tunés, nous  pourrions  citer  encore! 

Au  contraire,  il  en  est  d'autres  à  qui  plus  de  re- 
nom et  meilleure  chance  semblaient  réservés, 

«  0  Richardson  !  si  tu  n"as  pas  joui  de  ton  vivant 
de  toute  la  réputation  que  tu  méritais,  s'écrie  Dide- 
rot^, combien  tu  seras  grand  chez  nos  neveux,  lors- 
qu'ils te  verront  à  la  distance  d'où  nous  voyons 
Homère!  Alors  qui  est-ce  qui  osera  arracher  une 
ligne  de  ton  sublime  ouvrage  [Clarùse  Harlowe,  où 

1.  Cf.  Paul  St.^pfep.,  op.  cit.,  t.  II.  [t.  ^ÔH. 

2.  A.  Gazier,  op.  cit.,  p.  i60.  Voir  aussi  le  polirait  de 
J.-B.  Rousseau  par  Sainte-Beuve  (l'ortraits  littéraires,  t.  I, 
p.  143)  :  «  ...  Son  style  a  de  la  gravité,  quelque  noblesse, 
mais  peu  d'images,  peu  de  consistance,  nulle  originalité.... 
Le  pire,  c'est  que  l'auteur  manque  d'idées  et  qu'il  se  traîne 
pour  en  ramasser  de  toutes  parts.  »  Etc. 

ô.  Éloge  de  Richardson  :  Œuvres  choisies,  t.  I.  j).  303. 
(Paris,  Didut,  1847.)  Voir  aussi  p.  292  :  «  O  Richardson, 
Richaidson,  homme  unique  à  mes  yeu.v....  Tu  me  resteras 
sur  le  même  rayon  avec  Mo'jse,  Homère,  Euripide  et 
Sophocle,  et  je  vous  lirai  tour  à  tour.  »  Sur  Richardson, 
cf.  notre  tome  H,  p.  192,  note  2. 
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«  l'auteur  ne  fait  pas  un  pas  qui  ne  soit  de  génie  »)?... 
Siècles,    hûlez-vous    de   couler,    et  d'amener  avo( 
vous  les  honneurs  qui  sont  dus  à  Richardson  !  »  Etc. 
Qui  actuellement,  en  France,  lit  Richardson   (1680- 
1701)?   Clarissr  Harlowe,   aussi  bien   que   Paméla, 
autre  chef-d'œuvre  du  même  génie,  ne  figure  mrn)o 
plus  dans  aucun  catalogue  d'éditeurs,  —  d'éditeurs 
français,  —  el  ne  se  rencontre  plus  que  d'occasion. 
El  Ramond?  Qui  lit,  qui  connaît  aujourd'hui  Ra- 
mond  de  Carbonnières  (1755-1827),  l'auteur  de  pages 
si   remarquables,    notamment    sur     les    Pyrénées? 
<i  Ramond,  qui  est  un  "Volney   bien  autrement  élo- 
quent et  ému,  qui  n'est   pas  seulement  un  dessina- 
teur, qui  est  un  coloriste  et  parfois  un  Claude  Lor- 
rain ou  un  Carie  du   Jardin  des  montagnes  (il  y  a 
de   quoi    justifier    ces    rapprochements),     ne     fui 
apprécié  que  de  quelques-uns.  Depuis  lors,  la  cri- 
tique littéraire,  qui,  aux  mains  des  maîtres,  ne  s'est 
guère  appliquée   qu'à   des  époques  plus  éloignées, 
n'a  pas  daigné  regarder   ou  du  moins  signaler  ce 
qu'elle  n'ignorait  pas,  ce  que  pourtant,  je  crois,  elle 
ne  prisait  point  assez  et  à  sa  valeur.  On  hésite  tou- 
jours à  se  mettre  en  avant  quand  V opinion  de  la  foule 
ne  nous  a  pas  frayé  h  chemin:  il  faut  même,  pour 
cela,  une  espèce  particulière  de  courage,  ce  que  j'ap- 
pelle le  courage  du  jugement*.  »  Ce  qui  n'empêche 
pas,  encore  une  fois  et  au  point  de  vue  de  la  stricte 
1.  Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundi,  t.  X,  p.  47G.  Michelet 
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équité,  de  se  demander  pourquoi  Volney  nous  reste, 
et  pas  Ramond,  qui  lui  est  si  supérieur. 

Et  Mme  de  Duras  (1778-1829)  et  son  roman 
Edouard,  un  de  ces  livres  «  que  les  cœurs  oisifs  et 
cultivés  aiment  tous  les  ans  à  relire  une  fois,  et 
qu'ils  veulent  sentir  refleurir  dans  leur  mémoire 
comme  le  lilas  ou  l'aubépine*,  »  etc.  Y  a-t-il,  à 
riieuro  qu'il  est,  beaucoup  de  cœurs,  «  oisifs  et 
cultivés  »  ou  non,  pour  relire  une  fois  par  an,  ou 
mcmo  une  fois  par  dix  ans,  pour  avoir  même  jamais 
lu  ce  livre  «  immortel  »? 

Et  Casimir  Delavigne  (1795-1845),  dont  Lamartine 
faisait  tant  de  cas,  au  point  de  le  comparer  à  Té- 
rence  et  à  Molière^,  Delavigne,  pour  qui  Ernest  Le- 
gouvé  professait  une  si  vive  admiration  et  dont  il  a 
si  joliment  parlé  dans  ses  Soixante  anx  de  souve- 
nir)^''!''  J'en   connais   plus   d'un  qui  estime  qu'il  ne 

{/a  Montagne,  pj).  92  et  suiv.)  fait  aussi  grand  éloge  de  lîa- 
mond,  «  noire  éloquent  Ramond  ». 

1.  Sainte-Beuve,  Portraits  de  femmes,  p.  73. 

2.  ...  Nous  relisons  ces  vers 

Où  brille  en  se  jouant  la  muse  familière, 
yu'eùt  enviés  Térence  et  qu'eût  signés  Molière. 

(Lamartine,  Épître  à  M.  Casimir  Delavigne,  Nouvelles  Médi- 
tations poétiques,  p.  246.) 

5.  "  ...Je  l'avoue,  je  ne  puis  parler  froidement  de  Casimir 
Delavigne,  tant  son  nom  se  lie  pour  moi  aux  plus  chers 
souvenirs  de  ma  jeunesse,  tant  l'Ame  et  le  talent,  l'homme 
et  le  poète,  formaient  en  lui  un  rare  assemblage.  C'était 
vraiment  une  nature  exquise.  La  simplicité  va  bien  avec  la 
gloire....  S'il  vivait  de  notre  temps,  un  seul  de  ses  succès 
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niriitc   pas  le    discrrdil  cl  l'oubli  où  il   osl  lonibr. 

EL  Théodore  Leclercq  (1777-1S51),  donl  les  Pro- 
verhoi^  ont  eu  tant  de  succès,  il  y  a  moins  d'un 
siècle,  Théodore  Leclercq  qui  t  a  sa  place...  dans 
celle  liste  brillante  qui,  depuis  el  avant  la  Satire 
Ménippée,  se  continue  jusqu'à  Beaumarchais  el  au- 
delà.  Il  a  (Hé  l'un  des  plus  remarquables  de  celle 
élite',  »  etc. 

Et    Lefèvre-Deumier    (1797-1857),    l'auteur    des 
Martyrs  (ÏArezzo  et  de  Sir  Lionel  iVArquenay,  «  un 
roman  qui   pourrait,  à  bon  droit,  figurer  parmi  les 
meilleurs  et  les  plus  profonds  de  ce  siècle,  et  que  je 
placerai,  à   mon   sentiment,    au  premier  rang   des 
ouvrages   de   psychologie    publiés   depuis  soixante 
ans....  Sir  lÀonel  d'Arquenay!   Connaîl-on,  à  cette | 
heure,  le  litre  seul  de  ce  livre  singulier?...  J'ignore- 
rais, certes,  moi-même,  ce  roman   hors  ligne,...   sii 
un    esprit    d'élite,    M.    Barbey  d'Aurevilly,   ne   me] 
l'avait  maintes  fois  signalé  comme  une  œuvre  réser- 
vée aux  plus  fins  gourmets  littéraires....  Lefèvre  eut] 
du  génie  dans  ce  roman,  proclamait  Barbey  d'Au- 
revilly ^  » 

d'aulrefois  suffirait  à  le  rendre  riche;  vingt  ans  de  triomphe: 
lui  assurèrent  à  peine  une  modique  aisance...  [Op.  cit.,  t.  I,j 
l)p.  57-58.) 

1.  Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundi,  t.  III,  p.  544. 

'2.  Octave  Uzanne,  Nos  amis  les  livres,  p.  259.  «  Lefèvre- 
Deumier...  bel  exemple  du  naufrage  complet  d'une  grande 
réputation  littéraire,  »  écrit,  de  son  côté,  M.  Gustave  Lanson 
{op.  cit.,  p.  927,  note  2). 
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Et  Théophile  Gautier  (1811-1875)  :  «  Pourquoi  de 
ce  beau  talent  partout  si  égal  à  lui-même,  si  correct, 
si  éclatant,  si  pur,  semble-t-il  ne  devoir  rester  qu'un 
très  petit  nombre  de  monuments,  quelques  vers, 
conservés  dans  les  anthologies,  et,  de  sa  splendide 
prose,  peut-être  encore  moins?  Pourquoi  1  œuvre  si 
amusante  du  romancier...  est-elle  déjà  presque 
t'iute  oubliée?'  » 

Et  Ferdinand  Fabre  (1830-1898),  dont  nous  vous 
avons  déjà  parlé',  ce  profond  observateur  des  mœurs 
ecclésiastiques,  ce  probe  et  magistral  écrivain,  est-ce 
que  tout  le  monde  n'est  pas  d'accord  pour  recon- 
naître quil  méritait  plus  de  renom  de  son  vivant,  et 
moins  doubli  depuis  sa  mort  ?  Lui-même  ne  semble- 
t-il  pas  avoir  protesté,  dans  l'aveu  suivant,  contre  ce 
déni  de  justice?  «  J'avais  révéla  vie  littéraire  ainsi 
que  la  réalisèrent  nos  ancêtres  des  deux  derniers 
siècles,  pleine  de  convenance  et  de  dignité....  Au- 
jourd'hui, la  notoriété,  la  réputation,  la  gloire  ne 
viennent  pas  à  celui  qui,  dans  la  retraite,  mûrit  son 
œuvre,  et,  par  la  lenteur  qu'il  mot  à  la  produire, 
prouve  le  respect  de  son  art^  » 

Qui  se  doute  que  le  polémiste  socialiste  Proudhon 
(1809-1865)  est  un  des  plus  puissants  et  des    plus 


1.  Paul  St.\pfer.  op.  cit.,  t.  I,  p.  155. 

2.  Supra,  t.  I,  p.  212. 

3.  Ap.  C.-M.  S.A.v.\RT,  le  Monument  de  Ferdinand  Fabre  :  le 
Magasin  pittoresque,  15  mai  1905,  p.  222. 
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grands  écrivains  que  la  France  ait  produils  '?  Qui,  à 
cette  heure,  lit  Proudhon  ?  qui  l'achète? 

N'avez-Yous  pas  aussi  ouï  dire,  comme  moi,  que 
les  romans  de  George  Sand  (1804-1876),  si  goûtas 
jadis,  ne  se  lisent  plus  à  présent,  pas  plus  que  ceux 
de  Zola  (1840-1902),  qui,  il  y  a  quelques  années,  cinq 
ou  six  ans  à  peine,  se  vendaient  d'emblée  à  100000, 
ir)0000  exemplaires?  Et  croyez-vous  que  la  postérité, 
à  qui  la  gloriole  humaine  en  appelle  si  volontiers, 
sur  qui  nous  nous  déchargeons  si  allègrement,  l'om- 
nipotente cl  complaisante  postérité-,  aura  le  loisir 
et  le  courage  de  lire  des  volumes,  trente  ou  quarante 

1.  ..  Nolie grand  discuteur  [Proudhon],  cet  homme  de  bras 
fort  et  terrible,  qui,  secouant  le  pour  et  le  contre,  fait  par- 
tout jaillir  l'étincelle.  »  (Michelet,  la  Femme,  p.  271;  Pari?;. 
Hachette,  1860.)  «  ...  Proudhon  a  de  lui-même  une'  bonne 
langue,  forte  et  saine,  puisée  aux  meilleures  sources  :  il  sait 
bien  le  latin;  il  écrit  avec  analogie  et  propriété  dans  le  sens 
direct  de  l'étymologie  et  de  la  racine.Toutes  ses  acceptions 
des  mots  sont  exactes  et  justes....  Dans  les  corps  à  corps 
de  la  lutte  et  de  la  polémique,  il  a  des  expressions  trouvées 
et  de  la  plus  neuve  vigueur....  »  (Sainte-Beuve,  P.-J.  prou- 
dhon, pp.  89-90.)  «  Le  xx«  siècle,  espérons-le,  ne  s'écoulera 
pas  sans  reconnaître  que  Proudhon  est,  avec  Renan  et 
Michelet,  l'un  des  plus  grands  prosateurs  et  des  plus  pro- 
fonds penseurs  de  la  France.  .  (Jules  Levallois,  De  la  Res- 
tauration il  nos  jours,  p.  669.)  «  Proudhon...  nous  voyons  en 
lui  un  des  plus  grands  travailleurs,  un  des  plus  grands 
écrivains.  »  (Larousse,  Grand  Dictionnaire,  t.  XIIL  p.  519, 
col.  4.) 

-.  .Itiste  postérité,  à  tesmoin  je  t'appelle, 

Toy  qui  sans  passion  maintiens  l'œuvre  immortelle 
Etc.... 

(Régnier,  Satires,  IL  vers  187-188.) 
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volumes,  renfermant  chacun,  comme  Lourdes, 
Rome,  Paris,  Travail,  de  sept  à  huit  cents  pages 
compactes?' 

Et  combien  d'autres  noms  nous  pourrions  rap- 
peler encore  !  Combien  d'écrivains  qui  ont  eu  leur 
temps  de  vogue,  leurs  années  de  splendeur  et  de 
gloire  même,  qui  ont  pu  s'imaginer,  eux  aussi,  as- 
surés de  l'immortalité,  et  aujourd'hui,  un  demi-siècle 
ou  un  quart  de  siècle  à  peine  après  leur  mort,  ne 
sont  plus  connus  que  des  littérateurs  et  spécialistes, 
—  et  encore  ! 

Maurice  de  Guérin  (  1810-1 85'.>),  1'  «  immortel  » 
auteur  —  jadis  —  de  1'  «  immortel  »  Centaure,  de 
qui  Jules  Levallois,  le  critique  si  influent  et  si  au- 
torisé de  l'Opinion  nationale,  disait,  en  soulignant 
sa  phrase  :  «  Maurice  de  Guérin  a  pris  rang  parmi 
l'élite  des  écrivains  de  ce  siècle;  il  est  <le  reux  qui 
resteront^   »;   —    Charles  de    Bernard    (1804-1850), 

1.  «  On  ne  va  pointa  la  postérité  avec  un  si  gros  bagage  •, 
disait  Voltaire  {Mémoires  de  Voltaire,  in  line  ;  et  Satires, 
Dialogues  de  Pégase  et  du  Vieillard:  Voltaire,  Œuvres 
romplctes,  t.  VI,  pp.  ôj  et  6'JÔ;  l'aris,  édit.  du  jour- 
nal le  Siècle,  1869).  «  Une  des  premières  conditions  du 
succès  est  d'avoir  écrit  en  tout  un  petit  volume,  •  opinait 
Théodt;re  de  IJanville  {np.  Paul  Stapfer,  op-  cit.,  t.  I, 
lip.  [ii  et  145).  Et  l'on  cite,  à  l'appui  de  ce  dire,  la  Prin- 
rrsse  de  Clèves,  Manon  Lescaut  (bien  que  labbé  Prévost  ait 
produit  quantité  d'autres  volumes).  Paul  et  Virginie,  Adol- 
phe, etc.  Mais  M.  Paul  Stapfer  (ibid.)  démentie  que  celle 
assertion  est  inexacte  et  qu'ici  comme  ailleurs  il  n'y  a  rien 
d'absolu. 

2.  Jules  Levallois,  la  Piété  au  xix'  siècle,  p.   40.  iParis, 
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r«  iinmorlel  »  auleiir  de  (jerfaut; —  Emile  Sou- 
veslre  (1806-I8oi),  qui  a  publié  plus  de  (juaranle  ro- 
mans; —  jNIéry  (17l)8-186()),  le  spirituel  Marseillais: 
—  Léon  Gozlan  (1 803-1 806);  —  Ernest  Feydeau 
(1821-1873),  r  «  immortel  »  auteur  de  Fanny  ; —  Amé- 
dée  Achard  (1814-1875),  1'  «  immortel  »  auteur  de 
Belle-Uo^e;  —  Louis  Reybaud  (1799-1879),  T*  im- 
mortel »  auteur  de  Jérôme  Paturol;  —  Jules  Noriac 
(1827-1882),  r  «  immortel  »  auteur  du  Wl'  Réyi- 
menl-  —  Louis  Ulbach  (1822-1889),  1'  «  immortel  » 
auteur  de  Monsieur  et  Madame  Fernel;  —  et  tant 
d'autres  «  immortels  ». 

El  je  ne  vous  parle  pas  du  théâtre,  où,  parmi  les 
pièces  de  Shakespeare,  une  des  moins  bonnes,  Péri- 
clès,  obtint  le  plus  de  succès*  ;  —  où  le  Misanthrope 
fut  froidement  accueilli^;  —  où,  «  avant /a  Folle 
journée  [le  Mariage  de  Figaro],  les  fastes  delà  scène 

Michel  Lévy,  18G4.)  C'est  George  Sand  qui  révéla  au  monde 
le  génie  de  Maurice  de  Guérin.  «  Le  15  mai  1840,  la  Revue 
des  Deux  Mondes  pul)lia,  avec  une  notice  de  George  Sand 
qui  y  servait  de  préface,  un  magnifique  fragment  d'un  poète 
mort  l'année  précédente  à  vingt-neuf  ans,  George-Maurice  de 
Guérin.  Ce  morceau  capital,  intitulé  le  Coi/aure,  révélait  une 
nature  de  talent  si  neuve,  si  puissante,  si  vaste,  que  le  mot 
de  (^énie  semblait  naturellement  s'y  appliquer.  »  (Sainte- 
Beuve,  Causeries  du  lundi,  l.  XII,  p.  251.) 

1.  Cf.  l'avertissement  en  tète  de  Périclès  :  SfiAKESPEAnn, 
Œuvres  complètes,  trad,  Emile  Montégut.  t.  VIII,  p.  lil. 

'2.  Cf.  la  notice  en  tète  du  Misanlhrope  :  Molière,  Œuvres, 
t.  V,  pp.  359  et  suiv.  (Collection  des  Grands  Écrivains  de  la 
France.) 
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française  »  n'ont  offert  «-  qu'un  seul  exemple  d'une 
réussite  aussi  extraordinaire,  c'est  celui  de  Timo- 
crale,  tragédie  faible  de  Thomas  Corneille'  »  :  vous 
pourriez  fort  judicieusement  me  répliquer  que  la 
postérité  n'a  fait  ici  que  remettre  les  choses  au 
point  ;  mais,  à  mon  tour,  je  vous  objecterais  que, 
de  tous  les  ouvrages  du  savant  historien  Anque- 
til  (1725-1806),  c'est  le  plus  mauvais,  ou  plutôt  le 
seul  mauvais,  qui  est  demeuré  debout  et  a  sauvé 
de  l'oubli  le  nom  de  l'auteur,  —  sa  pitoyable  His- 
toire rJe  France,  qui  a  eu  des  milliers  d'éditions*. 
Encore  une  fois,  voyez-vous, 

...  habent  sua  fala  lil>elli". 

1.  L.-S.  Alger,  Notice  sur  Beaumarchais,  p.  xiv,  en  lète 
du  Théâtre  de  Beaumarchais.  (Paris,  Didot,  1863.)  «  J'ai  déjà 
cent  fois,  au  théâtre,  fait  celte  remarque:  plus  un  c/ou  est 
aljsurde,  plus  il  y  a  chance  de  réussir,  si  son  absurdité  va 
dans  le  même  sens  que  l'absurdité  du  public  •■  (Francisque 
S.vRCEY,  le  XIX^  Sièc/e.  18  février  1887.)  El  il  en  est  de 
la  chanson  comme  du  théâtre  :  des  refrains  ineptes,  abso- 
lument idiots  [J'ai  un  pied  qui  r'aïue  Et  l'autre  qui  ne  va 
guère,  etc.  ;  —  Oh!  Eh!  les  p'tits  agneaux,  Qu'est-ce  qui  casse 
les  verres,  etc.;  —  Rien  n''est  sacré  pour  un  sapeur!  —  Sur  le 
bi  du  bout  du  banc:  —  Viens.  Poupoule,  viens!  —  etc.,  etc., 
réussissent,  triomphent,  se  propagent  instantanément  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre  et  jusqu'au  fin  fond  des  campa- 
gnes, s'implantent  dans  toutes  les  mémoires  et  vibrent  sur 
toutes  les  lèvres,  tandis  que  de  charmants  cou[iiels,  d'une 
jolie  facture,  pleins  de  grâce  et  de  tah'nt,  toiubent  à  plat 
aussitôt  envolés,  et  meurent  dans  le  pkis  prompt  et  le  plus 
irrémédiable  oubli. 

2.  Cf.  Autrusliii  TiiiEitRY.  Lettres  sur  t'hisluirc  de  France, 
IV,  pp.  41»  et  suiv. 

3.  Terenlianus  Malrls  :  cf.  supra,  p.  lOô.  ••  Maisie,  artiste 
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Qiianl  à  «  rinunoiLaliLé  »  académique,  écoutons  ce 
que  disaient  un  jour  entre  eux  deux  philosophes  et 
académiciens,  deux  «  immortels  »,  Caro  et  Jules 
Simon  : 

«  La  réputation  d'un  académicien,  quand  cet  aca- 
démicien n'est  pas  Corneille  ou  Victor  Hugo,  dure 
deux  mis,  »  déclarait  Caro.  Jules  Simon  paraît 
trouver  cette  moyenne  encore  exagérée  :  «  Il  faut, 
remarque-t-il,  trois  mois  au  secrétaire  perpétuel 
pour  composer  l'éloge  du  dernier  mort.  Quand  il 
commence  à  l'écrire,  la  mémoire  de  son  héros  est 
présente  à  tous  les  esprits;  elle  est  partout  efîacée, 
trois  mois  après,  quand  il  écrit  les  dernières  i 
lignes'.  » 

A  propos  de  «  la  docte  Compagnie  »,  pourquoi  — 
on  se  l'est  demandé  souvent'^  —  pourquoi  y  rencon- 
trons-nous Montazet,  Villar,  Lacuée  de  Cessac,  Mole, 
Carné,  Campenon,  Champagny,  Roger,  Tissot,  Fé- 
letz,  Empis,  etc.,  qu'on  ne  lit  plus,  qu'on  n'a  jamais 

peinlie,  '  demande  à  Dick,  dans  un  roman  de  Fxudyaid 
Kii)ling  (The  night  Ihal  failcd)  :  •<  Ai-je  tort  de  tâcher  d'obte- 
nir un  peu  de  succès?  —  Oui,  répond  Dick,  parce  que  vous 
tâchez.  Un  bon  ouvrage  est  une  chose,  le  succès  en  est  une 
autre.  Elles  n'ont  point  de  rapport  nécessaire.  Le  succès 
n'appartient  pas  à  l'auteur  d'un  bon  ouvrage  comme  sa  con- 
séquence forcée  ;  c'est  un  pur  accident  heureux  qui  tombe 
sur  lui  on  ne  sait  d'oii.  «  (Paul  Stapfer,  op.  cit.,  t.  II,  p.  '222.) 

1.  Ap.  Paul  Stapfer,  op.  cit.,  t.  II,  p.  281. 

2.  Voirnotamment  l'agréable  et  spirituel  volume  d'Arsène 
HoussAYE,  Histoire  du  41=  fauteuil  de  l'Académie  française, 
nouvelle  édit.,  Paris,  Calmann  Lévy,  1884. 
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lu.  si  tant  est  qu'ils  aient  jamais  ('crit  quoique  cliosc, 
—  plutôt  que  Pascal,  Molière,  La  Piocliel'oucauld, 
Le  Sage,  Jean-Jacques  Rousseau,  Diderot,  Beau- 
marchais, Paul-Louis  Courier,  Stendhal.  Balzac, 
Miciielet,  Théophile  Gautier,  Gustave  Flaubert, 
Maupassant,  Daudet,  Zola,  etc.? 

Et  pourquoi,  à  tous  nos  carrefours,  des  statues 
d  illustres  inconnus,  de  politiciens  ignares  et  ba- 
vards, et  rien,  —  à  Paris  du  moins,  —  rien  à  Pascal, 
rien  à  Racine,  rien  à  Montesquieu,  rien  à  André 
Chénier.  et(\  ? 


Je  ne  fais  qu'effleurer  ici  cette  question  du  Succès 
il  de  la  Gloire  littéraire,  qui  se  rapporte  liien  direc- 
li-menl  à  mon  sujet,  le  commerce  de  la  librairie, 
1  «  A<lial  (les  livres,  »  mais  exigerail ,  je  le  sens,  beau- 
i(»ii|)  d'antres  développements'. 

Une  remarque  encore  cependani,  avant  tle  con- 
'lure  :  Ne  croyez-vous  pas  que,  dans  quelques  mil- 

1.  .J'aurai?!  dû.  par  exomplo,  oxpliqutM-  pourquoi  l'invon- 
lion  de  l'impriineiie  n'épargnera  pas  aux  écrivains  la 
ili<pniilion  de  leurs  œuvres  et  le  naufrage  de  leurs  noms. 
—  poMiipini  la  vente  des  romans  et  ouvrages  d'imaginalion 
\a  toujours  eu  décroissant,  atteinte  qu'elle  est  de  plus  en 
plus  par  l'énorme  surproduction  de  ce  genre  d'écrits  et  par 
la  concurrence  des  innombrables  périodiques:  —  etc.  :  je 
renvoie,  encore  une  fois,  pour  la  démonstration  complète 
de  la  thèse,  aux  deux  volumes  de  M.  Paul  Stapfeu,  Des 
Répuldliou^  littéral resi. 

I.K    I.IVI'.K.    —   T.    IV.  9 
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licrs  ou  m(\nio  sculiMiifiil  (iii('l(|iios  coiilnirios  (Imh- 
iir*('.s,  il  y  Jiiira  laiil  et  laul  eu  dlloniriTs,  (J"l''sr-li\l('.s, 
(lo  Plalons,  d'Arislolcs,  de  Virj^iles,  d'IIoracos,  de 
Liici'rccs,  de  Cicci'ons,  de  Taciles,  de  Daiilcs, 
do  Le  Tasses,  de  Shakespeares,  de  Millons,  de  Cer 
vailles,  de  Camor^ns,  de  Rabelais,  de  Monlai<i^nes, 
de  Pascals,  de  ( ".onieilles,  de  Molières,  de  ruiciiies. 
de  La  l''onlaiiies,  de  Vollaires,  de  Uousseaiix,  de 
Monles(|uieux,  d(>  Diderots,  de  Gœthes,  de  Schil- 
ler», de  Byrons,  de  Chateaubriands,  de  lîalzacs,  ilc 
Dickens,  de  Lamarlines,  d'IIugos,  —  je  ne  cile  i[uv 
les  coryphées,  les  plus  grands  parmi  les  plus  grands. 

—  qu'on  ne  saura  |)lus  auquel  enlendi'c.  qu'on 
n'aura  plus  le  loisir  de  lire  une  page,  une  seule 
page  de  chacun  d'eux?  ce  sera  matériellement 
impossible',    et    tous   ces  sublimes    penseurs,    maî- 

1.  Celle  remacfnio  parail  (Mio  en  désaccord  avec  ce  (jui  a 
élé  dit  ci-dessus,  pp.  65  et  siiiv.,  à  propos  des  œuvres  choisies 
et  anthologies;  c'est  ([ue  précédemment  j'envisaiïcais  l'état 
actuel  de  la  litléiature.  et  (pi'à  présent  je  i)ailc  de  ce  qu'elle 
sera  dans  sept,  huit  ou  dix  siècles.  — «Au  bout  décent  ans, 

—  cent  ans  seulement,  —  lui  génie  de  premier  ordre  est 
réduit  .^  deux  ou  trois  pages....  On  s'imagine  (jue  l'immor- 
lalité  en  littérature  consiste  à  se  faire  lire  des  générations 
fuliu-es.  C'est  là  une  illusion  à  laquelle  il  faut  renoncer.  Nous 
ne  serons  pas  lus  de  l'avenir;  nous  le  savons,  nous  nous 
en  réjouissons,  et  nous  en  félicitons  l'avenir.  Mais  nous 
aurons  travaillé  à  avancer  la  manière  d'envisager  les  choses, 
nous  aurons  conduit  l'avenir  à  n'avoir  pas  besoin  de  nous 
lire.  »  Etc.  (Ernest  Renan, /'.4uentr  de  la  science,  pp.  'i24-2'25.) 
"...  Pour  entrer  dans  la  morale  vraie  et  dans  l'art  vrai,  il 
faut  reconnaitie  que  le  moi  n'est  rien.  Il  faut  accepterj  sans 
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1res  prosateurs  ou  divins  poêles,  se  trouveront 
étoufTés  et  noyés  dans  la  masse  ;  leurs  noms, 
aujourd'hui  retentissants  entre  tous,  finiront  [)ar 
s'abolir  de  la  mémoire  humaine,  bien  obligée,  selon 
la  menace  et  sentence  de  Sainte-Beuve,  de  faire 
faillite,  lorsqu'elle  sera  trop  chargée'.  C'est  ce  qui 
faisait  dire  à  Proudhon  que  «  rechercher  la  gloire 
littéraire  est  un  anachronisme^  ». 

réserve  et  snns  ariière-pensée,  l'hunible  rôle  d'ouvi-ior  ijiu- 

luiL    de  rn'iivrc  divine    et  do    servilenr   anonyme  du  irenre 

InmiJtiii....  "  Celui  qui,  dans  son  temps,  a  f.iil    sa  besogne, 

••l'iit  Schillei',  a  eu  sa  paît  dans  la  création  de  choses  rpii 

-ont  éternelles.  Que  de   livres,   perdus  aujourdhui   dans 

•  les  bibliothèques,  ont  fait,  il  y  a  trois  siècles,  la  révolution 

•  ([ne  nous  voyons  de  nos  yeux!  Nos  pères  nous  sont ihcon- 
■  nus  à  nous-mêmes,  mais  nous  vivons  par  eux.  »  Lacor- 
(lairc  disait  :  «   Quand   personne  ne    nous   lirait  plus   dans 

cent  ans,  qu'importe?   La   goutte  d'eau  qui  aborde  à    la 
mer   n'en   a   pas  moins   contribué  à   faire  le  fleuve,  et  le 

«  neuve   ne    meurt    pas.    »    (I*aul    St.\pfer,    op.    rit.,  t.    Il, 

pp.  59ô-5!)i.) 

1.  CL  Sainte-Iîelve,  Cduseries  du  hiudi,  t.  XI,  p.  51o. 

2.  Ap.  Eugène  Noël,  Botieii,  promciutdes  et  l'auseries,  p.  2i. 
\h!   i|iii'    le   sage  Iluet  avait  raison  quand  il   démontrait 

|iies(iue  géométriquement  «luelle  vanité  et  quelle  extrava- 
L:;mce  c'est  de  croire  qu'il  y  aune  réputation  qui  nous  appar- 
licnne  après  notre  mort!  »  (Sainte-Iîeuve,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  IGi.)  CL  aussi  CicÉnoN,  Songe  de  Scipion,  De  In  Uépubli- 
'ji'e,  livre  VI,  cliap.  xiv,  xv  et  xvin  ((Eiivves  complètes,  t.  IV, 
\).  3i(i  et  suiv. ;  trad.  Nisard)  :  ■■  Tu  enim  quani  cele- 
brilatem  sermonis  hominura,  aut  quam  expetendam  glo- 
riam  conscui  potes  ?...  ••  Etc.  (••  Ouelle  renommée, 
quelle  gloire  digne  de  tes  vœux,  peux-tu  acquérir  parmi 
les  liomnu^s?  Tu  vois  quelles  rares  et  étroites  contrées 
ils  occupent  sur  le  globe  terrestre....  Retranche  toutes 
les   contrées    où   votre  gloire    ne  pénétrera    pas,    et   vois 
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Où  sera  tloiic,  en  (in  de  comple,  la  récompense  tlf 
l'écrivain?  Quel  IVnit  i-elirera  de  son  labeur  l'anu 
des  livres  et  des  lettres?- 

Celle  récompense,  elle  sera  toute  dans  le  travail 
môme,  dans  l'œuvre  longuement  mûrie,  patiemmenl 
et  passionnément  exécutée,  religieusement  enfantée, 
a  Mon  cœur  s'est  réjoui  de  mon  travail,  et  c'est  tout 
ce  cpie  j'ai  eu  de  mon  travail,  »  dit,  à  peu  près  en  ces 
ternies,  un  verset  de  VEcrlésin^te  '.  Celte  récom- 
pense, elle    se    Irouvera    surtout    dans   l'influence 


d.iiis  (luellcs    clioites   limilcs   est   renfermé  pour  elle   yv\ 
univers    (luelle    croit     reiii)»lii-.  Ceux    mêmes    ijui    ptiileiit 
(II'    \(nis     <'n     pMcIcrtinl-ils   longlcmps  ? ...     I.;i     plus    ix'llc 
leiiomniée  est   Leiiue  cn[)Li\e   dans  ees   boiiies  élioitos  ou 
voiro  monde esl  réduit;  elle  n'a  pas  le  don  de  rinuuortalilé, 
elle  i)éril  avec  les  hommes  et  s'éteint  dans  l'oubli  de  la  i»os- 
téi'ilé.   •■)  Ce  qui  n'a   pas   cmpèclié  Edmond    de    Goncoi  i?t 
d'émcllre.dans  son  Journal  (1888,  l.  VII,  ji.  277),  reltt>    bien 
na'i've  et  drolatique  i-éflexion  :   «    L'idée    que    la    pbmèle   la  i 
Terre  peut  mouiii',  peut  ne   pas  durer   toujours,    est    une 
idée  qui  me  met  parfois  du  noir  dans  la  cervelle.  Je  serais^ 
volé,  moi  qui  n'ai  fait  de  la  littérature  que  dans  l'esiiérance  • 
d'une  i^'loire  à  perp'Uutlé.  l'ne  Cfloire  de  dix  mille,  de    \  ingta 
mille,   de   cent  mille    années  seulement,  ça  vaut-il   le  nu 
que  je  me  suis  donné,  les  privations  que  je  me  suis  impt 
sées/   Dans  ces   conditions,    n'aurait-il    pas   mieux  valu. 
])aresser  imbécilement  et  délicieusement,  en  fumant  les  ph 
capiteux  cigares?  «  Non,  et  l'amour  des  lettres, nous  l'avoi 
déjà  dit  et  allons  le  dire  encore,  comporte  bien  autie  chos 
et  quelcjuc   chose  de  bien   plus  sensé,  de  bien  jilus  apprl 
ciable,  de  bien  plus  digne  et  de  bien  plus  relevé,  que  cell 
eid'anline  et  vaniteuse  chimère,   cette   sotte  et    impossibl| 
iiiunorlalité. 
I.  Chap.  m,  vers.  l-l. 


.> 
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qu"exerce  sur  chacun  de  nous  la  fréquentation  des 
grands  esprits,  des  sages  de  tous  les  temps  et  de 
toutes  les  nations:  dans  les  perfectionnements  de 
culture,  d'observation  et  de  méthode  qui  en  résulte- 
ront pour  nous;  dans  la  force,  le  courage,  la  bonne 
humeur,  la  bonté,  le  jugement,  l'expérience,  tous 
les  enseignements  et  les  sentiments  que  nous  puise- 
rons à  cette  merveilleuse  source;  dans  les  pures, 
profondes  et  inlassables  joies  que  les  livres  et  Téludc 
réservent  à  leurs  adeptes'.  «  Ni  les  années,  atteste, 
dans  une  de  ses  parolps  d'or,  un  des  plus  nobles  pen- 
seurs de  notre  temps,  h'  MioiMlisIc  auiéricjiin  l'^mcr- 
son  (ISOÔ-l^S'i) -,  —  ni    les  années,   ni  la  lri|Mr<'  des 


1.  C.r.  lo  ]>rii'lrait  ilo  Vlmmiiii'  ln'umi.r  cV  de  Vlinimne  an'jf. 
par  l'.i MON  Sur  la  iialurc  des  animaux  :  Œuvres  roini>fètes, 
I.  m.  p.  492;  Paris,  Furne,  1857^:  -  Le  bonheur  est  au 
«Icdans  de  nous-mêmes,  il  nous  a  élé  donné;  le  malheur  est 
au  dehors,  el  nous  Talions  chercher.  Pourquoi  ne  sommes- 
nous  pas  convaincus  que  la  jouissance  paisible  de  notre  dîne 
est  notre  seul  et  vrai  bien  :  que  nous  ne  pouvons  l'auirmen- 
tcr  sans  risquer  de  le  perdre;  <(ue  inoiii-;  nous  désirons, 
et  plus  nous  possédons?...  Considérons  riiomme  sage...  : 
maître  de  lui-même,  il  l'est  des  événements:...  se  suflisant 

lui-même,  il  n'a  qu'un   faible   besoin   des   autres,  il  ne 

jeul  leur  être  à  charge;  occupé  continuellement  à  exercer 

js  facultés  de  son  âme,  il  perfectionne  son  entendement,  il 

illivc  son  esprit,  il  acquiert  de  nouvelles  connaissances. 

^t  se  satisfait  à  tout  instant  sans  remords,  sans  dégoût;  il 

)uil  de  tout  l'univers  en  jouissant  de  lui-même.   •• 

2.  E.MiZRSON,  ap.  Jules  Lev.xllois,  Journal  )iuniuscrit, 
ihier  X.XHI,  1887,  p.  13.  «  Si  j'avais  à  demander  un  goût 
jpable  de  nvétre  en  aide  en  toutes  sortes  de  circonstances. 

fèlre  pour  moi  une  source  de  bonheur  et  de  joio  à  travers 
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livres  nOiil  pu  ciilcxcr  ce  préjuge,  enraciné  en  moi, 
qu'un  Iclli-é  esl  un  favori  du  Ciel  sur  la  terre,  llion- 
ncurdc  son  pavs,  le  plus  heureux  des  hommes.  » 

la  vie,  et  une  dérciise  coiilre  so^i  maux,  quand  tout  irait  mal 
cl  quand  le  monde  serait  contre  moi,  ce  serait  le  u:oùt  de 
la  lectuie.  Donnez  à  un  homme  ce  iJfoùt  et  les  uioyens  de  le 
salisl'aire,  et  vous  ne  man(|uere/.  guère  de  faire  un  homme 
heiu'eux.  \ Ous  le  mettez  en  contact  avec  la  meilleure 
société  de  toutes  les  époques  de  l'histoire,  avec  les  person- 
nages les  plus  intelligents,  les  plus  spirituels,  les  plus 
sensibles,  les  plus  braves,  les  plus  jturs.  qui  aient  fait  l'or- 
nement de  lliunianilé.  ^"ous  le  faites  citoyen  de  toutes  les 
nations,  contemporain  de  tous  les  âges.  Le  monde  a  été 
créé  pour  lui.  ■>  (John  Ruskin  [1810-1900],  nji.  Edouard  Hoi  - 
VEYUE,  Coniiuistiaiices  nècessaitcn  à  un  hib/iojilrJe,  t.  111. 
p.  20.)  Cf.  aussi  le  mot  de  Goldsmitii,  l'auteur  du  ["nauc 
lie  Witkefu'UI,  cité  dans  notre  tome  I,  p.  172  :  <•  La  littérature 
est  un  sujet  qui  me  fait  toujours  oublier  mes  misères  »  ; 
et.  dans  le  même  tome:  p.  128,  une  citation  de  Gassendi; 
p.  107,  une  de  Mme  du  Chàtelet;  pp.  218-219,  une  de  Balzac  et 
une  d'Augustin  Thierry.  \o\v,  d'ailleurs,  sur  le  réconfort,  les 
joies  et  le  bonheur  que  jjrocure  l'amour  îles  lettres,  tout  le 
lu'ésent  ouvrage,  passiin,  et  princii)alcment  notre  tome  L 
consacré  à  «  l'Amour  des  livres  et  de  la  lecture  ". 


II 

DE 

L'AMÉNAGEMENT   D'UNE    BIBLIOTHÈQUE 

ET   DU   RANGEMENT   DES  LIVRES 

I  iiintneiil  les  livres  étaient  rangés  aiiliTTuis.  —  Livres  ciicliainés: 
cali'imU.  —  ^Meubles  en  épis.  —  Conditions  d'une  lionne  installa- 
tion pour  une  l)ibliollic<(iic  :  exposilion,  emplar-emcnl,  local, 
meubles,  etc. —  Rayonnage,  •  parlio  essonli(*lle  de  la  bililiotlii-<|uc  •  : 
1"  à  supports  fixes;  2"  à  supports  nnp|iilcs;3°  à  suppniis  hvl)ride>, 
les  uns  (i.ves,  les  autres  mobiles.  —  C-rémaillères  et  lasscau.v.  — 
Claveltcs-siipports.  —  Hibliolhcques  métalliques;  —  à  supports 
à  coulisses;  —  extensibles:  —  tournantes;  —  de  table;  etc.  — 
Appui-livre.  —  Fantôme.  —  Pupitres,  lutrins,  clievalets-liseusos. 
roues  d'étude,  etc. —  Divers  modes  de  ran;iemenl  et  de  classement 
des  livres.  —  «  Un  bomme  de  lettres  ne  devrait  jamais  déména- 
ger. "  —  Méthode  normale  :  classement  horizontal,  do  gauche  à 
droite,  par  ordre  alphabéli(|ue  de  noms  d'auteur.  —  Méthode  .'!':•)■- 
pi'iiliiiile.  —  Kn  bas.  tes  livres  de  gi'and  formai:  au  milieu,  les 
moyens;  en  haut,  les  petits  :  la  fable  le  (llnnd  cl  lu  Cili-ntiil'e.  — 
(bassement  par  ordre  clii'onologique.  —  Faut-il  commencer  le  ran- 
gement par  les  rayons  du  bas  ou  par  ceux  du  haut?  —  Classement 
vertical,  par  ordre  de  matières.  —  Classement  ad  lHiiinm  :  les  plus 
beaux  livres  ou  les  plus  aimés  sur  le  di-\anl.  par  derrière  les 
K.    vilains  ou  les  moins  appréciés. 

^A  Ainsi  que  d'anciens  documents,  nolaniment  d'an- 
^  ciennes  images  ou  gravures,  nous  l'apprennent,  les 
livres  se  plaçaient  autrefois  à  plat,  couchés  les  uns 
à  la  suite  des  autres,  sur  des  rayons  le  plus  souvent 
inclinés  et  garnis  de  rebords.  En  raison  de  celte 
disposition,  les  titres  des  volumes  étaient  inscrits  sur 
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les  jilals.  cl  l'on   ne  (l()nn;\il  ;iii\  dos.  »|ii  oii  \)i>;iil  ;'i 
uciiic,  niiiMiM  oi'iKMncnl.  \U'<  clous  de  ciii\re  à  Inr^c 
[d\(\   fixes  ;m\  (luatrc  coins  dos  plnls.  prc^^crvaicnl 
ceux-ci  du  l'roUciiicnt  contre  le  hois  des  rayons'. 
Le  nondire  des  li\  res  au^nieidant,  on  se  décida  à 

1.  ('.(.  Ludovic  hAi.\yNE,  Curioxilés  bibliogrnphtrjiieii,  \).  \iC)  : 
—  Paul  Lacroix,  Edouard  Fouh>iier  et  Ferdinand  Serh';. 
Histoire  de  l'imprimerie,  p.  42;  —  Henri  Bocchot,  le  Livre 
flllustralinn,  la  Reliure,  pp.  79,  238  et  268;  —  P.  Louisy,  le 
Livre  et  les  Arts  qui  s'y  mllachcnt,  p.  191:  —  In  Grande  /i'nc?/- 
rlopédie.  art.  Bibliothèque,  t.  VL  p.  067,  fig.  7;  —  etc.  Pour 
tout  ce  qui  concerne  les  anciennes  conditions  du  livie  el 
les  hihliotlièques  d'autrefois,  consulter  avant  tout  l'ouvrage 
de  11.  (ii-isACD,  Efsaai  sur  les  livres  dans  l'antiquité,  parfirulii- 
rement  chez  le?  Ranmins  (Paris,  Techener,  1840:  in-8.  232  pp.: 
où  il  est  question  aussi  des  livres  au  moyen  âge:  cf.  pp. 226 
et  suiv.,  et  passim),  (juej'ai  déjà  mis  amplement  à  conlribu- 
tion:  —  et  celui  de  M.  John  Willis  Clark,  secrétaire  de 
l'Université  de  Cambridge,  llie  Care  of  Dooks,...  (le  Soin  des 
livres.  Essai  sur  le  développement  des  bibliothèques  et  sur 
leurs  installalions.  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
la  fin  du  xvni=  siècle;  2=  édit.,  Cambridge,  Imprimerie  de 
rUniversité,  1902:  grand  in-8,  Tt^tl  pp.).  M.  Clark  a  parcouru 
presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  examiné,  étudié  et 
"  mesuré  >■  lui-même  toutes  les  célèbres  bibliothèques  dont 
il  parle,  c'est-à-dire,  outre  les  bibliothèques  d'Angleterre, 
celles  d'Italie  :  Vatican,  Laurentienne,  Ambrosienne.  Monl- 
Cassin,  Monte-Oliveto.Urbin,  Cesena,  Saint-Marc  ;  puis  celles 
de  Hollande  :  Leyde  et  Zutphen:  celles  de  France,  etc.  ;  sauf, 
nous  dit-il  (p.  viii).  celle  de  l'Escurial,  qu'il  n'a  pas  visitée. 
lOi  photogravures  représentant  ces  anciennes  bibliothèque^- 
ou  tout  ce  qui  s'y  rapporte  (plans  des  établissements, 
casiers,  rayons,  supports,  sièges,  pupitres,  lutrins,  chaîne» 
(le  latenati,  etc.)  accompagnent  le  texte  de  M.  Clark,  qui. 
i)ien  qu'il  intitule  modestement  son  livre  Essai...,  a  étudié  à 
fond  et  avec  un  soin  extrême  la  question  si  complexe  de 
Taménagement  et  du  mobilier  des  anciennes  bibliothèques. 
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les  placer  li^suns  siirles  autres,  el,  pour  cela,  ou  diil 
comnicucei'  par  supprimer  linclinaison  des  rayons 
l't  les  rendre  tous  horizontaux.  On  cessa  alors  d'in- 
scrire le  titre  sur  le  plat  supérieur,  et  Ton  mit  celte 
inscription  en  longueur  au  dos  du  volume.  Puis,  au 
lieu  d'empiler  les  livres,  qui  abondaient  de  plus  en 
plus,  on  trouva  plus  commode  de  les  ranger  debout 
sur  la  queue,  alignés  et  serrés  les  uns  contre  les 
autres'.  C'est  encore  ainsi  qu'on  procède. 

Dans  certaines  bibliothèques  publiques,  à  la  biblio- 
thèque du  chapitre  de  la  cathédrale  d'HereCord 
Angleterre,  pays  de  Galles  ;  fondée  en  1ô9i)-  ;  à  la 
Ijibliothèque  Malalestienne  de  Cesena  (Italie,  près 
de  Ravenne  ;  fondée,  en  1452,  par  Dominique  Mala- 
tcstn)  ;  à  la  Laiircnlienne  de   Florence  (l.')7l)'',  à  la 

1.  (A.  Ki'iiii  lîoiciioi.  /''  Lii'ri\  rilluslrnliuii.  la  Rrlimc, 
\>.  -li)X. 

2.  CA'.  John  W'illis  Cl.\rk,  op.  cil.,  pp.  IGS  ri  siiiv. 

.">.  Nous  avons  dit,  dans  notre  tome  II,  pi).  i)'2-'jr>,  que  la 
Laurcnlienne  ou  ijibliolhèque  Medireo-Laurcnziana  a\ail  élc 
fondée  en  1444.  C'est  à  celte  date,  en  efîel.  que  Cosine  de 
Mi'dicis,  Cosme  l'Ancien  (1089-1  i()4),  con>;lilua  le  premier 
noyau  de  celle  collection,  ([u'accrul  elenricliil  Laurent  I"^  de 
Médicis.  Laurent  le  Magninque(  1448-1 492).  pelil-fiis  de  (iosnie. 
Mais  la  Laurenlienne  n'était,  au  début,  (pi'une  bibliotiièque 
l)arlirulii're  ;  elle  ne  deviiil  pui)li(iue  qu'au  siècle  suivant. 
(Cf.  /<(  Grande  Encrjclopédie,  art.  Florence,  t.  XVIL  p.  028; 
—  Micu.\UD.  Biographie  universelle;  —  B.BDEKEn.  Ilalie  >iep- 
imlrionale,  1899,  p.  454;  —  etc.)  «  Après  la  mort  du  pape 
Léon  X  [Jean  de  Médicis],  en  1521,  son  exécuteur  lesla- 
menlaire,  le  cardinal  Jules  de  Médicis,  qui  fut  plus  lard  le 
pape  Clément  VII,  rendit  à  Florence  les  livres  que  leurs 
ancêtres  avaient  réunis,  et  chargea  Michel-Ange  de  construire 

9. 


1  iicNNi;  BIBLIOTHÈQUE  (liii  ilu  XV'  siùcle)  OÙ  les  livres  sont  raillés  ;i  plat. 

D'après  un  manuscrit  des  libraû'ies  do  Bourgogne. 
(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.) 

(lixlrait  des  CoiihuiSiances  nécessaires  à  un  l'ibliopliili',  |iai-  h'tluuartl  Rouvevue.) 
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|ibliolhcque  de  Leyde  (Iî)75),  etc.,  les  livres  étaient 

ttachés  par  des  chaînettes  de  1er  à  leurs  rayons  ou 

leurs  pupitres,  de  façon  qu'on  put  les  consulter  sur 

||lace,  mais  non  les  emporter,  fies  livres,  —  calenali, 


I 


uuii.ii:>TiiEni  i;  m    ciiAriiiiE  inc  i.a  cATiiijinAi.ii  h  iiekki  uiui    angleteuue; 

Livres  oncliainrs. 

(H'irpiis  l'ouvin^'r  dr  ,M    Jiiliii  Willis  Ci.'KK,  Ihe  Cure  of  Kookt.) 


enchaînés,  —  dont  les  plats  étaient  en  Lois  revêtu 
de  peau  ou  d'étolïc,  et  garnis  de  fermoirs  et  de 
coins,  étaient  parfois  très  lourds:  on  montre  encore 


une  sollc  pour  les  recevoir.  Les  travaux  fuient  fréqucni- 
meul  interrompus,  et  ce  ne  fut  f|u'en  1571  (Il  juin)  que  la 
l)il)iiolliè(iue  fui  ouverte  officieliemenl.  »  (.lolin  ^^■illis  Claisk, 

op.  cil.,  p.  '2-28.) 


(D':ipiL'S  uni;  gjavure  de  •■ 


tu  rea^,\^l<  UL-.f    JL_)  iMi<^oli_    iniM^J^a^t..^ 


.••_-r^ 


'EKSITÉ   DE    LEYUE  (lIOLLANDE). 
WODBAMS    ilalri'  UC  1610  ) 


I'i2 


LK    MVHK. 


llllil.Uirili;i,ll  E    MAI.AIESTIICN.NF.,  À    t:ESF,N.V  (iTAI.IE). 

Livies  oiicliainés. 


D'aju-ès  l'ouvrage  du  M.  Juliii  Willis  Clmik.  llw  Core  of  Dooki 
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BIBLIOTHEQUE    LAURENTIENNE,    A    FLORENCE. 

Livres  CDchainés. 


14^1  LE   LIVRK. 

à  la  LamtMiliciiiic.  ainsi  (|m'  nous  l'avons  dil '.  lui 
volnmincnx  recueil  niannscril  dos  (''pîlros  i\o  (^icri-on, 
Ejjistolœ  ad  famillares,  lout  bardé  de  cuivre,  qui,  en 
tombant  à  plusieurs  reprises  sur  la  jambe  gauche 
de  l'élrarcpie,  y  engendra  une  grave  maladie  e( 
faillit  rendre  rami)utalion  nécessaire. 

A  la  cathédrale  d'IIereford  aussi  bien  c^u'à  Leyde-. 
comme  le  font  voiries  gravures  reproduites  ci-dessus, 
les  livres  étaient  non  seulement  rangés  debout  et  en- 
chaînés, mais  ils  avaient  le  dos  tourné  vers  le  fond  du 
rayon,  c'est-à  dire  que  la  gouttière  ou  tranche  latérale 
se  trouvait  en  avant.  On  a  dil  que,  comme  consé- 
(juence  de  ce  mode  de  rangement,  les  titres  des  vo- 

1.  Supi-ii,  l.  I,  p.  101,  note  2. 

'2.  "  ...  Gravure  de  Jean  Cornelis  Woudaniis  inonLianl  l;t 
Bil)liolliè<iue  de  l'Univorsilé  de  Leyde  en  1610.  Les  casiers 
oui  été  conslruils  évidemment  de  façon  à  en  loger  le  plus 
grand  nombre  possijjle  dans  la  salle.  Chacun  d'eux  conte- 
nait une  simple  rangée  délivres  enchaînés  à  une  barre  paral- 
lèle au  ca«ier;  en  outre,  pour  économiser  l'espace  ordinaire- 
ment occupé  par  un  siège,  les  lecteursdevaienl  consulter  les 
livres  en  se  tenant  debout.  Il  y  a  onze  casiers  de  chaque 
côté  de  la  salle,  chacun  contenant  de  40  à  48  volumes.  A 
l'extrémité  de  la  salle,  se  trouvent  deux  armoires,  probable- 
ment destinées  aux  manuscrits.  A  sa  droite,  le  spectateur 
peut  voir  une  troisième  ai-moire,  portant  l'inscription  :  Lega- 
tum  Josephi  Scaligeri.  (Joseph  Scaliger  mourut  en  janvier 
1(109.)  Enfin,  comme  exemple  des  dispositifs  usuels  consacrés 
à  l'élude  qui  se  rencontrent  dans  les  bibliothèques  de  celle 
époque,  et  sont  fréquemment  mentionnés  dans  les  catalogues 
et  les  livres  de  comptes,  je  crois  devoir  appeler  l'attention 
sur  les  globes  (terrestres)....  »  (John  Willis  Cl.\rk.  op.  cit., 
p.  164.) 
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lûmes  devaient  être  inscrits  sur  cette  tranche  gout- 
tière '  ;  cependant,  dans  les  gravures  que  nous  pos- 
sédons et  qui  représentent  des  bibliothèques  ainsi 
rangées,  ces  litres  n'apparaissent  pas-.  «  Les  livres 
(de  la  bibliothèque  de  Leyde)  étaient  disposés  dans 
des  meubles  en  épi^'',  à  deux  parties;  la  jiartie  infé- 
rieure se  composaitd'unc  tablette-pupitre  sur  laquelle 
on  pouvait  travailler  debout;  le  haut  comprenait  le 
rayon  sur  l(>quel  \c  livre  était  placé,  et  n'excédait 
pas  la  hauteur  qu'un  homme  peut  atteindre;  enfin, à 
la  partie  sui)érieure,  se  trouvait  un  liteau  en  pente 
sur  lequel  était  inscrite  la  section  bibliographique 
à  laquelle  appartenait  l'ouvrage  ^  »  :  Mal/ieiii'Hiri, 
P/iiloxop/ii,  Lltleralores^  Theolofji,  etc. 

1.  Cf.   Edouard  Rouveviœ,  .Védit.,  l.  I,  p.  110. 

2.  Outre  les  eiavuros  données  ci-dessus  ii.u-  n(jus,  voir 
l'aal  L.vciîOix,  Al'VA-  Sirrie.  Lcllres.  Sciences  el  Arts,  j).  l'i"). 
litr-  •"»,  représenlanl  un  ••  jeune  luunnie  dans  sa  Ijiljlio- 
llièciuc  ",  —  bibliotliè(iue  où  les  livres  sont  encore  rangés 
(au  xvu"  siècle)  la  Iraiiclie  en  avant  :  aucun  titre  ne  se  lit 
ou  ne  se  devine  sur  les  Iranclies. 

r».  ••  Épi.  — On  dési?,Mie  sous  ce  teime  un  cor[)S  de  rayon- 
nage placé  dans  le  milieu  d'une  salle  et  jtrésenlanl  deux  sur- 
laces  pour  loger  les  livres.  »  (Albert  Maihe,  op.  cit.,  p.  .j^S.) 
■  I>es  rayonnages  sont  de  deux  sortes  :  fixés  contre  et  tout 
le  long  du  mur,  ou  posés  en  épis  dans  les  salles,  parallèle- 
ment entre  eux.  »  (lD.,op.  fj7.,  p.  00.)  Les  architectes  emploient 
iVériuemment,  avec  le  même  sens,  le  mot  épine.  LAitorssK 
{(irand  Diclionnaire)  dit  :  «  Épine,  s.  C.  Antiquité  romaine  : 
Mur  bas.  chargé  de  diveis  ornements,  qui  régnait  dans  le 
milieu  du  cirf[ue,  et  dont  les  chars  et  les  chevaux  devaient 
lairc  le  lour  lorsqu'ils  se  disputaient  le  prix  de  la  course  •'. 

4.  l-idouard  llouviiYiŒ,  op.  rit.,  h'  édil.,  t.  1,  p.  113. 
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Dansson  célèbre  K/dechi^miis  derBibllothekenlc/ire, 
lotlocleur  Jules  Pclzhokll  (18  l:2-18'JI)',«  le  vieux  maî- 
liv  de  la  bibliographie  allemande-  »,  cmel,  à  propos 
des  bibliothèques  publiques,  des  considérations  qui 
ne  sont  malheureusement  que  trop  exactes,  et  sur 
lesquelles  on  ne  saurait  trop  appeler  l'attention  : 

«  On  bâtit  des  écuries  pour  les  chevaux  et  pour 
les  vaches,  et  l'on  n'oublie  pas  de  rechercher  si  l'en- 
droit choisi  et  les  constructions  projetées  remplis- 
sent les  conditions  voulues  :  —  pour  ces  chers  ani- 
maux, on  ne  néglige  rien  !  Ne  serait-il  pas  équitable 
de  demander  que  l'on  apporte  la  même  attention  et 
les  mêmes  soins  à  la  construction  de  ces  biblio- 
thèques, où  des  milliers  de  savants  viennent  en 
quelque  sorte  puiser  la  substance  de  leurs  travaux? 

1.  Petzholdï  (docleur  Juliiis),  Katecldsmus  der  Bibliollie- 
kenlelire  ;  Anleitnng  zur  Einrichtung  U7ïd  Ferwaltung  von 
Bibliotheken.  (Leipzig,  1856.)  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  parut  en  1871,  une  troisième  en  1877.  En  1890,  le 
docteur  Arnim  Graesel,  bibliothécaire  de  l'Université  de 
Halle  (plus  tard  de  l'Université  de  Berlin),  en  publia  une 
nouvelle  édition  entièrement  refondue  et  mise  au  courant 
des  progrès  accomplis  dans  la  science  bibliographique 
C'est  cet  ouvrage,  qui  a  pris  le  nom  de  Manuel  île  biblin- 
théconomie,  que  M.  Jules  Laude  a  traduit  en  fram-ais  (Paris. 
Welter,  1897  ;  in-8).  Cf.  Gn.\ESEL,  op.  cit.,  Préface,  p.  viii  : 
et  Victor  Mortet,  la  Grande  Encyclopédie,  art.  Pclzholdt. 

2.  Graesel,  o]t.  cit.,  p.  11. 
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Espérons  que  l'on  finira  par  se  persuader,  dans  un 
avenir  prochain,  que  de  semblables  exigences  n'ont 
rien  que  de  raisonnable'.  » 

Même  pour  rétablissement  d'une  bibliothèque 
comme  la  nôtre,  d'une  bibliothèque  privée  et  de  mo- 
deste étendue,  le  vœu  si  légitime  de  Petzholdt  méri- 
tait d'être  rappelé,  et  il  convient,  toute  proportion 
gardée,  d'en  tirer  profit. 

Du  rangement  rationnel  et  commode,  du  bon 
ordre  de  nos  livres  dépendent,  en  elïet,  en  très 
grande  partie,  le  plaisir  et  les  services  que  nous 
tirerons  d'eux  :  selon  une  ingénieuse  comparaison 
formulée  par  Ilerder  (ITii-lSO.'j^,  une  bibliothè(|uc 
bien  organisée  est  comme  «  un  capital  dont  les  in- 
térêts seraient  perçus  par  l'intelligence  »  ;  et,  bien 
avant  lui,  un  de  nos  premiers  bibliographes,  — 
premiers,  par  droit  d'ancienneté  et  par  rang  de 
mérite,  —  le  savant  Gabriel  Xaudé  (1600-1655),  nous 
a  prévenus  qu'une  collection  de  livres  en  désordre 
ne  mérite  pas  le  nom  de  bibliothèque,  qu'une  biblio- 
thèque non  rangée,  c  est  une  bibliothèque  qui 
n'existe  pas^. 


1.  Al'.  Graesel,  op.  cit..  p.  41. 

2.  Ap.  ID,  op.  cit.,  p.  Ô8i. 

.3.  ..  ...  Sans  cet  ordre  et  disposition,  tel  amas  de  livres 

que  ce  peut  eslre,  fust-il  de  cinquante  mille  volumes,  ne 
mériteroit  pas  le  nom  de  bibliothèque,  non  plus  qu'une 
assemltléc  de  trente  mille  hommes  le  nom  d'armée,  s'ils  n'es- 
toient  rangez  en  divers  quartiers  sous  la  conduite  de  leurs 
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Wwu  que  vieux  de  près  de  trois  cents  ans,  les  con- 
seils rassemblés  par  lui  dans  son  Ailuis  pour  dresser 
une  hibliotlièque  sont  encore  pleins  (ruiililé  et  d'à- 
propos',et  nous  ne  saurions  mieux  faire  (juc  de  rap- 
peler ici  ceux  (jui  ont  trait  à  la  question  dont  nous 
nous  occupons,  à  l'emplacement  et  au  rangement 
des  livres  : 

«  Pour  ce  qui  est  de  la  situation  et  de  la  place  où 
l'on  doit  bastir  ou  choisir  un  lieu  propre  pour  une 
bibliothèque,  il  semble  que  ce  commun  dire  : 

Carmiiia  sccessuin  sci-il)OMlis  et  olitt  i|ua'iiinl-, 

nous  doive  oblig'er  à  le  prendre  dans  une  partie  de 
la  maison  plus  reculée  du  bruit  et  du  tracas,  non 
seulement  de  ceux  de  dehors,  mais  aussi  de  la  famille 
et  des  domestiques,  en  l'éloignant  des  rues,   de  la 

chefs  et  capitaines,  ou  une  grande  (juanlité  de  pierres;  et 
matériaux  celui  de  palais  ou  maison,  s'ils  n'esloient  mis 
et  posez  suivant  ipi'il  est  requis  pour  en  faire  un  bastiment 
parfait  et  acconiply.  ■■  VAc.  (GaJtriel  Naudi';,  Advla  pour  di-cs- 
ser  une  liil)liollu'(j}(r,  cliap.  vil,  pp.  8(i-<S7.) 

1.  I^e  docteur  Graesel  [op.  cil.,  p.  15,  noie  ï]  cite  cette 
LMjuitable  et  belle  appréciation  de  Naudé  et  de  ses  écrits 
par  le  bibliographe  allemand  Schelhorn  le  Jeune  (17r)3-1802;  : 
«  Un  bibliothécaire  qui  ne  connaît  pas  Naudé,  qui  ne  connaît 
[)as  ses  œuvres,  pour  rares  qu'elles  soient,  et  qui  ne 
cherche  pas  à  en  tirer  profit,  ne  mérite  pas  d'être  regardé 
comme  un  bibliothécaire  habile  et  possédant  les  connais- 
sances nécessaires  aux  fonctions  qu'il  remplit.  » 

"1.  Ovide,  les  Tristes,  livre  I,  élégie  i,  vers  il  :  <■  Pour 
écrire  des  vers,  il  faut  loisir  et  solitude.  » 
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cuisine,  sallo  du  commun,  cl  lieux  sem]>lal>]os,  pour 
la  moltro,  s'il  est  possible,  entre  ([uelque  grande 
cour  et  un  beau  jardin  où  elle  ait  son  jour  libre,  ses 
vues  bien  estendues  el  agréables,  son  air  pur,  sans 
infcclion  de  marais,  cloaques,  fumiers,  el  loule  la 
disposition  de  son  bastimenl  si  bien  conduite  et 
ordonnée  qu'elle  ne  participe  aueune  disgr-ace  ou 
incommodité  manifeste. 

«  Or,  pour  en  venir  h  bout  avec  pins  de  plaisir  et 
moins  (1(^  [)eine,  il  sera  toujours  à  propos  de  la  placer 
dans  des  estages  du  milieu,  afin  <pie  la  fraisclieiir 
(Je  la  terre  n'engendre  poMit  le  remugle,  (pii  est  une 
certaine  poui-riture  qui  s'attache  insensiblement  aux 
livres;  et  que  les  greniers  et  chambres  d'en  haut 
servent  pour  rempescher  d'estre  aussi  susce|)lible 
des  intempéries  de  l'air,  comme  sont  celles  qui,  pour 
avoir  leurs  couvertures  basses,  ressentent  facilement 
l'incommodité  des  pluyes,  neiges  et  grandes  cha- 
leurs. Ce  que  s'il  n'est  pas  autrement  farihî  d'obser- 
ver, au  moins  faut-il  prendre  garde  (ju'elles  soient 
élevées  de  la  hauteur  de  quatre  ou  cin({  degi'és, connue 
j'ay  remar([uc  que  l'estoit  l'Ambroisienne  à  Milan,  et 
le  plus  haut  exhaussées  que  l'on  pourra,  tant  à 
raison  de  la  beauté  ipie  pour  ()b\  ier  aux  incommo- 
dités susdites  :  sinon  le  lieu  se  trouvant  humide  et 
mal  situé,  il  faudra  avoir  recours  ou  à  la  natte  ou 
aux  tapisseries  pour  garnir  les  murailles,  et  au  poêle 
ou  bien  à  la  cheminée,  dans  laquelle  on  ne  bruslera 
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i\uv  (lu  l»ois  (|iii  InuK^  peu,  |)our  rescliiuillVi'  ol  i\('<- 
seiclKM^  pendanl  Fliyvcr  cl  les  jours  dos  nulrcs  sai- 
sons qui  soroni  plus  humides. 

«   INIais  il  semble  que  loules  ces  difficullez  cl  cir- 
conslances  ne  soient  rien  au  prix  de  celles  qu'il  faut 
observer  pour  donner  jour  cl  [)ercer  bien  à  propos 
une  bibliothèque,  tant  à  cause  de  Timportance  qu'il 
y  a  quelle   soit  bien   csclaircc  jus(pies  à  ses  coins 
plus  éloignez,  (pi'aussi   pour  la  diverse  natin^e  des 
vents  qui  doivent  y  souiller  d'ordinaire,  et  qui  pro- 
duisent des  effecls  aussi  difierents  que  le  sont  leurs 
qualilez  et  les  lieux  par  où  ils  passent.  Sur  quoy  je 
dis  que  deux  choses  sont  à  observer  :  la  première, 
(pie    les   croisées   et    fencslres   de    la    bibliothèque 
((piaml  elle  sera  percée  des  deux  coslez)  ne  se  regar- 
deid    diamétralement,    sinon    celles   qui    donneront 
jour  à  quelcjue  table;  d'autant  que,  par  ce  moyen, 
les  jours  ne  s'esvanoûyssant  au  dehors,  le  lieu  en 
demeure  beaucoup  mieux  esclairé.  La  seconde,  que 
les    principales   ouvertures    soient    tousjours    vers 
rOrient,  tant  à  cause  du  jour  que  la  bibliothèque 
en  pourra  recevoir  de  bon  matin,  qu'à  l'occasion  des 
vents  qui  soufflent  de  ce  costé,  lesquels  estans  chauds 
et   secs   de   leur   nature   rendent    l'air   grandement 
tempéré,  fortifient  les  sens,  subtilisent  les  humeurs, 
espurent  les  esprits,  conservent  nostre  bonne  dispo- 
sition, corrigent  la  mauvaise,  et,  pour  dire  en  un 
mot,  sont  très  sains  et  salubres  :  où,  au  contraire. 
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ceux  ijiii  sourn<Mit  (lu  cosié  (le  rOcrident  sont  jtlus 
l'asclieux  cl  nuisibles,  et  les  Méridionaux  plus  dan- 
g^ereux  que  tous  les  autres,  parce  qu'eslans  chauds 
et  humides  ils  disposent  toutes  choses  à  pourriture, 
grossissent  Tair,  nourrissent  les  vers,  engendrcnl  la 
vermine,  fomenlenl  et  entretiennent  les  maladies,  et 
nous  disposent  à  en  recevoir  de  nouvelles';  aussi 
sont-ils  appeliez  par  Ilippocrale  :  Auslri  audilum 
/lebelanles,  califiinoM,  rnpvt  gravantes,  pigri,  fllssol- 
Vi'ntcs-,  parce  (ju'ils  renipli>sent  la  teste  de  certaines 
vapeurs  et  humiditez  (pii  espaississent  les  esjirils, 
relaschent  les  nerfs,  bouschent  les  conduits,  olVus- 
quenl  les  sens,  et  nous  rendent  paresseux  et  presque 
inhabiles  à  toutes  sortes  d'actions.  C'est  pourquoy. 

1.  C(^  qno  (lit  là  Galtriel  Xaiidô  se  trouve  déjà  dans 
ViTRLVi:,  Df  Arrfulectura,  livre  VI,  cliap.  rv  (ou  vu)  :  -  Cuhi- 
cula  ol  liibliolliece  adorlenlem  >;peclare  debent:  usus  enim 
malulinum  postulat  lumen  :  item  in  bibliolhecis  libri  non 
putrescent.  Nam  qurecunqne  ad  meridicm  et  occidenlcm 
speotant,  alineis  et  humore  libri  vilianlur,  quod  ventihumidi 
advonientes  procréant  eas  et  alunt.  infundentesque  humides 
ppirilus  pallore  voluniina  corrumpunt.  »  [  •  Les  chambres 
à  coucher  et  les  bibliothèques  doivent  être  tournées  au 
soleil  levant,  parce  que  leur  destination  leur  rend  nécessaire 
la  lumière  du  malin,  et.  en  outre,  parce  que  les  livres  ne  se 
iraient  pas  si  facilement  dans  ces  bibliothètjues  que  dans 
celles  qui  regardent  le  midi  et  le  soleil  couchant,  lesquelles 
sont  sujettes  aux  vers  et  à  l'humidité,  parce  que  la  même 
humidité  des  venls,  qui  fait  naître  et  qui  nourrit  les  vers, 
fait  aussi  moisir  les  livres.  ..  Traduction  Xisard.  p.  98.] 

2.  «  Les  vents  du  sud  paralysent  roreillo.  répandent  de 
l'humidité,  alourdissent  la  tête,  apportent  l'indolence  et  la 
corruption.  » 
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Mil  (hM'aiil  (h's  |ir(>mi('i's.  il  r;iii<lr;i  ;i\<)ii'  rcfours  à 
(MMix  (|iii  soiirtlciil  tlii  SopleiUrioM,  cl  ([iii,  |>;ir  le 
moyen  do  Iciu's  (iiuiliioz  IVoidc  cl  seiche,  n Ciii^'cii- 
drcnl  aiicuiK^  JiiiniidiLc,  cl  conservcnl  assez  hicn  les 
livres  et  papiers'.  » 


Ainsi,  placer  la  bibliolhcqnc  dans  l'cndroil  le 
moins  lu'nyanl  de  la  maison;  —  pas  Irop  liaiil  ni 
trop  has,  c'csi-à-dire  ni  dans  les  greniers  ni  dans  les 
sous-sols  cl  fcz-de-cliaussée  ;  —  la  hien  éclairer: 
(pi'il  n'y  ail  i)as  de  coins  sombres;  —  qu'elle  soit 
aulanl  que  })Ossible  exposée  à  l'est,  ou,  à  défaut  de 
l'est,  au  «  seplenlrion  »  :  tels  sont  les  principes  l'or- 
mulcs  jadis  })ar  le  saf>ace  Naudé,  et  qui  méritent 
encore  d'être  cités  comme  base  essentielle  de  Tin- 
slallalion  de  toute  bibliothèque. 

A  propos  de  l'exposition  septentrionale,  si  la  plu- 
part des  bibliographes  se  sont  rangés  à  l'opinion  de 
Vitruvc  et  de  Naudé,  et  préfèrent  l'exposition  orien- 
tale-, il  convient  de  rappeler  cependant  que  la  prc- 

1.  (;al)i'iel  Naudé,  djt.  cil.,  ch;i|i.  vi,  pp.  Sl-Sri. 

'1.  "  Pour  ce  qui  csL  du  nord,  il  a,  lui,  !os  bises  sirilanlos. 
los  ligueurs  persistantes  (le  l'hiver,  les  brumes,  qui  donnent 
aussi  l'humidité.  Au  contraire,  l'orient  apporte  un  air  doux 
et  fortifiant,  pur,  tit>de  et  léger,  suffisamment  sec  et  tem- 
péré par  une  suave  fraîcheur:  l'orient,  c'est  la  vie  en  sa  jeu- 
nesse; il  donne  la  vigueur,  égaie  le  cœur  et  rend  à  l'homme 
le  travail  agréable  et  facile.  En  même  lemps/ cette  exposi- 
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mièi'o  do  ces  cxposilions  a  eu  cl  possède  oiicore  ses 
parlisans.  Louis  Savot,  médecin  de  Louis  XIII  el 
îuileurd'un  Irailé  sur  CArrhileclure  française  (l.')79- 
ir»i()j,  «  pense  qu'une  bibliolhccpu'  scrailniieux placée 
du  cùlé  du  septentrion,  parce  que  l'air  du  nord  étant 
plus  pur  ne  peut  corrompre  ni  altérer  le  papier  et  la 
couverture  des  livres'  »  ;  et  un  bibliographe  moderne. 
Alkan  aîné,  estime  également  que  «  la  disposition 
du  IVanc  nord  est  plus  favorable  aux  livres  que  le 

midi  ou  le  Ic\ant  même Nous  avons,  njoute-t-il. 

conservé,  pendant  un  cpiart  de  siècle,  dans  une 
lîiande  pièce  située  au  nord,  cliaullee  par  un  simple 
luvau  traversant,  d'une  chandjre  voisine,  toute  une 
bibliothèque,  qui  nest  pas,  comme  Ion  sait,  sans 
inq)orlaiice.  Pas  un  volume  endommagé!-  » 

Si  les  meubles  ou  rayonnages  destinés  à  contenir 
les  livres  devaient  être  adossés  à  un  mur  portant 
des  traces  persistantes  d'humidité,  il  serait  néces- 
saire de  supprimer  au  préalable  celte  source  de 
danger,  el,  pour  cela,  on  pourrait  recourir  au  pro- 
cédé indiqué  par  M.  Jules  Cousine  «  H  consiste  à 

lion  i)('iinellra  de  faire  ix-nélrer  souvent  l'air  à  i'iiilérienr, 
cl  cel  air.  al)ondanl  el  assez  (  haud,  sans  ôlre  brùlanl  coninie 
celui  du  midi,  pera  toujours  exlrèmement  avanlatceux  à  la 
consci'valion  «les  livres.  »  (.Iides  Cousin,  De  l'iui/imi:iiUitiiï  cl 
lie  iitdininislration  des  bil)linlliè(jHe.t  ]utliliijues  el  jirleces.  Mmiuel 
Ihéorhiue  el  prnllque  du  bibliulhéeaire,  p.  0.) 

i.  N.xMUiî,  Mx/îue/  du  bibliolhceairc,  p.  ôX. 

'2.  Ai.K.\N  aîné,  les  Livres  et  leurs  ennemis,  p.  0. 

5.  Up.  cit.,  p.  144. 
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(loiHicr  an  mur  plusieiu-s  couches  d'iiuile  l»(»uillanle, 
cl  à  le  iocoiivrir(Misuilc  de  reiiillos  de  ploinh  laïuiné, 
(jiK^  l'on  fixe  avec  de  pelils  clous.  On  peul  alors, 
tians  incon\éiiienl,  en  approcher  les  rayons.  Ce  pro- 
cède'', un  peu  disjXMidieux  sans  doiiLo,  est  1res  sur, 
et  il  sérail  oppoiluu  de  remployer  lorscpTon  a  de 
grandes  surfaces  alleinles  par  rimniidilé.  » 

On  préserve  également  les  murs  de  l'humidilé,  en 
les  enduisant  de  la  composition  suivante,  conseillée 
par  M.  Jean  Fugairon,  architecte,  dans  son  PwcaeU 
de  procikli'x  pvnltquex  à  ru^^age  du  bàHi/ieiil  '  : 

«   Eau 1   litre; 

Gélatine r)0Ogrammes; 

Bichromale  de  polasse.    .    .       50 grammes. 

«  En  somme,  c'est  un  jjadigeonnage  à  la  colle 
forte,  dans  laquelle  on  a  dissous  une  certaine  quan- 
tité de  bichromate  de  potasse.  Ce  procédé  est  fondé 
sur  ce  fait  que  la  gélatine,  qui  contient  du  bichro- 
mate de  potasse,  devient  insolul)le  dans  beau  (piand 
elle  a  été  exposée  à  la  lumière  ;  on  ne  peut  l'appli- 
quer utilement  que  dans  les  lieux  éclairés  par  la 
lumière  du  jour;  dans  une  cave,  il  serait  absolu- 
ment inefficace.  » 

Mais  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  caves. 

Une  autre  composition  indiquée  par  M.  Jean  Fu- 

1.  Page  ")'27.  (Poris,  Ducher,  s:  d.  [1906].) 
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g-airon,    pour  arrêter  riiuiiiiditc  des  murs  cré[)is  au 
plâtre,  est  la  suivante  : 

«  Cire  jaune 100  grammes. 

Essence  de  léré])enthino.         \  kilogrammes. 

«  On  tient  la  composition  sur  des  cendres  chaudes , 
on  chaulle  d'abord  avec  une  coquille  pleine  de  cliar- 
hons  ardents  une  certaine  surface  du  mur;  quand 
on  juge  que  ce  pan  de  mur  est  assez  sec,  on  y  étend 
la  composition  avec  un  gros  pinceau  :  elle  péné- 
trera jusqu'à  un  centimètre  dans  le  mur:  on  recom- 
mence ainsi  à  la  place  suivante,  en  ayant  soin  d'ob- 
server que  la  cire  ne  s'arrête  pas  à  la  surface  '.  » 

L'liumi<lité,  d'ailleurs,  est  la  grande  (Nuiemic  dos 
livres,  et  Ton  ne  saurait  prendre  cojilre  elle  trop  de 
précautions.  Si  solide  et  si  sec  (jue  soit  le  panpicl 
de  la  pièce  où  ils  sont  renfermés,  les  volumes  —  no- 
lamment  ceux  «  du  bas  »,  c'est-à-dire  ap|)arlcnant  à 
l'inlime  rangée  de  la  bibliothèque,  —  ne  d(>vront 
jamais  y  reposer  directement  :  celle  rangée  doit, 
comme  les  autres,  posséder  son  rayon  particulier, 
élevé  d'au  moins  dix  ou  quinze  centimètres  au- 
dessus  du  parquet.  Ils  ne  devront  pas  non  pins  lou- 
cher le  mur  contre  lequel  s'appuient  leurs  supports 


1.  Jean  Fugairox,  op.  cit.,  p.  7dX.  Ou  Innivo,  tUins  cet 
ouvraae,  tout  récemment  paru  cl  U'ès  amploiucnt  détaillé, 
jiUisieurs  autres  receltes  ou  procèdes  dcsliin's  à  comballre 
riiumidili'. 


156  LK   LIVRE. 

OU  rayons,  si  indciiinc  d  Immidilr  ([ik;  p.iniissc  ce 
mur:  il  l'aiil,  coniuic  nous  le  verrons  surloul  on  j>.ir- 
lanl  (le  renlrclicn  des  livres',  (juc  l'air  circule  lihrc- 
nienl  auloui-  d'eux,  (ju'ils  puissent  en  (|uelque  sorte 
respirer  à  rais(\ 

Ouanl  au  calme  et  à  la  solitude,  si  nécessaires  à 
tous  les  amis  de  Télude  et  des  livres,  et  de  prime 
abord  recommand«'S  par  Gabriel  Naudé,  voici  \c> 
sat^aces  l'éllexions.  bien  gracieusement  exprimées, 
que  ce  double  sujet  suggérait  à  Ernesl  Renan  : 

«  ...  L'amour  d(^  la  vcrilé  rend  solilaire  :  la  pro- 
vince a  la  solitude,  le  repos,  la  liberté.  .J'y  ajou- 
terai ragrémeni  et  le  sourire  de  la  nature.  Pour  ces 
austères  travaux,  il  faut  le  calme  et  la  joie  de 
l'esprit,  le  loisir,  la  pleine  possession  de  soi-même. 
Une  jolie  maison  dans  les  faubourgs  d'une  grande 
ville  ;  une  longue  salle  de  travail  garnie  de  livres, 
tapissée  extérieurement  de  roses  du  liengale;  un 
jardin  aux  allées  droites,  où  l'on  peut  se  distraire 
un  moment,  avec  ses  fleurs,  de  la  conversation  de  ses 
livres-  :  rien  de  tout  cela  n'est  inutile  pour  cette 
santé  de  l'Ame  nécessaire  aux  travaux  de  l'esprit.  A 
moins  d'être  millionnaire  (ce  qui  est  rare  parmi 
nous"'),  ayez  donc  cela  à  Paris,  à  un  quatrième  étage. 

1.  Tome  V,  Usage  et  Entrelien  des  livres. 

'2.  Cf.  le  mot  de  Cicéron  :  «  Si  liorlum  inbihliollieoa  liai)e>:, 
deeril  niliil.  «  {\o\r  supra,  t.  I,  p.  12,  note  2.) 

3.  L'autour,  comme  nous  allons  le  voir,  s'adresse  auv 
monibros  d'un  Congrès  des  Sociétés  Savantes. 
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dans  des  maisons  banales,  consli'uiles  par  des  archi- 
leclcs  qui,  pas  une  fois,  ne  se  sont  posé  l'hypolhèse 
d'un  locataire  lettré!  Nos  bibliollièques.  où  nous 
aimerions  tant  à  nous  promener  dans  la  variété  de 
nos  livres  et  de  nos  pensées,  sont  des  eal)inels  noirs, 
des  greniers,  où  les  livres  s'entassent  sans  produire 
la  moindre  lumière....  La  solitude  est  bonne  inspira- 
trice, et  les  travaux  valent  en  proportion  du  calme 
avec  lequel  on  les  l'ait'.  » 


Si  les  meubles  propres  à  renlermer  les  livres  peu- 
vent dilTérer  selon  l'emplacement  (|u'ils  ocupent  et 
le  degré  de  fortune  de  leur  propriétaire,  il  est  néan- 
moins certaines  règles  qu'il  convient  de  ne  pas 
oublier. 

D'abord,  c'est  que,  comme  nous  le  disions  il  y  a 
un  instant,  et  comme  nous  le  verrons  encore  plus 
loin  S  dans  les  recommandations  de  l'Américain 
Harold    Klett,   «   les  livres,  et  surtout    les  reliures, 

I.  EnicsL  Rii.N.vN,  Fc'W);7/t's  délarhéi's,  viii:  l'ouL-oii  Icavail- 
Icr  cri  provioce?  —  Discours  prononcé  en  Sorbonnc,  à  la 
séance  générale  du  Congrès  des  Sociétés  Savantes,  le 
i.")  juin  1889,  pp.  103-105.  <•  Due  cliacun  soigne  sa  propre 
hibliollièque  comme  une  partie  de  lui-même,  »  dit  encore 
llenan  dans  ce  même  discours  (p.  101).  Et  plus  loin  (p.  105)  : 
«  Une  des  nécessités  de  l'érudition  est  un  local  vaste,  com- 
mode, où  l'on  n'ait  à  craindre  ni  les  déménagements  ni  les 
dérangements.  » 
'2.  Tome  V,  Usage  et  Entrelien  des  livres. 
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onri)osoin  dair.  Un  li\rr.  dil  Jules  Richard',  csl  un 
être  vivant,  il  laid  (jnil  rcspii'e.  Jt*  suis  convaincu. 
par  ex])érioncc,  (juà  la  longue  un  volume  relié  s"a- 
bîme  moins  sur  un  rayon  (|U(^  dans  un  meuble  lier- 
méli(|uemenL  fermé.  Nos  ancèlre.s,  qui  joignaienl  la 
[)rudence  à  la  connaissance  des  choses,  mellaienl 
souvent  des  portes  à  leurs  armoires-bibliothèques, 
mais  elles  étaient  grillaf^ées.  Aujourd'hui  les  vrais 
amateurs  ont  des  armoires  ouvertes....  » 

Oui,  en  règle?  générale,  ni  portes  ni  vitres  à  vus 
rayonnages. 

Il  est  des  livres  cependant,  livres  précieux,  livre- 
somptueusement  habillés,  éblouissants  de  doru- 
res, etc.,  qu'on  peut  tenir  à  mettre  à  l'abri  de  la 
poussière,  à  l'abri  aussi  et  surtout  des  regards 
curieux  et  des  mains  indiscrètes.  11  est  donc  bon  de 
réserver  une  vitrine  pour  ces  trésors.  C'est  le  conseil 
que  vous  donne,  avec  moins  d'exclusivisme  et  de 
rigueur  que  Jules  Richard,  M.  Henry  Havard  : 
«  L'absence  de  vitrage,  écrit-il-,  laisse  le  livre  à  la 
portée  de  la  main,  ce  qui  est  plus  commode  pour  les 
travailleurs  »;  mais  «  il  est  avec  les  bibliothèques, 
comme  avec  le  ciel  ,  des  accommodements.  Les 
livres  de  luxe  pourront  être  serrés  dans  des  casiers 
fermés,  les  livres  de  travail  seront  de  préférence 
placés  sur  des  rayons  libres.  » 

\.  L'Art  de  former  une  bibliothèque,  p.  56. 
'2.  IS Art  dans  la  maison,  p.  388. 
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Que  le  meuble  destiné  à  loger  vos  livres  soil  aussi 
pratique,  partant  aussi  simple  que  possible  ,  un 
miionnage  encore  une  fois,  c'est-à-dire  des  mon- 
tants destinés  à  supporter  des  tablettes  ou  rayons, 
avec,  dans  le  bas,  une  plinthe  pas  trop  élevée,  et, 
dans  le  haut,  une  corniche  qui  ne  mange  pas  trop 
do  place*  ;  —  car  c'est  la  place  qui,  généralement  et 
à  Paris  surtout,  manque  le  plus  dans  nos  apparte- 
ments modernes. 

Le  chêne,  le  noyer,  l'acajou,  le  palissandre,  le 
j)oirier  noirci,  qui  imite  si  bien  l'ébène ,  sont  les 
essences  qui,  si  votre  budget  vous  le  permet,  con- 
viennent le  mieux  pour  les  montants,  plinthes  et 
corniches  de  vos  bibliothèques'.  Pour  les  rayons  ou 
tablettes,  contrairement  à  l'avis  de  Peignot,  employez 
un  bois  moins  dur,  aussi  bien  pour  ne  pas  donner  un 
poids  inutile  à  votre  meuble  (ju'alin  de  vous  épargner 
un  non  moins  inutile  surcroît  de  dépense  :  le  pin  ou 
le  pitchpin  passé  en  couleur,  d(!  façon  à  s'harmoniser 
avec  les  montants,  et  garni,  sur  le  côté  extérieur, 
d'une  baguette  de  môme  essence  qu'eux,  suffira  très 
bien  et  vous  satisfera  pleinement. 

1.  Voir  la  figure  des  poû:es  I(i.s-1G'J. 

2.  Gabriel  Peignot  y  ajoute  le  cèdre,  et  écrit  {Manuel  du 
liiblkqiliih-.  t.  Il,  j).  419):  «  Si  l'on  a  une  ljiljliothè([ne  compo- 
sée de  livres  précioNx,  il  e«t  à  propos  de  prendre  du  bois 
de  cèdre,  ou  au  moins  du  chêne  très  sec  et  très  sain,  pour 
en  faire  le  meuble  et  les  tablettes  destinées  à  recevoir  les 
ouvrages.  Le  cèdre,  par  son  odeur,  le  chêne,  par  sa  dureté, 
sont  plus  propres  à  écarter  les  vers  et  autres  insectes 
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Si  vos  liumljlcs  ressources  vous  conlraigiieul  à  l;i 
plus  slricle  économie,  laissez  de  cùlé  le  cliènc  cl 
autres  bois  conipaels  et  coûteux,  el  n'employez,  pour 
toute  votre  bibliothèque,  —  vous  ne  vous  en  trou- 
ver(V.  j)as  plus  mal,  — pour  les  tablettes,  aussi  bien 
<pie  pour  les  montants,  la  plinthe  et  la  corniche  ou 
simple  saillie,  que  des  bois  résineux,  ennemis  des 
insectes,  et  de  prix  modique  :  pin,  pitchpin,  mé- 
lèze, etc.,  auxquels  vous  ferez  donner  la  teinte  qu'il 
vous  plaira. 

Qu'il  n'y  ait  jamais  guère  plus  d'un  mètre  d'inter- 
valle entre  vos  montants;  en  d'autres  termes,  que 
vos  tablettes  n'aient  jamais  plus  de  1  mètre  à  1  m.  oO 
de  longueur  :  avec  une  portée  plus  grande,  elles 
risqueraient  de  tléchir  sous  le  poids  des  livres'. 
Leur  largeur  sera  naturellement  subordonnée  à  la 
profondeur  de  votre  bibliothèque,  c'est-à-dire  que 
cette  largeur  variera  selon  que  vous  vous  proposez 
d'avoir  ou  de  n'avoir  pas  plusieurs  rangées  de  livres 
les  unes  derrière  les  autres.  Avec  une  seule  rangée 
vous  pourriez  donner  à  vos  tablettes  un  peu  plus  de 
la  largeur  de  vos  plus  grands  volumes,  de  vos  in-4, 
par  exemple  (Om.  25),  soit  25  centimètres. Pour  l'épais- 
seur, 2  centimètres  sont  suffisants. 

Il  est  important  que  la  face  antérieure  des  mon- 

1.  M.  Albert  Maire  {op.  cit.,  p.  61)  donne  1  mètre  pour  la 
l'Higiieur  maximum  de  cette  portée;  M.  GuvoT-DAUiits 
(  !  Art  de  elanser  les  notes,  p.  88),  1  m.50.  Cf.  la  ligure  pp.  1(58-169. 
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MELULE-ClDLlOlIlkijUE   DKKEc  .TUEL'X    (ÉPOQUE    ROMAMIûLE). 

L;i  lace  aiiléiieuro  des  monlanls  csl  trop  lar^o,  le  rayon  <ln  bas  mal 
placé  :  les  litres  de  plusieurs  volumes  sont  masqués. 

(Kxirait  a,s  CoHiMis.sunces  nécessaires  à  un  HHiopliile,  |iar  Éiluuaid  liouvh^RE 

It    lIVIiE     T.    IV.  j  [ 
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lanls  ne  déborde  pas  sur  les  rayons  ou  lablelles, 
qu'elle  en  laisse  bien  les  deux  cxtrémilés  à  découverl, 
de  façon  à  ne  pas  cacher  les  livres  placés  à  ces  exlré- 
milés,  el  à  permellre  de  prendre  et  de  remellre  ces 
volumes  aisément,  sans  risque  de  les  froisser  el 
endommager.  Si  vous  possédiez  un  de  ces  casiers  où 
la  face  des  montants  soit  trop  large  et  masque  les 
livres  placés  aux  extrémités  des  rayons,  vous  pourrie/, 
remplacer  ces  livres  par  des  volumes  inutiles,  des 
volumes  «  de  remplissage  ».  S'il  s'agit  d'une  vitrine 
dont  le  cadre  des  vantaux  de  la  porte  cache  les  livres 
non  seulement  sur  les  côtés,  c'est-à-dire  aux  extré- 
mités des  rayons,  mais  tout  autour  de  ce  cadre,  en 
haut  el  en  bas  du  meuble,  il  faudra,  outre  la  précau- 
tion précédente,  vous  résigner,  si  vous  désirez  que 
tous  vos  volumes  aient  leurs  tilrcs  bien  apparents, 
à  modifier  la  disposition  de  vos  tablettes  el  à  perdre 
bien  de  la  place. 


Dans  toute  bibliothèque,  le  rayonnage  est  la  partie 
essentielle';  le  mode  de  supports  des  rayons  a  no- 
tamment une  importance  capitale.  C'est  de  ce  mode 
de  supports  que  dépendent,  en  effet,  non  seulement 
la  stabilité  des  rayons  ou  tablettes,  mais  le  bon  ran- 

1.  >'  La  base  du  mobilier,  dans  toute  bibliothèque,  est  le 
rayonnage.  »  (Albert  Maire,  op.  cit.,  p.  GO.) 
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gement  dos  livres,  la  quanlilc  plus  ou  moins  grande 
(le  volumes  qu'on  peut  disposer  dans  un  même 
espace,  et  surtout  la  facilité,  aussi  plus  ou  moins 
grande,  avec  laquelle  on  peut  mouvoir  les  rayons, 
les  rapprocher  ou  les  écarter  l'un  de  laiitre.  et 
apporter  ainsi  aux  rangées  de  livres  toutes  les  modi- 
fications jugées  nécessaires. 

Cette  ([uestion  des  supports  des  rayons  a  toujours 
élé  et  est  encore  une  des  premières  préoccupations 
de  tout  bibliothécaire,  de  tout  bibliopole  et  de  tout 
bibliophile.  Il  va  de  soi  que  tous  ceux  (jui  possèdent 
des  livres,  (jui  en  ont  le  dépôt  ou  la  garde,  doivent 
chercher  à  les  ranger  le  plus  commodément  et,  au 
double  point  de  vue  de  l'argent  et  de  l'espace,  le 
plus  économiquement  possible. 

Le  rayonnage  d'une  bibliothè(|uc  peut  être  :  1"  à 
svqiports  fixes;  2"  à  supports  mobiles;  ">"  à  supports 
hybrides,  c'est-à-dire  à  la  fois  à  supports  fixes  el  à 
supports  mobiles. 

Dans  le  premier  cas,  les  tablettes,  doni  la  lon- 
gueur, venons-nous  de  dire',  ne  doit  jamais  dépasser 
I  mètre  à  1  m.  50,  sont,  ou  adaptées  directement 
aux  montants  de  la  bibliothèque  au  moyen  de  mor- 
taises, ou  posées  sur  des  tasseaux  cloués  de  distance 
en  distance  à  l'intérieur  de  ces  montants.  Ce  dernier 
mode  est  inférieur  au  premier,  aux  mortaises,  à 
cause  des  aspérités  et  saillies  que  présenlent  les  tas- 

t.  Page  100.  Cf.  la  figure  des  pages  l08-lG'.i. 
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seaux  t'I  (|iii  jxmivimiI  allciudic  cl  délrriorcr  les  rou- 
verlures  dos  vojiiincs.  Il  csl  prudeiU,  si  on  rciuploic, 
de  clouer  cIkuhic  lassi'au  par  rcxlérieur,  c'esL-à-dirc 
en  enConijanl  le  clou  d'abord  dans  le  monlanl,  cl 
de  bien  s'assurer  ensuite  qu'aucune  extréniilé  de 
clou  ne  dépasse  à  l'inlérieur  el  ne  ris((ue  d'éraner 
les  volumes. 

Bien  que,  dans  toute  bibliothèque  où  les  livres 
sont  rang-és  par  formats,  — ■  le  meilleur  mode  de 
rangenu'ul  pour  chaque  catégorie  d'ouvrages  , 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  —  on  puisse  se 
contenter  de  rayons  fixes',  Temploi  des  rayons  mo- 
biles est  généralement  préféré,  en  raison  des  avan- 

1.  «  Les  rayons  mobiles  n'ont,  pour  ainsi  dire,  plus  leur 
raison  d'èlre  dans  une  bibliothèque  univcrsiLaire  et  "niènic 
dans  la  plupart  de  nos  bibliothèques  de  France,  où  les 
livres  sont  posés  selon  leur  hauteur.  »  (Albert  Maire,  op. 
cit.,  pp.  61-62.)  Il  s'agit  ici,  il  est  vrai,  de  bibliothèques 
publiques  seulement  :  mais  la  même  remarque  a  été  appli- 
quée aux  l)ibliothèques  ])rivées  :  "  ...  Les  rayons  s'appuient 
[dans  notre  humble  bibliothèque  de  travailleur],  soit  sur  des 
crémaillères,  ou,  plus  pratiquement  et  plus  économique- 
ment, sur  des  tasseaux  lixcs  à  demeure  sur  les  montants.  » 
(Guyot-Daubès,  op.  cit.,  pi).  88-89.)  Quant  au  docteur 
Graesel  {op.  cil.,  p.  loi),  il  déclare  que,  même  pour  les 
bibliothèques  publiques,  «  l'emploi  des  rayons  mobiles  a 
été  reconnu  comme  préférable  à  celui  des  rayons  fixes.... 
Ils  sont,  en  effet,  infiniment  plus  commodes,  la  mobilité  des 
tablettes  permettant,  suivant  les  besoins,  de  diminuer  ou 
d'augmenter  leurhauteur  sans  aucune  difficulté.  •■  M.  Edouard 
lîouvEYRE  [op.  cit.,  h"  édit.,  t.  I,  p.  157)  est  d'avis,  lui  aussi, 
qu'on  doit  «  ne  se  servir  de  tablettes  fixes  qu'à  la  dernière 
extrémité...,  qu'il  est  toujours  préférable  d'adopter  des 
tablettes  mobiles  ». 
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SUPPORTS      FIXES 
Tenons  et  Mortaises 


SUPPORTS    HYBRIDES 
Rayon  fixe  et  Rayon  mobile 


SUPPORTS  MOBILES 
Crémaillèi 


Clavette 
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la^cs  (|irils  onVcnl  eu  cas  de  tl(''iiu''iia<^c'm(Mil.   pac 
cx('m|>l(',  ou  de  simple  chnngemcnl  de  place. 

Mais,  avaiil  de  parler  {\u  rayonnage  mobile,  nous 
dirons  rapidement  en  quoi  consiste  le  rayonnajii'e  à 
supports  hybrides,  à  supports  qui  son!  les  uns  fixe^, 
les  autres  mobiles. 

Supposons    une    hibliollièipie    ou    une   travée    de 

bibliothèque  destinée  à  contenir  des  volumes  in-i, 

soit  d'environ  0  m.  25  de  largeur  sur  0  m.  ôl  de 

hauteur  (in-4  cavalier)  :  il  est  évident  que  rintervalle 

entre  chaque  rayon  d(>vra  èlre  au  moins  égal  à  la 

hauteur  de  ce  formai,  c'esl-à-dire  ne  pas  avoir  moins 

{\o  0  m.  al.  Si  ces  rayons  sont  adaptés  aux  montants 

par  <les  mortaises,  ou  s'ils  reposent  sur  des  tasseaux 

cloués  à  l'intérieur  de  ces  montants,  comme  nous 

l'avons  expliqué  tout  à  l'heure,  et  qu'au  lieu  d'une 

rangée   de    volumes    in-4,    on    veuille   placer,    dans 

chacun  de  ces  mômes  intervalles  ou  cases  fixes,  deux 

rangées  de  volumes  de   dimensions  moindres,   des 

in-18  Jésus,  par  exemple  (0  m.  117x0  m.  IS,")),  on 

pourrait  se   servir,   pour    la  seconde    rangée,   d'un 

rayon  de  même  longueur  mais  moitié  moins  large 

que  le  rayon  fixe,  et  qu'on  placerait  dans  le  fond  de 

la  case,  sur  deux  petits  supports  en  forme  de  trépieds 

(ou  à  quatre   pieds),    de    quelques   centimètres    de 

liant,    de  fa<}on  que  la  tête  des  volumes  rangés  sur 

ce  rayon   du  fond  dépasse  la  tête  des  volumes  de  la 

rangée  du  devant,  et  que  ccite  rangée-ci  ne  mas({ue 
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pas  les  titres  de  celle   qui   se  trouve    derrière  elle. 

Au  lieu  d'être  indépendants  de  leurs  tablettes,  ces 
petits  trépieds  pourraient  y  être  cloués  et  former 
ainsi  avec  elles  une  sorte  de  long  chevalet  qu'on 
place  ou  qu'on  retire  à  volonté  ;  mais,  afin  toujours 
déviler  le  plus  possible  les  aspérités,  il  est  préfé- 
rable de  se  borner  à  poser,  sans  les  clouer,  les  la- 
blettes  ou  rayons  sur  les  trépieds. 

L'emploi  de  rayons  mobiles,  alternant  ainsi  avec 
des  rayons  fixes,  permet  de  varier  les  rangements 
sans  grande  peine,  et  donne,  dans  nombre  de  cas, 
d'avantageux  résultats.  La  bibliothèque  de  M.  Jules 
Mary,  le  romancier  populaire  bien  connu,  est  ainsi 
disposée,  et  il  n'a,  nous  disait-il  un  jour,  qu'à  se 
louer  de  ce  système. 

Passons  aux  rayons  mobiles,  aux  rayons  à  sup- 
ports mobiles,  pour  mieux  préciser,  dont  l'usage  est 
recommandé  par  la  grande  majorité  des  biblio- 
graphes. 

Ces  supports  mobiles  sont  de  deux  sortes  :  ou  des 
tasseaux  de  bois  reposant  sur  des  crémaillères,  ou 
des  clavettes  ou  chevilles  métalliques  introduites 
dans  des  trous  alignés  le  long  des  montants. 

Le  système  des  crémaillères  a  été  longtemps  en 
honneur  et  est  encore  —  ce  qui  est  regrettable  —  le 
plus  généralement  employé.  (3n  sait  en  quoi  il  con- 
siste. A  l'intérieur  des  deux  montants  d'une  biblio- 
thèque, ou  de  toute  travée  de  bibliothèque,  sur  le 
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AOTHÈi)VE. 

Rangement  des  livi'es. 
ne  renferme  qu'un  «eu!  genre  d"uuvrages,  ouvrafîos  d'Iiisloire,  par  exemple  ) 
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bord  Miilrriciir  cl  <iir  \r  \h)1\\  [«osk-ricur  de  cIiîmiiii 
do  ces  molli;! ni  s.  soiil  (i\(M's  do  longues  bandos  do  !)ois 
lailléos  vn  donls  i\o  scie  ol  placôos, niilanl  (pio  pos- 
siblo,  de  lollo  sorlo  quo  los  donls  de  ces  crômaillôros 
soient  oxaotomont  en  iaee  les  unes  des  autres.  On 
prend  des  tasseaux,  sorte  de  réglettes  de  bois  dont 
les  bonis  sont  coupés  en  biseau,  et  on  los  oncastro, 
deux  par  deux,  à  la  hauteur  que  l'on  désire,  dans 
les  crans  de  ces  crémaillères,  en  ayant  soin  que  ces 
crans  se  correspondent,  se  trouvent  bien  vis-à-vis, 
sur  le  mémo  jjlan  liorizonlal.  S'il  on  était  dilîérom- 
monl,  si  l'un  des  tasseaux  était  plus  bas  ou  plus 
haut  quo  l'autre,  la  tablette  qu'on  y  poserait  suivrait 
évidemment  cotte  inclinaison.  On  pourrait,  il  est 
vrai,  remédier  à  cet  inconvénient  on  plaçant  sur  le 
tasseau  trop  bas  un  tasseau  supplémentaire,  —  tas- 
seau d'épaisseur  variable,  au  besoin  même  taillé 
d'un  côté  en  languette,  —  un  peu  moins  long  que 
les  autres,  puisqu'il  n'a  pas  besoin  d'entrer  dans 
los  dents  des  crémaillères  et  est  toujours  destiné  à 
être  soutenu  par  un  autre  tasseau,  qui,  celui-là,  est 
encastré  dans  lesdites  dents.  De  même,  si,  pour  un 
motif  quelconque,  on  voulait  surélever  un  rayon 
sans  déranger  les  tasseaux  qui  le  soutiennent,  on 
n'aurait  qu'à  se  servir  de  deux  tasseaux  supplémen- 
taires do  même  hauteur,  qu'on  glisserait  sous  co 
rayon,  et  qu'on  ferait  reposer  sur  les  doux  tasseaux 
cnlrés  dans  les  crémaillères.  Ajoutons  qu'il  est  indis- 
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pensable  que  les  bandes  de  bois  dans  lesquelles  les 
dents  sont  entaillées  aient  une  épaisseur  convenable, 
un  centimètre  au  moins,  et  que  ces  dents  soient  pro- 
fondes et  régulières,  «  toutes  du  même  pas  »,  comme 
on  dit'. 

Outre  que  la  pose  et  la  stabilité  des  tasseaux  sont 
souvent  contrariées  par  le  perpétuel  jeu  du  bois, 
nous  retrouvons,  avec  ce  système,  le  même  inconvé- 
nient, voire  un  inconvénient  pire,  que  dans  un 
des  systèmes  précédents,  où  les  tasseaux  étaient 
cloués  aux  montants,  puisque  à  la  saillie  des  las- 
seaux  s'ajoute  maintenant  celle  des  quatre  cré- 
maillères, de  toute  cette  quantité  de  crans  et  de  dents 
de  scie,  daspérités.  disposées  à  souhail  jxjur  rayer 
ou  déehirer  les  couvertures  des  volumes  placés  dans 
leur  voisinage,  c'est-à-dire  aux  extrémités  de  chaque  * 
rayon.  Aussi  ferez-vous  bien,  si  vous  employez  ce 
mode  de  support,  dappliquer  à  ces  extrémités,  con- 
tre chaque  couple  de  crémaillères,  une  feuilledecar- 
lon  assez  épais,  destinée  à  protéger  le  livre  menacé. 

Le  système  des  clavettes  ou  chevilles  métalliques, 
que  nous  allons  examiner  maintenant,  —  système 
adopté  par  la  Bibliothè(jue  nationale,  —  est,  sans 
comparaison,  de  beaucoup  préférable  à  celui  des 
crémaillères. 

Au  lieu  d'être  munis,  sur  chacun  de  leurs  bords 

1.  Ca:  le  Père  A.  PouncELET,  le  Guide  du  Idbliolhccalrc  da».<: 
les  rul/èijes  et  (es  rommttunulés,  pp.  9  et  10. 
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inl('ri(Mirs,  (le  cette  jongiio  bande  de  hois  taillée  en 
dénis  de  seie,  les  deux  montants  de  la  bibliollirtiue 
sont  intérieurement  revêtus  d'un  panneau  de  bois 
])lane,  d'environ  un  centimètre  et  demi  ou  deux  cen- 
timètres d'épaisseur,  percé,  dans  toute  sa  hauteur  et 
non  loin  de  ses  deux  bords,  d'une  suite  de  petits  trous, 
espacés  de  trois  en  trois  centimètres,  et  qui  se  corres- 
pondent tous  exactement.  C'est  dans  ces  trous,  sou- 
vent garnis  d'une  petite  gaine  ou  douille  de  cuivre, 
destinée  à  faciliterl'opération,  qu'on  introduit  les  che- 
villes, aussi  en  cuivre,  (pii  doivent  supporter  les 
rayons.  Pour  cela,  la  tète  de  ces  chevilles  est  aplatie 
et  offre  une  surface  saillante  d'environ  un  centimètre 
et  demi  carré.  Il  faut  évidemment  quatre  chevilles 
pour  chaque  rayon,  deux  de  chaque  côté,  comme  il  fal- 
*  lait  tout  à  l'heure  qunire  crans  de  crémaillère,  deux 
par  tasseau  ;  et,  de  même  qu'on  devait  avoir  grand 
soin  de  choisir  ces  quatre  crans  bien  en  face  les  uns 
des  autres,  il  est  indispensable  que  les  quatre  trous 
destinés  à  recevoir  les  clavettes  se  correspondent 
bien,  soient  bien  sur  le  même  plan  horizontal  '. 

1.  Les  quatre  ranimées  de  trous  destinés  aux  clavettes,  au 
lieu  d'être  percées  parallèlement  dans  des  panneaux  de  bois 
blanc  appliqués  contre  les  deux  montants,  pourraient  se 
trouver  —  ce  qui  serait  peut-être  plus  solide  et  vaudrait 
mieux  —  sur  les  montants  mêmes,  dans  l'angle  du  fond 
ol  dans  l'angle  du  devant,  au  même  endroit  et  dans  le  même 
sons  que  seraient  placées  des  dents  de  crémaillères.  Les 
clavelles  seraient  ainsi,  par  couples,  du  même  côté,  dispo- 
sées en  face  l'une  de  l'autre,  et  le  rayon,  au  lieu  de  reposer 
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Quoique  l'épaisseur  de  la  lête  des  clavettes  soit 
relativemeut  minime  et  ne  dépasse  guère  trois  ou 
quatre  millimètres,  il  est  bon,  afin  d'empêcher  la  cla- 
vcltc  d'accrocher  ou  d'écorner  la  tête  des  livres,  de 
ménager  dans  lépaisseur  du  rayon,  à  ses  deux  extré- 
mités, quatre  échancrures  où  viendront  librement 
s'emboîter  les  tètes  des  quatre  claveltes  :  le  rayon 
n'en  sera  que  plus  solidement  assis,  et  toute  aspérité, 
toute  saillie,  sera  supprimée.  On  remplace  même 
parfois  les  clavettes  métalliques  par  des  claveltes  de 
bois,  auxquelles  naturellement  on  donne  plus  d'épais- 
seur et  plus  de  longueur,  des  espèces  de  tenons,  aux- 
quels correspondent  des  mortaises  pratiquées  deux 
à  deux  aux  extrémités  et  dans  la  surface  inférieure 
>  des  rayons.  C'est  le  système  employé,  probablement 
depuis  longtemps,  dans  certaines  sections  de  la 
Laurcntienne  de  Florence  :  il  est  moins  élégant  que 
le  précédent,  plus  primitif,  mais  je  ne  le  crois  pas 
plus  solide  ni  même  plus  économique. 

Il  serait  certainement  très  avantageux  de  ne  pas 
donner  à  votre  bibliothèque-meuble  une  hauteur 
supérieure  à  celle  où  peut  atteindre  la  main,  hauteur 
qui  dispense  de  l'emploi  des  échelles  ou  escabeaux, 
et  est  actuellement  adoptée  pour  les  rayonnages  des 
principales  bibliothèques  publiques'.  Malheureuse- 
sur  elles  par  ses  deux  bouts,  ses  deux  bords  extrêmes,  s'y 
appuierait  par  son  bord  antérieur  et  son  bord  postérieur, 
tout  iH-ès,  bien  entendu,  dcsdiles  extrémités. 

1.  L'emploi  des  échelles  et  escabeaux  présente  de  confi- 
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nient,  comme  nous  lavons  déjà  maintes  fois  noté, 
nous  sonnnes  jirescjue  toujours  logés  très  à  Télroit: 
dans  les  grandes  villes  surtout,  la  place  nous  est 
mesurée  avec  la  plus  extrême  parcimonie  :  d'où  la 
nécessité  de  n'en  pas  perdre  un  l^rin.  La  hauteur  de 
votre  bibliothèque  dépendra  donc  de  celle  de  votre 
appartement,  et  de  la  (juanlité  de  livres  (jue  vous 
possédez  ou  avez  l'intention  d'acquéiir. 

De  même  pour  la  profondeur  du  meuble.  Il  vau- 
diait  mille  fois  mieux  sans  nul  doute  ne  pas  mettre 
de  livres  les  uns  derrière  les  autres  ;  mais...  toujours 
le  manque  de  i)lace!  Du  moins,  si  vous  êtes  contraint 
de  doubler  ou  même  de  tripler  la  profondeur  de  vos 
casiers,  d'y  installer,  l'une  derrière  l'autre,  deux,  voire 
trois  rangées  d'in-l()  ou  d'in-18,  ayez  soin  de  les 
échelonner,  de  façon  que  les  volumes  placés  sur  le 
premier  rang  ne  masquent  pas  les  titres  des  volumes 
du  second  rang,  et  ceux-ci  les  titres  du  troisième. 
Surélevezd'un  ou  deux  crans,  ou  d'un  ou  deux  trous, 
—  selon  que  votre  rayonnage  sera  à  crémaillères  ou 
à  clavettes,  —  le  deuxième  rayon  et  d'autant  le  troi- 
sième. Il  va  de  soi  que,  si  vous  employez  le  rayon- 
nage à  clavettes,  vous  devrez,  pour  pouvoir  disposer 
deux   rangs    de    rayons    en    profondeur,  avoir  fait 


nuels  inconvéïiienls,  el  inème  de  sérieux  dangers,  surtout 
lorsiiue  les  parquets  sont  cirés.  Sur  les  savants  morts  des 
chutes  qu'ils  ont  faites  dans  leurs  bibliothèques,  voir  notre 
tome  II,  pp.  231-?32. 


y 
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préalablement  percer,  entre  les  deux  rangées  de 
trous  qui  bordent  chacun  des  montanis  intérieurs  de 
votre  bibliothèque,  une  troisième  rangée,  dont  les 
trous  seront  destinés  à  recevoir  les  clavettes  sup- 
ports du  devaiil  du  deuxième  rayon,  —  du  rayon  du 
fond.  Si.  au  lieu  de  deux  rayons,  vous  en  vouliez 
I  rois,  il  est  clair  de  même  qu'il  vous  faudrait  une 
quatrième  rangée  de  trous  pour  les  clavettes  du 
devant  de  ce  rayon  du  fond. 

On  a  cherché,  dans  ces  derniers  temps,  à  suppi'i- 
luer  ou  amoindrir  le  plus  possible  la  difficulté  que 
présente  le  changement  de  place  (abaissement  ou 
exhaussement)  d'un  rayon  chargé  de  livres,  que  ce 
rayon  soit  appuyé  sur  des  tasseaux  ou  supporté  par 
des  clavettes.  Plusieurs  .systèmes  ont  été  imaginés 
dans  cette  intention.  M.  le  docteur  Stacnder,  direc- 
teur de  la  Bibliothèque  royale  et  universitaire  de 
Ureslau,  est  notamment  l'inventeur  d'un  i-ayi»n 
«  muni  à  ses  deux  extrémités  de  pilons  en  métal 
montés  sur  tourillons  mobiles.  Ces  pitons  pénètrent 
dans  des  trous  carrés  j)ercés  dans  les  montanis  de 
chaque  travée.  On  peut  aussi  remplacer,  à  1  une  des 
extrémités  du  rayon,  les  pitons  mobiles  par  des 
pitons  fixes'.  » 

1.  Gbaesel,  op.  cit.,  p.  loi.  Pour  plus  de  délails  sur  les 
divers  systèmes  de  rayons  ini)I)iles,  voir  ce  même  ouvrage 
du  docteur  Graesel.  pp.  ir,l   cl  siiiv. 
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Rayons  mobiles    staender 


Bibliothèque  à  échelles  en  fer 
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On  fabrique  actuellemont  divers  systèmes  de  bi- 
bliothèques dont  les  mojilants,  et  parfois  même  les 
rayons,  sont  en  métal,  en  tôle  vernissée  ou  émaillée, 
par  exemple,  qui  présentent  ainsi  de  grandes 
garanties  contre  les  risques  d'incendie,  et  sont,  en 
outre,  bien  plus  faciles  à  démonter,  à  transporter  et 
à  nettoyer  que  les  bibliothèques  à  montants  de  bois. 

Telle  est  la  «  Bibliolhè({ue  à  échelles  en  fer»,  qui  se 
compose  de  quatre  tringles  ou  montants  en  fer,  re- 
liés entre  eux  et  consolidés,  non  plus  par  un  compact 
fond  de  bois,  —  un  de  ces  fonds  si  inutiles  et  tou- 
jours si  incommodes  à  cause  du  continuel  jeu  du 
bois  et  des  dislocations  qui  en  résultent, —  mais  par  un 
simple  croisillon,  un  X  en  fer.  Ces  montants  sont 
percés  de  trous  dans  toute  leur  hauteur,  et,  dans  ces 
trous,  entrent  les  tasseaux  (jui  sui)porlent  les 
rayons. 

Un  autre  système,  le  système  Galante,  —  du  nom 
de  son  inventeur,  —  remplace  les  tasseaux  ou  les 
chevilles  par  des  supports  à  coulisses  ou  cou  lissants, 
cesl-à-dire  pouvant  s'arrêter  où  l'on  veut,  et  offrant 
le  double  avantage  de  supprimer  toute  aspérité  à 
lintérieurde  la  bibliothèque,  et  de  permettre  ensuite 
de  disposer  les  rayons  à  la  hauteur  exacte  qu'on 
désire,  ce  qui  n'est  possible  ni  avec  les  crans  des 
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crémaillères  ni  avec  les  trous  desliiirs  aux  chevilles 

ou  clavelLes. 

Voici  quelques  détails  sur  celte  ingénieuse  et  très 
pratique  invention. 

Au    lieu  de    crémaillères    pour   tasseaux   ou   de    ' 
bandes  à  trous  pour  clavettes,  deux  longues  Irintilc^ 


SUPPORT    À    COULISSES    (SYSTÈME    (;ALANTF.) 


métalliques  et  lisses  TT,  TT,  fixées  à  l-a  base  et  au 
sommet  du  meuble,  sont  disposées  parallèlement  le 
long  de  chaque  montant  :  c'est  sur  ces  tringles 
que  s'appuient  et  glissent  les  supports  ou  tasseaux 
dont  la  figure  ci-dessus  montre  le  mécanisme. 
Gr.^ce  aux  deux  guides  H,  H,  qui  surmontent  la 
traverse    métallique    E,    et   sont    engagés    sur   les 
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tringles,  rolte  coniio  Iraverse,  vérilahlo  tasseau 
de  métal,  peut  se  mouvoir  à  volonté  le  lono- des  deux 
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tringles;  mais  une  lame  d'acier  Alî.  courbée  eu  arc 
de  cercle  et  dont  les  extrémités  viennent  s  arc-bouter 
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«■oiilrc  les  Iriiiglcs  TT  cl  'l'T.  «MiiprM-lic  loiil  «^lissc- 
intMil  vers  le  bas.  Pour  l'aire  glisser  le  support  vers 
le  haut,  il  suffit  de  le  pousser;  pour  le  descendre, on 
se  sert  des  anneaux  D,  C,  fix(''sen  dessous  de  la  lame 
d'acier  au  ressort  AP>  :  en  tirant  sur  ces  anneaux,  le 
ressoit  (juille  le  contact  ({u'il  a  avec  les  tringles;  le 
siippoit  jxMit  alors  descendi-e,  et,  i>our  TarriHer,  il 
n'y  a  (lu'à  l.U-her  les  anneaux. 

Ainsi,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'enlever  les  livres 
rangés  sur  un  rayon,  ce  rayon  peut  être  aisément 
haussé  ou  baissé  avec  ce  système  de  supports  cou- 
lissants. 

Si,  au  lieu  d'une  seule  rangée  de  livres,  le  manque 
de  place  nous  obligeait  à  placer  deux  rangées  l'une 
derrière  l'autre,  on  procéderait,  avec  le  système 
Galante,  absolument  comme  tout  à  l'heure  avec  les 
crémaillères  et  les  tasseaux  de  bois.  A  (|uelques 
centimètres  au-dessus  des  deux  supports  métalliques 
destinés  au  rayon  des  livres  du  premier  rang,  on 
placerait  un  autre  couple  de  supports  idenli(iues 
aux  précédents,  destinés  au  rayon  du  second  rang 
ou  rayon  du  fond,  rayon  de  même  longueur,  mais, 
bien  entendu,  moitié  moins  large  que  le  rayon  du 
premier  rang  ou  rayon  du  devant. 

Il  va  sans  dire  que  les  montants  delà  bibliothèque, 
au  lieu  d'être  des  panneaux  pleins,  peuvent  être  à 
claire-voie,  de  sinq^les  bandes  de  bois  ou  de  mélah 
comme  dans  le   système  précédent.    De   même,    le 
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lourd  et  inutile  fond  de  bois  est  supprimé,  et  le 
meuble  se  trouve  ainsi  réduil  à  sa  plus  rudimentaire 
expression, à  l'indispensable;  il  y  gagne,  la  question 
d'économie  à  part,  aussi  bien  en  élégance  qu'en  soli- 
dité et  en  légèreté. 

Ajoutons  que  le  système  des  supports  coulis- 
sants, le  système  Galante,  peut  s'adapter  sans  dif- 
ficulté à  tous  les  g-enres  de  bibliothèques,  et  aussi 
que,  par  suite  d'un  autre  perfectionnement  ima- 
giné par  le  même  inventeur,  grâce  à  une  feuillure 
fixée  à  la  partie  postérieure  des  montants,  feuillui-e 
peu  épaisse,  en  bois  tendre  et  facile  à  découper,  la 
bibliothèque  peut  s'appliquer  exactement  contre  la 
muraille  ou  la  cloison,  en  épousant  toutes  les  mou- 
lures des  boiseries. 

Mentionnons  encore  le  système  des  «  Bibliothèques 
extensibles  »,  composées  d'éléments,  —  casiers 
ouverts  ou  fermés,  —  pouvant  s'adapter  les  uns  aux 
autres  et  permettant  ainsi  d'agrandir  ou  de  res- 
treindre ces  bibliothèques,  selon  les  besoins?' 

Il  existe  certains  petits  casiers  pivotants,  de  diffé- 
rentes tailles,   dits    «    Bibliothèques   tournantes   », 

1.  L'n  autre  syslèmc  de  bildio'lhcijiic  crlrnslhlr.  dû  ,"i  M.  Ja- 
mali,  se  compose  de  tablettes  trouées  aux  quatre  angles  et 
i|n'on  engage  dans  des  tringles  servant  de  montants. 
L'efcpncement  des  tablettes  se  règle  à  volonté,  grAce  à  des 
rondelles  de  bois  ou  de  métal,  évidécs  en  leur  milieu,  et 
qu'on  enfile  dans  les  tringles-montants.  CI".  Edouard  Hou- 
VEYRE,  op.  cit.,  h'  édit.,  t.  I,  pp.  li'J-lôO. 
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(lu'on  peut  iiislallcr  à  porléc  do  la  main,  j)ivs  (!(■  la 
table  ou  mémo  sur  la  lahlo  de  Iravail,  ol  ([iii  vous 
donnent  ainsi  le  moyen  d'alléger  vos  rayons  et 
d'accroître  Tespace  consacré  à  vos  livres.  On  y  logera 
naturellement  do  prélerence  les  ouvrages  dont  on  se 
sert  le  plus  :  dictionnaires,  annuaires,  manutds,  etc. 

D'aulres  «  JMbliotliècpies  de  table  »  sont  plus 
simples  encore  :  elles  se  composent  d'une  base  à 
coulisses,  longue  de  cpielques  décimètres,  avec  mon- 
tants aux  deux  extrémités,  pour  retenir  les  volumes, 
et  avec  ou  sans  séparations  intérieures. 

l'ourobvieràrinsulTisancodc  place,  M.  (JUadsloue, 
le  célèbre  homme  d'Elat  anglais,  avait  imaginé  de 
disposer  sa  bibliothèque  comme  une  bibliolhèipie 
pnl)li(iue,  de  diviser  son  cabinet  de  travail  par  de 
«  petits  murs  de  livres  à  hauteur  d'appui,  perpendi- 
culaires aux  grands  côtés  de  la  salle  et  y  marquant 
de  véritables  demi-cloisons'.  Chacun  de  ces  petits 
murs  à  tablettes  était  accessible  de  [des]  deux  côtés, 
et,  par  conséquent,  donnait  place  à  deux  rangées  de 
volumes  présentant  chacune  le  dos.  Ces  deux  cloi- 
sons formaient,  en  avant  des  fenêtres,  autant  de 
réduits  favorables  à  la  solitude  et  au  travail;  elles 
laissaient  le  haut  des  surfaces  disponible  pour  les 


1.  (les  ijanneaux  ou  •<  demi-cloisuns  »  isolés,  perpendicu- 
laires aux  grands  côtés  de  la  salle,  et  présentant  deux  sur- 
faces pour  loger  les  livres,  portent,  comme  nous  l'avons  dit, 
(p.  145),  le  nom  d'cpis  ou  d'épines. 
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tableaux,  gravures  cl  objets  d  art;  eufin,  elles  su[)- 
primaicnt  l'emploi  des  échelles  ou  des  marchepieds. 
M.  Gladstone  s'est  étendu  avec  beaucoup  de  verve 
sur  les  avantages  de  cet  arrangement;  il  a  démontré 
que,  par  son  système,  18  000  à  20  000  volumes  pou- 
vaient trouver  place  dr.ns  une  salle  de  lOà  112  mètres 
de  long  sur  0  de  large,  et  cela  sans  lui  ôter  l'aspect 
d'un  salon  ou  lui  donner  celui  dun  magasin  de 
librairie'.  » 

Mais  tout  le  monde  ne  dispose  pas  d'une  salle  de 
10  à  12  mètres  de  long  sur  0  de  large,  et  ce  procédé, 
si  ingénieux  et  élégant  qu'il  soit,  serait  inapplicable 
dans  nos  étroites  petites  pièces. 

Si  vous  désirez  ne  pas  laisser  tous  vos  volumes  ou 
documents  exposés  aux  regards  de  vos  visiteurs,  si 
vous  possédez  des  livres  rares,  des  incunables,  des 
manuscrits  enluminés,  que  vous  tenez  à  mettre  en 
réserves  à  abriter  contre  les  indiscrets  et  contre  la 
poussière,  au  lieu  de  la  vitrine   fermée  dont  noua 


1.  Edouard  Rouveyre,  op.  cit.,  5°  édit.,  t.  L  pj).  154-156. 

2.  La  Réserve,  c'est  le  nom  qu'on  donne,  dans  notre  Biblio- 
ttiè<iue  nationale,  et  dans  nos  autres  grandes  Ijibliotlièques 
publiques,  à  ces  raretés  et  trésors  bibliograpliiques.  «  La 
Réserve  est  le  trésor  de  la  Bibliotlièque  [nationale]  ;  elle 
abrite  ses  livres  les  plus  précieux,  et  il  y  en  a  quatre-vingt 
mille.  »  (Henri  Beraldi,  Voyage  d'un  livre  à  travers  la  Biblio- 
thèque nationale,  p.  42.)  Graesel  [op.  cit.,  pp.  51  et  182) 
appelle  les  œuvres  rarissimes,  les  Cimeiien  (stV  :  rien  n'cm- 
pècherait  d'écrire  an  pluriel  :  Cimeliens)  (de  ■/.z\.\i.r{ki%,  joyaux; 
—  ■'  Cimelia,  Cimilia,   Thesauri,  vasa...  >•  [Ducange,  Glossa- 
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,  „ap.os  louv,.,e  de  M.  Jo.m  UMlis  Ct.n^,  </,.  '-«r.  of  B.^^- 

•      l^       terme  assez  fréqueiumenl  employé  dans  les  biblio- 

r;  L  :r::?::»,  aA^ue-t...  Le  -^---v^iif  :;:^ 

,,ii    aux  anciens  tableaux    aux  --^-^^,^^'^;;^,:,, 

Un  lia  Sothèque  Marciana,  de  Venise....  ••  UUlUoo^pl^^e 
Tla^ance,   -o  décembre  1005;  III,  Feuillelun,  p.  .-«-W.) 
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avons  parlé  précédemment',  faites  clore  par  des 
portes  à  panneaux  plus  ou  moins  ouvragés,  des 
portes  à  charnières  ou  à  coulisses,  la  partie  inférieure 
de  volrc  biljliothèque  ou  d'une  de  ses  travées  seule- 
ment. Que  les  montants  en  soient  torses  ou  cannelés, 
la  corniche  enrichie  de  moulures,  si  bon  vous  semble, 
soit!  nuiis  noubliez  pas  que  plus  ce  meuble  sera 
simple,  plus  il  facilitera  vos  recherches,  accélérera 
voire  besogne,  plus  il  vous  sera  commode*. 

Surtout,  à  aucun  prix,  ne  vous  servez  de  ces 
meubles  dits  «  fantaisistes  »,  de  ces  vitrines  «  gal- 
bées »,  de  ces  bahuts  rocaille  et  Pompadour,  de  ces 
baroques  échafaudages  et  stupides  japonaiseries,  où 
les  rayons  s'interrompent  brusquement  ou  s'enche- 
vêtrent les  uns  dans  les  autres  :  je  m'occupe  d'une 
bibliothèque  d'homme  de  lettres  ou  de  sciences, 
d'homme  d'étude,  de  travailleur,  et  non  des  étagères 
4  bibelots  d'une  petite-maîtresse. 


D'autres  meubles  ou  accessoires  de  bibliothèques 
méritent  aussi  quelques  explications  :  tels  les  appuis- 
livres,  les  pupitres,  lutrins,  chevalets-liseuses,  etc. 
Quant  aux  fiches  et  boîtes  à  fiches,  nous  en  parle- 
rons plus  loin,  en  traitant  de  la  Classification  et  des 
Catalogues. 

\.  Page  158. 

1.  Cf.  la  figure  des  pages  1G8-160. 
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Uoppui-livre  est  un  petit  appareil  destiné  à  retenir 
les  livres  à  leur  place  sur  les  rayons.  Il  se  compose 
ordinairement  de  deux  courtes  plaques  métalliques 
perpendiculaires  lune  à  l'autre  :  la  plaque  horizon- 
tale se  glisse  sous  les  volumes  à  soutenir,  du  côté  du 
vide,  et  la  plaque  verticale,  en  venant  butter  contre 
le  premier  de  ces  volumes,  Tempèche  de  choir,  et 
relient  ainsi  debout  et  serrés  les  uns  contre  les 
autres  les  livres  de  toute  la  rangée.  Il  faut  avouer 
néanmoins  que  cet  appareil  n"a  guère  d'efficacité 
(jue  pour  les  volumes  de  très  petit  format  :  les  in-i 
et  les  in-8,  les  in- 18  mêmes,  réussissent  aisément, 
par  leur  poids,  à  pousser  l'appui-livre,  à  le  faire 
céder,  et  à  le  rendre  en  conséquence  inutile. 

On  emploie,  dans  certaines  bibliothèques  publiques 
des  États-Unis,  un  appui-livre  tout  à  fait  primitif  et 
bien  plus  pratique  :  «  c'est  une  simple  brique  de 
construction,  enveloppée  de  papier  bulle,  et  dont  le 
poids  suffit  à  maintenir  debout  les  in-8  et  les 
in-i'  ».  Nombre  d'amateurs  ou  de  travailleurs  ont 
sous  la  main  un  appui-livre  encore  plus  simple  et 
plus  commode  que  ladite  brique  :  pour  retenir  les 
livres  rangés  sur  un  rayon,  ils  se  servent  tout  bonne- 
ment de  quelque  gros  et  lourd  volume  hors  d'usage, 
d'un  \\eux  Bottln,  par  exemple,  ou  d'un  Annuo.irc- 
]Iac/(Ctte  de  Tannée  passée. 

Dans  beaucoup  de  bibliothèques  publiques,  pour 

1.  L oiirrier  des  hihUothèques,  m&rs-aMÛ  1001.  p.  113. 
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remplacer  sur  les  rayons  les  ouvrages  uiaïKjiiiuils 
(prèles,  à  la  reliure,  ou  disparus),  on  se  serl  d'une 
planchette  indicatrice,  nommée  fantôme  :  c'est,  en 
ofl'et,  un  véritable  simulacre  ou  «  fanlômc  »  du  livre 
absent.  Ces  })lanchettes  sont  du  même  format  (pic 
les  livres  qu'elles  remplacent;  souvent,  elles  sont 
munies  d'une  rainure,  de  queUpies  centimètres  de 
profondeur,  destinée  à  recevoir  une  fiche,  —  ou  plus 
exactement  la  partie  inférieure  de  la  fiche,  car  celle-ci 
doit  dépasser  la  planchette,  de  façon  à  attirer  aisé- 
ment les  regards,  —  où  sont  inscrits  le  litre  du  livre 
et  sa  cote  au  catalogue.  On  peut  y  ajouter  le  motif 
de  l'absence,  le  nom  de  l'emprunteur,  etc.  D'autres 
bibliothécaires  se  contentent  d'inscrire  titre,  cote  et 
indications  diverses  sur  une  étiquette  collée  ensuite 
au  dos  de  la  planchette,  au  dos  du  fantôme  ;  d'autres 
encore  affectent  l'étiquette  au  titre  et  à  la  cote,  et 
la  fiche  plantée  dans  la  rainure  au  motif  de  l'ab- 
sence'. 

Les  pupilfes,  lulrinx,  chevaleta-liscuses,  etc.,  sont 
parfois  très  utiles,  lorsqu'il  s'agit,  par  exemple,  de 
supporter  des  volumes  de  grand  format,  qui  fati- 
gueraient la  main;  ou  pour  tenir  largement  et  fixe- 
ment étalé,  à  portée  des  yeux,  un  texte  que  l'on 
copie;  ou  encore  lorsque  des  malades,  obligés  de 
demeurer  couchés,  désirent  lire  ou  travailler. 

Il  y  en  a  de  toutes  les  formes,  de  ces  petits  meubles, 

1.  Cf.  Albert  Maire,  op.  cil.,  p.  78. 
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(loiil  oïl  |KMil  raciliMMciil,  :iii  iiK^vcn  de  d'-iiis.  de 
cliaîiioUes  ou  aulrcmcnl,  graduer  rinclinaison.  Il 
est  même  des  lecteurs,  —  et  ce  ne  sont  pas  les  plus 
mal  avisés,  —  qui,  en  guise  de  pupitre,  se  servent 
d'un  simple  livre  posé  à  plat  sur  la  tahlc  cl  plii-^  ou 
moins  épais,  selon  le  degré  (rinclinaison  (piils  dési- 
renl  donner  au  volume  à  lire. 

Voici,  à  propos  des  lutrins  et  pii[)iti'es,  au  poini 
i\r  vue  liislori(pu\  (piclcpu^s  renscignemeids  emprun- 
tés au  Maya^in  jjlllo)r.<ijrfi'\  et  1res  dignes  diulcivl  : 

«  ...  Les  lutrins  destinés  à  Tusage  privé  el  (pii  se 
trouvaient,  soit  dans  les  librairies  (bibliothèques), 
soit  dans  les  cabinets  des  personnes  livrées  à  Télude 
des  lettres,  des  copistes,  sont  beaucoup  plus  variés 
de  forme  que  ceux  réservés  aux  chœurs  des  églises. 
Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  scriptionalid, 
qui  étaient  des  pupitres  sur  lesquels  on  posait  le 
vélin  pour  écrire.  Dans  les  vignettes  des  manuscrits 
du  moyen  âge,  à  partir  du  xui*"  siècle,  on  voil  souvent 
les  personnages  occupés  à  écrire  ayant  un  >>crl}ttio- 
nale  devant  eux,  quelquefois  même  sur  leurs 
genoux,  et  un  lectrin*  à  côté  de  leur  siège.  Le  lutrin 

1.  Avril  1857,  pp.  r22-12'.. 

'2.  Le  mot  leclrin,  donila  signilication  spéciale  ressort  dos 
détails  qui  vont  suivre,  iriaïKpie  dans  Littric,  dans  Hatz- 
1  r.LO  et  dans  I^arousse.  ■■  Lutrin,  lectrin.  leulrin  ;  ponlpitre, 
pupitre  :  Meuble  en  bois  ou  en  iiiélal,  disposé  ponr  recevoir 
un  ou  plusieurs  livres  ouverts,  de  manière  à  en  iaciliter  la 
lecture.  »  {Le  Magasin  pitloref(ji(c,svv\\  1857,  p.  122.)  Cf.  Du- 
CANGE,  ojL).  c((.,  art,  Lectrinum.  Montaigne  (Essuis,  livre  Ilf. 
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ïPKCLMENà    1.  AM;1ESS   UTRIXS    ET    PIPITUES,    SIÈGES,    ETC. 

D'après  rlivers  manuscrits. 

(Exlrail  des  Coilnaismwes  nécessaires  à  un  hmiophile.  par  Édoiianl  KoivtvRt.) 
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élail  donc  uniquement  deslinf'î  à  porter  les  livres  à 
consulter.  Alors,  les  livres  étaient  fort  chers  et  par 
conséquent  fort  rares;  le  lectrin  à  lui  seul  pouvait 
contenir  la  bibliothèque  d'un  homme  lettré.  A  cet 
elïet,  outre  la  labletle  propre  à  recevoir  plusieurs 
livres  ouverts,  il  était  muni  de  petits  casiers  dans 
lesquels  on  rangeait  les  manuscrits.  Un  lectrin  pou- 
vait ainsi  renfermer  une  vin<^taine  de  volumes,  et 
beaucoup  de  gens  d'étude  n'en  possédaient  pas 
autant. 

«  Afin  de  consulter  au  besoin  un  certain  nombre 
de  volumes  à  la  fois,  on  donnait  souvent  à  la  tablette 
du  lectrin  de  bibliothèque  la  forme  circulaire,  et  elle 
tournait  sur  son  axe  au  gré  du  lecteur.  Le  lectrin 
s'appelait  alors  roë  (roue).  Un  plateau,  porté  sur  trois 
pieds,  surmontait  la  tablette  aux  livres  et  recevait 
au  centre  une  bougie  qui,  pendant  le  travail  de  nuit, 
éclairait  à  la  fois  les  pages  des  livres  à  consulter  et 
la  tablette  de  la  personne  qui  écrivait.  Nous  savons 
par  expérience  combien  il  est  fatigant  d'avoir,  sur 
la  table  où  l'on  écrit,  plusieurs  livres  ouverts  pour 
faire  des  recherches,  le  temps  que  l'on  perd  à  placer 


diap.  m;  t.  III,  p.  .j67  ;  Paris,  Charpentier,  -1862)  a  employé 
le  mot  piipilrc  dans  le  sens  de  rayons  ou  tublellcs  de  ))iljIio- 
Ihèque  :  «  ...  tous  mes  livres,  rangés  sur  des  pulpitres  à  cinq 
degrez  tout  à  l'environ  »  (tout  autour  de  mon  cabinet  de 
travail).  <■  C'est-à-dire  sur  des  raj/ois»,  ajoute  Emile  Descha- 
NEL,  dans  son  volume  A  bâtons  rompus.  Quand  on  range  sa 
bibliothèque,  p.  138.  (Paris,  Hachette,  1868.) 
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ces  volumes  truno  façon  commode,  le  danger  qu'ils 
(Oiirenl  d'être  maculés  d'encre  ou  d'huile.  Des  lec- 
liins  placés  sur  les  tables  de  nos  bibliothè(iues 
publiques  seraient,  nous  le  croyons,  fort  appréciés 
par  les  personnes  qui  obtiennent  la  permission  de 
consulter  à  la  fois  plusieurs  ouvrages.  Les  lecteurs 
v  trouveraient  moins  de  fatigue,  et  les  livres  seraient 
l)réservés  des  taches  d'encre. 

«  Les  leclrins  circulaires  ne  sont  pas  les  seuls 
cependant  qui  aient  été  adoptés  par  les  hommes 
d'étude  vers  les  derniers  temps  du  moyen  âge;  il  en 
est  qui  sont  simplement  composés  de  deux  tablettes 
inclinées,  ainsi  que  les  lectrins  d'église,  ou  de  quatre 
tablettes  formant  comme  un  petit  toit  à  deux  croupes. 
Parmi  ces  derniers,  on  en  remarque  qui  offrent  cette 
particularité  de  pouvoir  être  plus  ou  moins  rappro- 
chés du  lecteur,  sans  cependant  déranger  le  meuble. 

«  On  trouve  encore,  dans  quel([ues-unes  des  biblio- 
thèques des  collèges  dOxford,  de  ces  meubles  des- 
tinés à  faciliter  létude  des  livres;  mais  ils  ne 
remontent  pas  au  delà  du  xvr' siècle.  11  serait  difli- 
lile  de  dire  pourquoi  ils  ont  cessé  d'èlre  en  usage, 
chez  nous,  dans  nos  bibliothô({ues  publiques  ou  pri- 
vées, car  ils  présentent  les  plus  grandes  facilités  aux 
personnes  appelées  à  faire  des  recherches,  aujour- 
d'hui surtout  que  les  études  sur  les  livres  anciens 
sont  très  répandues,  et  que  nos  bibliothèques,  à  Paris 
du  moins,  sont  encombrées  de  lecteurs.  » 

LE    I.IVKK.    T.    IV.  13 
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On  ne  lira  pas  non  plus  sans  inlérôl  la  description 
suivante  dun  vaste  pupitre  ou  machine  en  forme  tle 
roue,  permettant  de  consulter  un  grand  nombre  de 
volumes  à  la  fois,  —  description  tirée  d'un  ouvragv 
de  Grollier  de  Servière,  cl  que  me  fournit  encore  le 
Magasin  piUures(jiic^  : 

«  Par  le  moyen  de  celte  macliine,  vous  pouvez, 
sans  changer  de  place  et  sans  bouger  de  votre  fau- 
teuil,  lire  successivemenl  plusieurs  livres  les  uns 
après  les  autres,  et,  bien  loin  d'avoir  la  peine  de  h- 
aller  chercher,  ou  de  vous  les  faire  apporter,  vou< 
les  faites  facilement  venir  à  vous.  Les  deux  grandes 
roues  sont  solidement  attachées  l'une  à  l'autre  par 
un  axe  qui  les  fait  tourner  ensemble  sur  les  pieds- 
droits.  Entre  ces  deux  grandes  roues,  et  autour  de 
leur  circonférence,  il  y  a  des  tablettes  ou  pupitres 
qui  y  sont  retenus  par  des  espèces  d'axes  coudés  et 
mouvants  dans   les   grandes  roues,  en   sorte  que, 
lorsque  les  roues  tournent,  le  poids  des  pupitres  les 
tient  toujours  dans  la  même  situation  et  les  empêche 
de   basculer  et  de  perdre  leur  équilibre.  Avant  de 
travailler,  on  range  sur  les  pupitres  tous  les  livres 
dont  on  juge  que  l'on  aura  besoin.  —  A  la  place  de 
cette  machine,  on  peut  ranger  les  livres  autour  d'une 

i  Mai  18i6,  \).  144  :  Recueil  d'ouvrages  curieux  de  mulhcina- 
tique  et  de  mcranique,  ou  Description  du  cabinet  de  M.  Grol- 
lier de  Servière,  par  M.  Grollier  de  Servière,  ancien  lieule- 
nont  d'infanterie,  son  pelit-fils;  Lyon,  1729.  Voir  n.,>.. 
Edouard  Rouveyre,  op.  cit.,  5  é<lit.,  t.  I,  pp.  Ii7-149. 
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grande  table  ronde,  dont  le  dessus  tourne  sur  un 
pivot  qui  est  au  centre;  on  fait  ainsi  venir  facilement 


PLPITHE   TOURNANT   OU   nOUE   DLTUUE    DE    GROLUER    DE    SEUVIEUE. 

(txirait  iJe«  Comaissance^  iiéce^saires  à  un  Inbliopliile,  par  Edouard  Rolvemie  ) 

devant  soi,  en  tournant  la  table  avec  la  main,  les 
livres  dont  on  veul  se  servir.  » 
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Un  nnlvc  pupitre  lutirnanl  ou  })upUrc  à  rotic,  ana- 
logue à  la  roue  d'éludé  de  Grollicr  de  Servière, 
existe  à  la  r>il»liolli(M[ue  de  TArsenal.  Il  se  compose 
de  quatre  longues  tablettes,  (jualrc  grands  pupitres, 
disposés  en  croix,  et  tournant  autour  d'un  axe,  mais 
de  faijon  à  rester  toujours  dans  la  môme  position 
inclinée.  Sur  chacune  de  ces  tablettes,  on  peut  étaler 
l'acilement  un  in-I'olio  ou  trois  ou  quatre  in-8.  Cet 
appareil,  construit  tout  entier  en  bois  (bois  de  poi- 
rier ?),  et  ayant  environ  1  m.  (50  en  longueur  et  en 
hauteur,  provient  dcTancien  couvent  des  Capucins  de 
la  rue  Saint-Honoré  '.  11  paraît  dater  du  commence- 
ment du  xvHi''  siètle.  Une  légende,  mal  fondée 
d'ailleurs,  absolument  apocryphe,  prétend  ([ue  ce 
pupitre  tournant  a  appartenu  à  Victor  Hugo;  peut- 
être  a-t-elle  pris  naissance  dans  la  mention  suivante, 
tians  ces  deux  vers  du  recueil  de  l'Ane  : 

Quoiiiue  l'Arsenal  lasse,  alors  qu'on  le  secoue, 
Tourner  lant  de  néant siu"  son  i)U|)ilrc  à  roue-. 

1.  Henry  Martin,  Ilisloirc  de  la  Bibliollir(j(ie  de  l'Arsenal, 
]).  jDÔ.  Le  couvent  des  Capueins,  dits  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  le  plus  ancien  et  le  i)lus  considérable  que  ces  reii- 
i>ieux  eussent  en  France,  fondé  par  Catherine  de  Médicis.... 
Le  couvent  des  Capucins  a  été  supprimé  en  17'J0  et  démoli. 
Sur  son  emplacement,  on  a  construit  une  partie  des  rues 
Castiglione  et  Mont-Tliajjor.  »  (Frédéric  Lock,  Dictionnaire 
lipo'jrnpiùquc  cl  historique  de  l'ancien,  Paris,  p.  506.) 

'-'.  N'iclor  Hugo,  l'Ane,  III,  p.  lOi.  (Paris, Iletzel  et  Ouanlin, 
s.  d.  In-ll3.) 
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niMTItE    TolIiNANT    Of     RIME     lihll'lir. 


Prnvenaiil  de  lanrieii  couvent  des  Capin  ins  rie  la  rue  Sainl-llonoré, 

ft  Miii  -e  trouve  anjfiiirfrimi  à  la  Bililinlhéciiie  <l<'  l' Ai-enal. 
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Passons  à  présoni  au  ranf>cmonl  dos  livres  sur  les 
rayons  d'uno  bibliothèque;  mais  tout  d'abord  disons 
un  mot  de  leur  déménagement,  cette  terreur  des 
véritables  gens  de  lettres,  ce  désespoir  de  tous  les 
studieux  amis  des  livres. 

«  Lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  meubles,  trois  démé- 
nagements, dit  le  proverbe,  valent  un  incendie; 
lorsqu'il  s'agit  de  livres,  deux  déménagements  équi- 
valent à  tous  les  incendies  du  monde.... 

«  Les  plus  graves  événements  pour  Bayle  furent 
ses  déménagements  (en  1G88  et  lG92),qui  lui  brouil- 
laient ses  livres  et  ses  papiers. 

«  Quelle  débâcle,  en  effet,  lorsque  l'on  est  forcé 
de  faire  voyager  une  bibliothèque!  que  de  volumes 
perdus  en  route!  que  d'exemplaires  dépareillés! 
quelle  ruine  !  '  » 

C'est  au  point  que  Restif  de  la  Bretonne  déclare 
sans  barguigner,  et  pose  nettement  en  principe, 
qu'  «  un  homme  de  lettres  ne  devrait  jamais  démé- 
nager, même  pour  être  mieux^  ». 

A  part  même  les   pertes  et    avaries,  inévitables 

1.  Emile  Deschanel,  A  bâtons  rompus,  Ouand  on  range  sa 
bibliothèque,  p.  loi.  (Paris,  Hachette,  1868.) 

2.  Monsieur  Nicolas,  cinquième  époque,  t.  VIII,  p.  15,  noie. 
Paris,  Liseux,  1883.) 
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C(jnlrc-coups  des  déménagements,  il  est  certain 
qu'on  ne  jouit  bien  de  ses  collections  de  livres  et  de 
notes,  qu'on  n'en  tire  tout  le  profit  désirable  qu'à  la 
condition  expresse  de  bien  connaître  leur  place,  et, 
par  conséquent,  de  ne  pas  changer  souvent  cette 
place. 

Il  n'est  pas  loisible  à  tout  le  monde,  d'ailleurs, 
d'user  du  procédé  si  expéditif  et  si  original  imaginé 
jadis  par  Antoine-Alexandre  Barbier  (1765-1825), 
bibliothécaire  du  Conseil  d'Etat  sous  l'Empire. 
Ayant  reçu  l'ordre  de  l'Empereur  d'enlever  sans 
aucun  retard  les  trente  mille  volumes  de  la  biblio- 
thèque du  Conseil  d'Etat,  et  de  les  ranger  dans  un 
local  peu  éloigné,  dont  lo  rayonnage  était  déjà 
effectué,  Barbier  demanda  cent  vingt  grenadiers 
«  un  peu  intelligents  »,  leur  fit  faire  la  chaîne,  et,  en 
deux  jours,  les  trente  mille  volumes,  passés  demain 
en  main  tout  le  long  de  la  chaîne,  se  trouvèrent 
transportés  dans  leur  nouvelle  résidence  et  remis 
exactement  aux  mêmes  placesqu'ils  occupaient  dans 
l'ancienne'. 

Supposons  donc  un  de  ces  affreux  déménage- 
ments, une  de  ces  catastrophes:  tous  vos  livres  sont 
là,  par  terre,  empilés  au  hasard,  entassés  et  amon- 


1.  Cf.  L.-A.  Constantin,  Bibliothéconomie.  i).4G.  Le  Père  A. 
PouRCELET  (op.  cit.,  p.  -21)  estime  qu'  «  il  faut  tout  au  plus 
quinze  jours  à  un  homme  seul  pour  classer  'dix  mille  v<>- 
lunu'S.  pourvu  qu'il  ne  perde  pas  de  temps  à  lire  ». 
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cclrs  dans  lo  plus  hiiucnlahlc   drsordrc '.   Coiiimciil 
les  trier,  jmr  où  coinmencrr? 

Occupez-vous  d'abord  de  mcLLre   ensemble    tous 

L  Citons  encore  celle  luiinorislique  el  charmante  des- 
cription d'un  dénirnaiienieid  de  i)il)liolii(M|ne  el  d'un  rniif^e- 
nient  de  livres,  ernjjrunlée  à  lOniile  Descuanel  (np.  cil.. 
]tp.  i"i4-lôO  et  liMi.-))  :  ..  ...  Tous  les  autres  [livres]  soni  l;i. 
en  monceau,  sur  le  parquet  :  comment  s'y  reconnaître  :' On 
les  contemple  louiitemps  ainsi,  tncu  rerjual  l*uis  on  commence 
;\  les  trier  peu  à  peu,  à  les  grouper  de-çà  de-là.  On  fait  le 
relevé  de  ses  pertes.  Pour  aller  des  uns  aux  autres  à  travers 
la  chambre,  on  en  forme  des  plaies-bandes,  séparées  pai- 
des  allées.  Ces  allées  nonl  pas  la  régularité  ennuyeuse 
des  jardins  royaux  de  Le  Nôtre;  ce  sonlplulùl  celles  d'un  jar 
din  anglais  plein  de  mouvement  el  de  caprice.  Dans  celle 
])romière  o])éralion,  dans  ce  débrouillemenl  du  chaos,  où 
l'on  joue  le  rôle  du  démiurge,  on  ressent  déjà  des  plaisirs 
bien  vifs.  On  revoit  successivement  toutes  ces  vieilles  con- 
naissances, tous  ces  vieux  compagnons  de  misère  ou  de 
gloire.  On  leur  dit  un  mot  à  chacun,  chacun  vous  répond 
quelques  lignes.  Cela  dure  plusieurs  jours.  Mais  coml)ien, 
hélas!  manquent  à  l'appel!...  Les  voilà  groupés  à  peu  près. 
Il  faut,  secondement,  les  ranger  en  bon  ordre  sur  les  rayons 
de  la  l)ibliolhèque.  ISLiis  qu'appelle-t-on  le  bon  ordre?  et  com- 
ment doit-on  les  classer?  Sujet  imi)orlaut  de  nuWlilalions.  qui 
se  représente  à  chacjue  déménagement,  et  dont  la  solution,  à 
chaque  fois,  varie.  Donnera-t-on  le  pas  à  la  littérature  ou  à  la 
science?  La  littérature  enchante  la  vie;  la  science  l'ex- 
plique :  laquelle  des  deux  mérite  le  premier  rang?  Dans  la 
littérature  elle-même,  qui  placer  d'abord?  La  poésie,  ou 
bien  l'histoire?  Dans  l'ensemble,  quel  ordre  suivre?  L'ordre 
chronologique,  ou  l'ordre  logique?  Mctlrez-vous,  par  exemple, 
en  vous  asservissanl  aux  dates  et  aux  délimitations  de  pays, 
les  Orientaux  tout  seuls,  les  Grecs  tout  seuls,  les  Latins 
li)ut  seuls,  les  Français  tout  seuls,  les  Anglais  tout  seuls, 
cl  ainsi  de  suite,  —  l'ien  (juc  les  textes?  —  Ou  placerez- 
vous  à  côté'de  chaque  texte  les  volumes  modernes  qui  en 
ront'erment    la'    traduction,    rinlerprétalion,    les     commcn- 
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les  volumes  de  même  formai,  ici  les  in-ls.  dans  ce 
coin  les  in-S,  dans  cel  autre  les  in-4,  etc.  Celle  pre- 
mière opération  terminée,  vousnaurez  pas  de  peine 

laires?  Mais  cela  vous  mènera  loin!  La  liltératuro,  en 
ce  cas,  a  pour  appendices  la  philologie  et  la  ciilique.  rpii,  à 
leur  tour,  tiennent  par  tant  de  colé^  à  l'histoire  :  où  sera  la 
limite  de  ce>  divers  royaumes?  Comment  resterez-vous 
dans  l'ordre  chronologique,  si  l'ordre  logique  vous  en- 
traîne ainsi?  Comment  garderez-vous  les  limites  des  genres? 
El.  si  vous  ne  les  gardez  i)as,  que  deviendrez-vous?  Mais, 
d'autre  part,  l'ordre  chronologiciue  pur  et  simple,  c'est  le 
morcellement,  c'est  l'isolement,  c'est  la  mort,  c'est  le  sys- 
tème cellulaire  appliqué  aux  auteurs.  En  cela,  comme  en  toute 
autre  chose,  il  faut  donc  trouver  la  moyenne.  Que  faire? 
On  hésite,  on  essaye,  on  recommence  vingt  fois,  on  change 
encore  d'avis.  Ouaiid  on  a  le  temps,  cette  llànerie  occupée 
est  très  agr«''al)le.  Ranger  une  trentaine  de  volumes  par 
jour,  l'un  portant  l'autre,  cela  suffit  :  c'est  un  plaisir  alors, 
et  non  une  fatigue.  On  preml  dans  ses  mains  tour  à  tour 
chacun  de  ses  livres  chéris.  On  goûte  à  chacun  ;  on  vou- 
drait les  dévorer  tous!  .\h  !  si  l'on  avait  du  moins  deux 
cerveaux,  deux  paires  de  mains  et  deux  paires  d'yeux!  La 
vie  est  si  courte!  Comhien  de  fois  n'a-t-on  pas  formé  ce 
souhait!  On  refait  connaissance  avec  tous  ses  auteurs.  Ce 
sont  d'anciens  amis  qu'on  avait  perdus  de  vue  et  qu'on 
retrouve  tout  à  coup  réunis  dans  une  fête!  Ouels  serre- 
ments de  mains!  quelles  elTusions!  Comme,  en  une  minute, 
on  répare  le  temps  perdu!  On  i)rend,  les  uns  apiès  les 
autres,  tous  ses  poètes,  tous  ses  philosophes  liien-aimés. 
En  essuyant  et  en  hallanl  chaque  volume  avant  de  le  pla- 
cer sur  les  rayons,  on  l'ouvre  malgré  soi,  quoi<jiron  veuille 
aller  vite.  Un  pied  sur  l'esiaheau,  l'autre  ]>ar  terre,  on 
é(  rème  ainsi  bien  des  choses  :  une  rharmanlc  lomparaison 
d  Homère,  le  Suave  mari  innijno  de  Lucrèce,  le  dernier  dis= 
cours  de  la  Didon  de  Virgile,  l'Ode  de  Sapho  à  une  femme 
aimée,  imitée  par  Catulle,  délayée  par  Boileau,  étriquée 
]tar  Deliile:  une  page  de  Cicéron  jtar-ci,  deux  pages  de 
Sénèque  par-là.  ■■  Etc....  •  Voilà  les  excursions  que  l'on  fait. 
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à  rassembler  les  volumes  jipparlenanl  aux  mêmes 
ouvrages,  ces  volumes  étant  reconnaissables,  outre 
leurs  égales  dimensions,  à  la  couleur  de  leur  reliure 
ou  à  leur  litre. 


voilii  les  poinles  (jiie  l'un  pousse  à  droite  el  à  yauclie.  Le^s 
heures,  dans  ce  doux  passe-temps,  s'envolent  sans  (ju'on 
y  pense.  Rien  n'est  plus  attachant  que  cette  occupation  : 
vous  ne  pouvez  vous  en  déprendre;  vous  en  perdez  le  boire 
et  le  manger:  vous  ne  mangez  que  de  la  prose  et  vous  ne 
buvez  que  des  vers.  —  On  veut  en  rester  là  pour  aujuiu- 
d'hui,  le  diner  est  prêt,  votre  femme  attend....  -  Bah!  clas- 
••  sons  encore  cet  ouvrage!  Encore  ces  deux  volumes-ci! 
<•  Encore  celui-là!...  ••  Perché  sur  l'escabeau,  comme  maître 
Corbeau  tenant  dans  son  bec  un  fromage,  on  passerait  r.ne 
semaine  entière  dans  cette  position  délicieuse  autant  qu'in- 
commode. Ouelquefois  on  oublie  qu'on  est  juché  si  haut, 
tant  la  lecture  qu'on  fait  ainsi  en  l'air  est  captivante!  En 
admirant  un  beau  passage,  tout  à  coup  on  perd  l'équilibre, 
on  ouvre  un  large  bec,  on  laisse  tomber  sa  proie,  on  tombe 
soi-même  avec  le  volume:  on  veut  se  rattraper,  on  s'agrippe 
au  rayon;  le  rayon,  trop  chargé  sur  le  devant,  chavire  à  son 
tour;  tous  les  volumes  déjà  rangés  s'écroulent!  C'est  à 
recommencer.  On  ne  s'en  plaint  pas.  au  Contraire!  On  se 
ramasse,  on  se  rejjerche,  on  se  remet  à  la  besogne  plus 
avidement  que  jamais!  Tant  les  livres,  nos  livres  à  nous, 
ont  de  puissance  pour  nous  fasciner.  Mainte  journée  s'écoule 
ainsi.  Comme  vous  pouvez  croire,  l'ouvrage  ne  va  pas  vite. 
C'est  la  tapisserie  de  Pénélope.  Rien  de  plus  épicurien  que  ce 
vagabondage  littéraire,  que  cette  école  buissonnière  à  tra- 
vers les  lauriers  sacrés,  la  douce  prairie  d'asphodèles,  et  les 
chastes  bosquets  des  Muses,  ■■  qu'arrose  la  sainte  pudeur  % 
comme  dit  l'Hippolyte  d'Euripide.  Allons,  allons!  Encore 
un  coup  d'œil  par-ci,  encore  un  coup  d'œil  par-là  !  Encore 
ce  passage,  encore  cette  page!  On  furette  de  tous  côtés,  on 
ilaire  les  choses  curieuses;  on  acciuiert  une  faculté  singu- 
lière, celle  de  lire,  en  quelque  sorte,  par  intuition,  et  de 
tomber  précisément  sur  les  jtages  intéressantes.  » 
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C'est  (le  môme,  en  suivant  l'ordre  des  formats,  et, 
dans  chaque  format,  par  ordre  de  matières'  et  selon 
l'ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs,  en  allant 
de  gauche  adroite,  que  les  livres  doivent  être  rangés 
sur  les  rayons.  Vous  mettrez  naturellement  sur  le 
ou  les  premiers  rayons  du  bas  vos  plus  grands  vo- 
lumes, vos  in-folio,  si  vous  en  possédez  une  quantité 
suffisante  pour  leur  attribuer  un  rayon,  et  vos  in-4. 
Si  vous  n'avez  que  quelques  in-folio,  il  serait 
fâcheux,  pour  quatre  ou  cinq  volumes  de  cette  taille, 
de  hausser  de  plusieurs  crans  la  tablette  supérieure 
à  ce  premier  rang,  et  de  perdre  ainsi  une  place  pré- 
cieuse. Vous  joindrez  donc  ces  quatre  ou  cinq  in- 
folio à  vos  deux  ou  trois  atk(ntiq>(c><  (in-plano),  for- 
mat qui  n'abonde  pas  non  plus  d'ordinaire  dans  une 
bibliothèque  comme  la  nôtre,  et  vous  les  rangerez  à 
part  et  à  plat,  vous  les  coucherez  l'un  sur  l'autre 
dans  une  armoire,  —  dans  cette  armoire,  par  exem- 
ple, que  vous  avez  installée  au  bas  et  comme  en 
soubassement  de  vos  rayonnages,  et  que  vous  aurez 
eu  soin  de  faire  assez  large  pour  renfermer  ces 
grands  livres-.  Ce   rangement   horizontal   aura,   en 

1.  Nous  verrons,  dans  le  chapitre  suivant,  en  Irnilant  de 
la  Classification,  quelles  sont  les  principales  de  ces  matiè- 
res, —  les  grandes  divisions  bibliographiques  d'abord  : 
Théologie,  Jurisprudence,  Sciences  et  Arts,  Belles-Lettres, 
Histoire,  partagées  ensuite  elles-mêmes  en  subdivisions  cl 
sous-subdivisions. 

2.  ^'oir  la  figure  des  pages  168-109. 
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outre,  ravanla^c  de  inéiiafii'er  vos  allanliqucs,  géiié- 
ralcmenl  peu  épais  cl  par  suite  peu  résistants,  qui 
riscpieraienl  fort  de  se  fatiguer  et  de  fléchir  en  res- 
tant (leltout '. 

Au-dessns  des  in-i,  viendront,  toujours  par  ordre 
de  matières  et  par  ordre  alphabétique  de  noms 
d'auteurs,  et  en  aUant  toujours  de  gaiiehe  à  (h"oile-, 
c'esl-à-dire  dans  le  sens  de  la  lecture,  les  in-S,  puis 
les  in- 12  et  in-18,  et  enfin,  près  de  la  corniehe,  les 
plus  i>etils  formats". 

Au  lieu  de  1  ordre  des  matières  et  de  Tordre  alpha- 
l)éliquc,  vous  pourriez,  si  vous  dressez  un  catalogue 
et  tenez  un  ou  plusieurs    registres  d'entrée  de  vos 

1.  '■  Formats  atlantiques. —  Les  grands  formats  de  certains 
allas  nécessitent  une  travée  spéciale  sous  la  forme  d'un 
oomitloii",  sur  les  rayons  duquel  ils  seront  placés horizonla- 
lemenl,  dans  l'inlérèt  de  leur  conservation.  ■■  (Inslrurlion  gé- 
iicmle  relative  au  service  des  InbUolliècjucs  univcrxitaires,  ap. 
AIi)ert Maire,  op. cit.,  p.  4M.) 

2.  On  doit  toujours  placer  les  livres  dans  la  même  direc- 
tion, c'esl-à-dire  en  allant  de  gauche  à  droite,  parce  que  c'est 
]»récisément  dans  ce  sens  que  nous  sommes  accoutumés  à 
lire.  »  (Graesel,  op.  cit.,  pp.  50ri-504.)  C'est  la  méthode 
normale.  Ouant  à  la  méthode  serpentante,  préconisée  par 
Constantin  {op.  cit.,  p.  51),  qui  consiste  à  ranger  les  volumes 
du  premier  rayon  de  gauche  à  droite,  ceux  du  second  de 
droite  à  gauche,  ceux  du  troisième  de  gauche  à  droite,  etc., 
elle  ne  présente  guère  que  des  inconvénients,  et,  encore  une 
fois,  il  est  préférable  de  nous  en  tenir  à  cette  règle  :  ran- 
ger toujours  les  livres  dans  le  sens  de  la  lecture,  c'est  à- 
dire  de  gauche  à  droite. 

Ti.  Tel  est  aussi  l'avis  du  docteur  Graesel  (op.  ci<.,  p.  l'29)  : 
"  ...  les  rayons  du  bas  pour  le  grand  format,  ceux  du  milieu 
pour  le  moyen  format,  et  ceux  du  haut  pour  le  petit  formai.  » 
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livres  (un  pour  chacun  des  quatre  formais  princi- 
paux :  nous  parlerons  plus  loin'  de  ces  formais  cl 
de  ces  registres),  les  ranger  simplement  par  formais, 
dans  Tordre  d'inscription.  Mais  cette  méthode,  conve- 
nable aux  bibliothèques  publiques,  où  chaque 
recherche  d'un  livre  dans  les  rayons  exige  au  préa- 
lable la  recherche  du  numéro  d'inscription  de  ce 
livre  au  calalogue,  numéro  reporté  sur  une  étiqucLle 
collée  au  dos  de  ce  même  livre,  ne  nous  semble 
guère  pratique  pour  une  collection  particulière 
et  modeste  ;  et,  justement  afin  de  ne  pas  recou- 
rir sans  cesse  à  notre  catalogue,  si  restreint  qu'il 
soit,  nous  préférons  de  beaucoup  le  classement  par 
matières,  formats  et  ordre  alphabétique.  Vos  livres 
étant  ainsi  alignés  par  rangs  de  tailles,  et  ces  tailles 
allant  toujours  en  diminuant  à  mesure  que  les 
tablettes  s'élèvent,  la  symétrique  régularité  de  celle 
disposition  plaira  d'emblée  à  la  vue  et  produira  le 
meilleur  effet. 

M.  Guyot-Daubès  blâme  celle  méthode,  et  con- 
seille de  placer  sur  les  rayons  de  hauteur  moyenne, 
en  face  des  yeux,  soit  à  environ  1  m.  65  du  sol,  les 
volumes  ayant  le  plus  petit  format.  «  La  hauteur 
moyenne  à  laquelle  se  trouveront  les  yeux  d'une 
personne  se  lenanl  debout  près  de  la  bibliothèque 
sera  d'environ  1  m.  65;  c'est  donc  sur  un  rayon  à  peu 
près  à  cette  hauteur  qu'on  devra  placer  les  livres 

L  Voir,  dans  le  présent  tome,  chap.  lu,  pp.  229-230. 
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des  plus  petits  formats  :  in-h2,  in-16,  in-18.  Les 
titres,  généralement  peu  apparents,  du  dos  de  ces 
volumes  pourront  ainsi  être  lus  avec  facilité.  Sur  le 
rayon  au-dessus,  on  placera  les  volumes  dun  format 
un  peu  plus  grand....  Au-dessus  se  placeront  les 
grands  in-8'  ;  »  etc. 

Il  y  a  la  une  singulière  inadvertance.  La  force  des 
caractères  d'un  litre  de  livre,  la  lisibilité  de  ce  titre, 
en  d'autres  termes,  ne  dépend  nullement  du  format 
do  ce  livre,  mais  de  son  épaisseur,  de  sa  largeur 
de  dos.  Un  petit  in-18  ou  in-r)2  de  500  pages  pourra 
recevoir  une  inscription,  faite  dans  le  sens  ordinaire, 
le  sens  horizontal,  bien  plus  grosse,  bien  plus  appa- 
rente que  celle  d'un  in-8  de  hO  pages  ou  d'une  pla- 
quette in-4  ou  in-folio.  Dans  ce  dernier  cas  môme, 
on  est  obligé,  faute  de  jjlacc  horizontale,  d'inscrire 
le  titre  verticalement  sur  le  dos  du  volume,  ce  qu'on 
pourrait  faire  d'ailleurs  aussi  pour  un  petit  in-18  ou 
un  in-o'2;  mais  ces  inscriptions  mises  en  lonyuem-  ne 

1.  Guvot-Dacbès,  op.  cil.,  pp.  92-9.3.  Consignons;  ici,  dans 
ce  bas  de  page,  une  plaisante  compaiaison,  qui  n'est  pas 
aussi  paradoxale  qu'on  pourrait  le  croire  :  ■•  Les  livres  sont 
comme  les  hommes  :  les  plus  hauts  perchés  sont  les  moin-; 
utiles  »  ;  ou,  en  nous  restreignant  à  une  catégorie  sociale  : 
«  Les  fonctionnaires  sont  comme  les  livres  d'une  biblio- 
thèque :  les  plus  hauts  placés  sont  ceux  qui  servent  le 
moins.  »  D'après  M.  Henri  Mazel  (Ce  qu'U  /'nul  lire  dans  sa 
vie,  p.  l'2ô).  la  paternité  de  cet  ingénieux  apophtegme  ou 
apologue  appartiendrait  à  feu  Paul  Masson,  l'inlassable 
mystificateur   qui  avait  pris  pour   pseudonyme  et    signait 

Lli.MICE-TÉniEUX. 


208  LK  LIVUK. 

sont  jamais  bien  lisibles  ni  bion  coinniodes.  C'est 
horizontalcmenl  que  doivent  s'inscrire  les  litres  au 
dos  des  volumes,  et,  plus  ce  dos  sera  large,  plus 
grosse  et  plus  visible  pourra  être  cl  sera  cet  te  inscrip- 
tion :  cela  est  de  toute  évidence,  et  vous  n'avez  (ju'à 
le  constater  sur  vos  volumes. 

11  y  a  un  autre  motif  pour  ne  jamais  placer  au  som- 
met devotre  bibliothèque  vos  plus  grands  formats,  et 
c'est  notre  cher  La  Fou  laine  qui  vous  l'enseigne 
dans  sa  fable  le  Gland  cl  la  Cil  rouille  :  un  livre,  tout 
comme  un  gland  qui  se  détache  de  l'arbre,  peut 
choir  de  sa  tablette,  et  mieux  vaut  recevoir  sur  la 
tète  un  mignon  elzevierou  un  minuscule  cazin  qu'un 
énorme  potiron. 

(iabriel  Peignot  conseille,  lui,  de  ranger  les  livres, 
non  par  ordre  alphabétique,  mais  par  ordre  chrono- 
logique. «  Pour  ([u'une  bibliothèque  flatte  l'œil  et 
que  l'on  puisse  y  trouver  sur-le-champ  ce  dont  on  a 
Ijesoin,  écrit-il',  il  faut  avoir  l'attention  de  réunir 
d'abord  tous  les  formats  de  même  espèce,  c'est-à- 
dire  mettre  tous  les  in-folio  ensemble,  lous  les  in-i, 
Ions  les  in-8,  etc.  ;  ensuite  il  faut  classer  les  ouviages 
dans  la  série  de  chaque  format,  selon  les  cinq 
grandes  divisions  que  nous  venons  d'exposer  [Reli- 
gion, Jurisprudence,  Sciences  et  Arts,  Belles-Lettres, 
Histoire],  et  enfin  ranger  par  ordre  chronologique, 
"laus  chaque  division  ou  sous-division,   les  auteurs 

t.  Manuel  du  bililiujtliilc,  t.  11,  jj.  4i5. 
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qui  ont  travailU''  sur  la  même  matière.  C'est  le 
moyen  le  plus  sur  de  savoir  où  chaque  ouvrage  et 
chaque  volume  est  placé  et  d'être  toujours  au  cou- 
rant de  ce  que  l'on  possède,  et  de  ce  que  l'on  désire 
encore  acquérir  pour  se  compléter  dans  chaque  par- 
tie, selon  ses  besoins  ou  selon  ses  goûts.  » 

Nous  croyons  que  ce  double  but  sera  plus  sûre- 
ment encore  et  bien  plus  promplement atteint  par  le 
rangement  alphabétique  :  il  est  de  toute  évidence 
que  personne  ne  peut  avoir  sans  cesse  présents 
à  la  mémoire  les  dates  de  naissance  ou  de  mort  de 
tous  les  écrivains  grands  ou  petits,  connus  ou  in- 
connus, ou  le  millésime  de  leurs  innombrables  pu- 
blications, et  les  recherches  continuelles  à  l'aire 
à  ce  sujet  compliqueraient  singulièrement  l'opéra- 
tion. 

Faut-il,  dans  le  rangement  des  livres  d'une  biblio- 
thèque, commencer  par  les  rayons  du  haut  ou  par 
ceux  du  bas  ? 

Il  peut'sembler  plus  rationnel  de  commencer  par 
le  haut,  d'abord  parce  que  c'est  le  sens  de  la  lecture, 
et  que  nous  sommes  habitués  à  lire  de  haut  en  bas; 
ensuite  parce  que  si,  à  la  fin  du  rangement,  nous 
avons  un  excédent  de  place,  cet  excédent  se  trou- 
vera forcément  refoulé  dans  les  rayons  inférieurs,  à 
l'extrémité   même  du  dernier  rayon,  et  que   là,    il 

I.K    I.lVliE.    —    T.    IV.  14 
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sera   facile  <lo   dissimulor  ce   vide,  en  le  comMant 
(l'une  façon  qnelcomiue.  Au  sommet   de   la  hlMio 
lhè(iue,  il    resterait    toujours    et  malgré   toul    plus 
apparent,  ce  qui  nuirait  à  l'harmonie  du  coup  d'œil, 
et  au  bon  ellet  de  Tensemble. 

Il  est  à  considérer,  d'autre  pari,  ([n'en  commen- 
rant  le  rangement  par  le  bas,  c'est-à-dire  par  les 
volumes  du  plus  grand  format,  on  consolide  tout  de 
suite  la  bibliothèque,  on  fortifie  la  base  du  meuble, 
et  Ton  n'a  |)as  à  craindre  de  W  voir  basculer,  dans  le 
cas  où  il  serait insuftisammeat  calé  ou  mal  lixé  au 
mur. 

Aussi  les  bibliographes  les  plus  aulorisi's  sont-ils 
d'avis  de  commencer  «  par  la  plus  basse  tablette'  ». 
Le  docteur  Graesel  dit,  à  ce  sujet  ^  :  «  L'opération 
de  la  mise  en  place  des  livres  se  fait  ordinairement 
en  commençant  par  les  rayons  inférieurs  de  chaque 
casier,  c'est-à-dire  que  les  premiers  in-folio  se  mettent 
sur  le  rayon  le  plus  bas  de  ceux  qui  sont  réservés 
aux  in-folio,  les  premiers  in-i  sur  le  rayon  le  plus 
bas  de  ceux  qui  sont  réservés  aux  in-4,  etc.  C'est  du 
reste  là  une  habitude  et  non  une  règle.  Rien  n'em- 
picherait,  par  exemple,  de  commencer  le  rangement 
des  volumes  par  les  rayons  d'en  haut  :  il  seml)le 
même  que  ce  serait  plus  logique,  puisque  nous  lisons 
de  haut  en  bas.  Par  conire,  on  doit  toujours  placer 

1.  Constantin,  op.  cit..  p.  M. 
"i-  Op.  cit.,  pp.  SOâ-jOii 
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les  livres  dans  la  même  diroclion,  c'est-à-diro  en  al- 
lant de  gauche  à  di'uile,  par<:e  que  cest  précisé- 
ment dans  ce  sens  que  nous  sommes  accoutumés  à 
lire.  » 

Et  M.  Albert  Maire'  :  «  Dans  la  plupart  des  biblio- 
thèques (publiques),  les  ouvrages  sont  placés  dans 
les  rayons  en  partant  de  la  gauche  de  l'entrée  des 
salles;  dans  les  bibliothèques  universitaires,  c'est 
obligatoire.  Chaque  travée  forme  un  tout,  de  bas 
en  haut,  comprenant  les  trois  formats-  :  la  première 
tablette  réservée  aux  in-folio;  les  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième,  s'il  le  faut,  seront  pour  les 
in-4;  les  autres  tablettes,  depuis  la  quatrième  ou 
la  cinquième  jusqu'en  haut,  logeront  les  in-8.  Les 
livres  seront  placés  dans  les  rayons  en  |)artant 
de  la  gauche  et  ainsi  de  suite  jusqu'en  haut....  Si, 
dans  la  salle,  il  existe  des  épis'',  on  les  remplira  après 
que  tout  le  pourtour  de  la  salle  sera  garni,  mais  tou- 
jours en  commençant  par  la  gauche.  » 


La  méthode  de  classement   adoptée  à   la  Biblio- 
thèque nationale  et  dans  les  bibliothèques  universi- 

1.   Op.  cit.,  pp.  Ill-ll'J. 

'2.  Cf.  supra,  t.  III,  pp.  107-108.  eii»frn,p.  ^'iO,  noteô,  sur  la 
division  des  livres  en  trois  formats,  grand,  moyen  et  petit, 
étai)lie  dans  les  bibliothèques  universitaires  par  la  circu- 
laire ministérielle  du  4  mai  1878. 

s.   Sur  ce  mot,  voir  su-pra,  p.  ur,,  note  2,  et  pp.  18-2  et  185, 
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laircs  pciil  MOUS  servir,  sinon  de  baso,  du  moins  din- 
dicalioii  pour  le  rangement  do  nos  volumes.  Ainsi 
que  nous  l'avons  vu',  les  livres  sont  répartis,  d'après 
leurs  formats,  à  la  Bibliothèque  nationale,  en  cinq 
catégories,  et,  dans  les  bibliothèques  universitaires, 
en  trois  seulement.  Ces  trois  catégories,  avons-nous 
dit,  sont  les  suivantes  : 

1»  Grand  format  (comprenant  tous  les  volumes 
dépassant  53  centimètres)  ; 

2"  Afoyen  format  {comprenant  les  volumes  hauts  de 
25  à  o,")  centimètres)  ; 

5»  Petit  format  (comprenant  les  volumes  au-des- 
sous de  25  centimètres). 

Dans  une  bibliothèque  privée  et  de  composition 
normale,  les  volumes  dépassant  55  centimètres  de 
hauteur  sont  généralement  peu  nombreux  ;  les  vo- 
lumes au-dessus  de  25  centimètres  sont  même  bien 
moins  abondants  que  ceux  du  format  Charpentier 
(18  centimètres^);  ce  sont  ces  derniers  dont  on  pu- 
blie le  plus  aujourd'hui,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué en  traitant  des  formats,  e,t  qui  ont  chance  de  se 
trouver  chez  nous  en  majorité.  Réservons-leur  donc 
la  plus  large  place,  et,  afin  de  la  ménager  le  plus 
possible,  cette  place,  de  créer  lemoins  de  vide  possible 
entre  nos  rayons,  au-dessus  de  nos  rangées  de  livres, 


1.  Tome  III,  pp.  10!»  et  107-108. 

i.  Théoriquement  185  millimètres  (in-18jésus). 
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établissons  quatre  sections*,  au  lieu  de  trois,  et  espa- 
çons nos  rayons  en  conséquence^  : 

1°  Très  grand  format  :  volumes  in-4;  cavalier  ou 
in-4  Jésus,  c'est-à-dire  volumes  d'une  hauteur  à  peu 
près  égale  à  51  ou  55  centimètres  ;  les  volumes  de 
format  supérieur,  les  quelques  in-l'olio  et  les  atlan- 
tiques, étant,  avons-nous  dit  tout  à  l'heure^,  rangés 
à  part,  couchés  l'un  sur  Tautre,  dans  une  armoire  ; 

'2'*  Grand  format  :  volumes  in-8,  ou,  plus  exacte- 
ment et  plus  complètement,  volumes  supérieurs  à 
rin-18  Jésus  et  inférieurs  à  lin-i  cavalier,  c'est-à-dire 
ayant  de  19  à  51  centimètres  de  hauteur  : 

S'^  Moyen  format  :  volumes  in-18jésus,  ou  approxi- 
matifs (in-16  raisin,  in-12  carré,  etc.),  c'est-à-dire 
ayant  environ  18  centimètres  de  hauteur; 

4°  Petit  format  :  volumes  dont  la  hauteur  est  infé- 
rieure à  16  ou  17  centimètres  (in-2i  écu.  in-52  Jé- 
sus, etc.). 

Que  ce  désir,  si  légitime,  d'utiliser  le  maximum  de 
place  dont  nous  disposons,  ne  nous  empêche  cepen- 
dant pas  de  laisser,  au-dessus  de  chaque  rangée  de 
livres,  entre  la  tête  de  ceux-ci  et  la  tablette  supé- 
rieure, un  peu  d'espace,  deux  centimètres  environ, 
afin  de  pouvoir  aisément   glisser  la  main  dans  cet 

1.  CorresponJant  à  nos  quatre  formais  décrits  dans  notre 
tome  IH.  p3"G  yô. 
'2.  Voir  la  ligure  des  pages  108-16'.i. 
5.  Page  '205. 
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iiil("r\;tllc.  cl  rrlircr  mi  i('|>l;iccr  sniis  (lifficullé  nos 
voluine.s. 

Mais  commoni  coiicilior  le  classeinciil  par  lorinals 
avoc  le  classemenl  par  nialières?  Car  tout  le  monde 
ne  jteul,  à  l'exemple,  paraîl-il,  de  M.  de  Talleyrand, 
ne  garder  dans  sa  bibliothèque  que  des  volumes  d'un 
seul  el  mt^me  format,  ce  qui  évidemment  simplifiait 
de  beaucoup  la  question  el  supprimait  toute  dilli- 
culté.  Et  ce  format,  tant  affectionné  jiar  lilliistre 
diplomate,  inutile  devons  i)révenir  rpiecétait  lin-S: 
vous  vous  souvenez  de  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
vogue  de  l'in-S  dans  toute  la  première  moitié  du 
xi-x.*^  siècle  ?  '  M.  de  Talleyrand,  assure-ton,  ne  vou- 
lait «  souffrir  »  sur  ses  rayons  «  que  des  lignes  im- 
menses d'in-8,  tous  rangés  en  bataille  comme  des 
grenadiers  prussiens-  ». 

Vous,  qui  n'êtes  pas  aussi  exclusif,  qui  possédez 
des  livres  de  toutes  dimensions,  comment  donc  ferez- 
vous  pour  que  le  rangement  par  formats  se  concilie 
avec  l'ordre  des  matières? 

La  difficulté  n'a  d'importance, à  vrai  dire,  et  selon 
la  remarque  de  Tenant  de  Latour,  que  pour  «  les 
grands  établissements  publics,  où  la  confusion  d'ail- 
leurs se  mettrait  trop  aisément  sans  cela.  Mais,  dans 
une  bibliothèque  de  quelques  milliers  de  volumes, 

i.  Cf.  notre  tome  III.  pp.  H5  et  suiv. 

'i.  Tenant  de  Latuliî,  Mé)noires  a'an  bibliuj>liilc.  \i.  ."»ti. 
(Paris,  Dcnlu,  18GI.) 
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où  Ton  n'est  pas  obligé,  où  il  ne  sérail  pas  possible 
dadmcUre  tous  les  ouvrages  qui  se  rattachent  à 
chaque  division,  où  Ton  n'admet  assez  généralement 
que  des  livres  plus  ou  moins  utiles  ou  plus  ou  moins 
aimés,  là  où  toute  une  matière  peut  être  représentée 
par  cent  volumes  de  formats  divers',  »  il  est  toujours 
relativement  facile  de  ranger  ces  volumes  avec  régu- 
larité, élégance  et  commodité. 

Dabord,  si  vous  possédez  plusieurs  bibliotiièciucs 
ou  plusieurs  liavées  de  bibliothèque,  aous  n'avez 
qu'à  alTecler  celle-ci  à  telle  division  bibliographique, 
à  l'histoire,  par  exemple:  celle-là  à  telle  autre  divi- 
sion, aux  Ijeaux-arls,  je  suppose:  la  troisième  aux 
ouvrages  scientifiques:  elc  Pour  les  divisions  plus 
restreintes,  dont  vous  ne  possédez  qu'un  petit 
nombre  de  spécimens,  n'hésilez  pas  à  mettre  dans 
une  même  travée  plusieurs  de  ces  divisions,  deux, 
trois  ou  quatre  catégories  de  livres. 

Si  vous  n'avez  à  votre  disposition  qu'une  seule 
bibliothèque-meuble,  soit  huit  ou  dix  rayons  com- 
pris entre  les  deux  mêmes  montants,  afin  de  classer 
régulièrement  par  ordre  de  matières,  et  malgré  les 
différences  de  formais,  voire  modeste  collection, 
employez  le  classement  verlical,  préconisé  par 
M.  Guyot-Daubès.  Vous  voulez  que  tous  vos 
ouvrages  sur  l'histoirede  France  se  trouvent  réunis? 
Au-rlcssus  de  vos  in-4  traitant  de   ce   sujet,  placez 

1.  Te>ant  de  Latouk,  op.  cit.,  pp.  55-00. 


216  I,E  LIVRE. 

vos  in-8  consacrés  à  la  incinc  <|Ucslion;  au-tlcssns 
de  vos  iii-8.  rangez  vos  in-12  et  in-18  ayant  Irait 
l)areillemenL  à  noire  histoire  nationale,  et,  au-des- 
sus des  in-12  et  in-18,  les  in-24  cl  in-H^  qui  s'en 
occupent  aussi.  Vous  rangerez  de  même,  à  la  suite 
des  précédents,  les  volumes  relatifs  à  la  lilléralure, 
à  la  linguisli({ue,  aux  beau.x-arls,  etc.  «  Par  ce 
moyen,  la  bibliothèque  conserve  son  aspect  de 
régularité  et  de  bonne  disposition;  toute  la  place  est 
bien  utilisée,  et  il  n'y  a  pas  d'emplacement  peidu 
par  suite  de  la  présence  de  petits  volumes  dans  des 
rayons  largement  espacés;  le  classement  verllcal  a 
donc  une  importance  sur  laquelle  on  ne  saurait  trop 
insister'.  » 

Mais,  dans  chacune  de  ces  catégories  :  histoire  de 
l'^rance,  lilléralure,  linguistique,  beaux-arts,  etc., 
n'oubliez  pas  de  ranger  toujours  vos  volumes  par 
ordre  alphabétique  de  noms  d'auteurs,  ce  qui  faci- 
litera de  beaucoup  vos  recherches,  et  toujours  de 
gauche  à  droite  sur  chaque  rayon,  comme  nous 
l'avons  dit. 

Un  autre  système  de  classement,  applicable  seu- 
lement aux  bibliothèques  particulières,  se  trouve 
mentionné,  sinon  préconisé,  par  l'auteur  des  Mé- 
moires iCiin  bibliop/dlc.  Il  est  de  beaucoup  plus 
simple,  et  on  peut  le  dire  aussi  original  que  rationnel 
pour  certains  lecteurs  ou  amateurs.  C'est  le  système 

1.  Glyot-Dacbès,  op.  cit..  p.  100. 
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employé  par  M.  dllerbouville,  dii-ectcur  général  dos 
postes  de  1815  à  1816,  «  possesseur  d'une  magnifique 
bibliothèque,  et  l'un  des  hommes  de  France  le  plus 
en  état  de  la  bien  classer^  ».  Il  consiste  tout  bonne- 
ment à  «  mettre  les  plus  beaux  livres  devant,  et  les 
plus  laids  derrière^  ». 

D'autres  amoureux  des  livres  placeront  devant, 
bien  à  portée  de  la  main,  leurs  volumes  préférés, 
ceux  qu'ils  relisent  ou  consultent  le  plus  fréquem- 
ment. 

Tous  ces  systèmes  ont  du  bon  pour  une  collection 
particulière  :  vous  n'êtes  pas  et  ne  pouvez  être 
astreint,  dans  votre  bibliothèque,  qui  ne  sert  qu'à 
vous  seul,  au  même  ordre,  à  la  même  rigoureuse 
méthode,  qui  doit  régir  un  établissement  public.  Le 

1.  Tenant  de  L\TO\:n,op.  cit.,  \>.  5ô.  Le  même  l)iljliograi>lie 
fait  encore  (p.  54),  à  propos  du  rangement  des  livres  et  du 
voisinage  des  anciens  avec  les  nouveaux,  cette  observation 
quon  peut  mettre  à  profit  :  <•  Je  remarquerai...  que  l'aspect 
d'une  bibliolhèque  saisit  beaucoup  plus  agréablement  la  vue 
par  le  mélange  des  vieux  livres  et  des  livies  nouveaux 
(pourvu  toutefois  que  les  piemiers  soient  d'une  irrépro- 
chable conservation)  que  ne  le  ferait  une  réunion  de  livres 
entièrement  neufs,  trop  semblable  à  un  magasin  de  librairie. 
Certes,  une  reliure  de  Derome  ou  de  Padeloup  et  de  plus 
anciens  qu'eux  forme  en  même  temps  un  agréable  accord  et 
un  agréable  contraste  avec  une  reliure  de  Simier  ou  de 
Thouvenin.  Je  ne  cite  que  les  morts.  Ces  beaux  vélins 
blancs  (fussent-ils  quelque  peu  fumés)  des  vieilles  reliures 
de  Hollande  font  merveilleusement  à  côté  des  maroquins  ou 
des  cuirs  de  Russie  les  mieux  traités.  ■■ 

'-I.  Id.,  op.  cit..  |).  ôô. 
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polnl  capital  pour  vous,  ou  môme  le  seul  poiul  à 
rt'leuir,  c'est  que  voire  classement  vous  plaise  et  cpie 
vous  le  possédiez,  —  c'est  le  cas  de  le  dire,  — jus- 
qu'au bout  des  doigts,  ad  iinyKcm,  de  façon  à  aller 
(puM-ii-  sans  lumière  ou  les  yeux  fermés  n'impoite 
l(Mjnel  de  vos  volumes,  c'est  qu'il  vérifie  et  confirjne 
rcY^ellenle  règle  posée  par  un  biblio|)l)ile  anonyme  : 
«  Un  livre  doit  être  placé  dans  une  bibliothècpie 
de  manière  à  n'être  jamais  cliercbé,  mais  tout  sim- 
plement pris  '.  » 

1.  Annuaire  du  hibliophile,   1802,  p.    105;  et   Edouard  l!oc- 
VEYHE   et  Oclave  UzA^^E.  Miaccllavcen  hiblit.ijroj  liitfuis,  l.  I. 

p.  n. 
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CLASSIFICATION    BIBLIOGRAPHIQUE 


Différenles  sortes  de  catalogues. 

Catalogue  alpliahélique  ou  par  noms  d'auteurs.  —  Registres  ou 
fiches?  —  Rédaction    des     fiches  :  mnl  d'ordre,  cote,  adresse,  etc. 

—  Timhrage  et  roiidnije  des  volumes.  —  lùc-Hhria  et  cx-dono.  — 
l'our  les  fiches, comme  sur  les  registres,  l'écriture  droite  est  préfé- 
rable à  l'écriture  penchée. —  Fiches  imprimées.  —  Détermination 
du  mat  d'ordre,  et  classement  des  fiches  :  nombreux  cas  douteux  cl 
principales  difficultés.  —  Parlirulo  nobiliaire  :  comment  classer 
les  noms  précédés  de  de,  àr  In,  du,  des,  et  de  von,  zmn.  zur.vnn,  len, 
mac,  da,  di,  délia,  etc.?  —  Classement  et  cataloguement  des  homo- 
nym'es,  des  noms  de  princes  et  de  saints,  des  pseudonymes.  — 
Cataloguement  des  ouvrages  faits  en  collal)oralion,  des  ouvrages 
traduits,  des  pièces  de  procédure,  etc.  —  Fiche  complète  ou  prin- 
cipale et  fiches  de  rappel  ou  de  renvoi.  —  Encore  les  recueils 
factices.  —  Boites-livres  ou  boilei-rcliiires.  —  Cataloguement  des 
ouvrages  anonymes  :  nombreux  cas  spéciaux.  —  Cataloguement  des 
journaux  et  périodiques  et  des  ouvrages  publiés  en  livraisons: 
graves  inconvénients  de  ce  genre  d'imprimés  pour  les  bibliothc(|ues. 

—  Cataloguement  des  collections  d'ouvrages,  des  œuvres  complètes 
détaillées,  des  manuscrits,  incunables  et  livres  précieux.  — 
P.eliures  mobiles  ;  hiblorhajilcs,  grébiclies.  etc. 

Catalogue  méthodique  ou  systématique,  c'est-à-dire  par  ordre  de  ma- 
tières. —  Premiers  essais  de  classification  biljliograpbique  :  Con- 
rad Gesner,  Christophe  de  Savigny,  Lacroix  du  Maine.. Ican  Mabiin. 
Gabriel  Naudé,  Claude  Clément,  Jean  Garnier,  Gabriel  Martin,  etc. 

—  Classification  de  Jacques-Charles  Brunet.  —  Encore  les  fiches 
de  rappel.  —  Titres  trompeurs.  —  Autres  systèmes  de  classifica- 
tion :  Aristote,  Bacon,  d'Alembert,  Auguste  Comte,  etc.  —  Classe- 
ment des  livres  à  la  Bibliolhè(|ue  nationale,  à  la  Bildiothéque  de  la 
Sorboiine,  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris  (Musée  Car- 
navalet», etc.  —  (^lassificaliorn  par  mots-souches  ou  Dictionary- 
Calalo<juc.~  Classification  décimale. 
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«  On  ne  joiiil  vraimeiil  de  ses  livres  qu'à  la  eoiidi- 
lion  de  les  classer,  de  les  fj;arder  cl  de  les  calalo- 
fji^uer,  »  a  prétendu  racadémicien  Cuvillier-Fleuiy '. 
ElJules  Richard  alfirmc,  de  son  côlé,  que,  dès  qu'un 
«  bibliophile  amateur  a  commencé  sa  collection,... 
il  lui  faut  tout  de  suite  un  catalogue;  il  le  lui  faut 
absolument  ;  car  il  n'y  a  pas  de  vrai  bibliophile  ni  de 
bibliothèque  bien  classée  sans  catalogue^  ». 

Sans  être  aussi  certain  de  la  rigoureuse  et  inflexible 
nécessité  de  cette  condition,  du  moins  pour  une  biblio- 
thèque privée  et  d'importance  modeste,  occupons- 
nous  donc  de  cette  complexe  et  épineuse  question 
du  cataloguement^  des  livres  et  de  leur  classifica- 
tion. 

Les  livres  peuvent  se  classer  et  se  cataloguer  soit 
[)ar  noms  d'auteurs  rangés  dans  l'ordre  alphabé- 
tique :  c'est  le  catalogue  alphabétique  ou  onomas- 
tique (du  grec  ovofxa,  nom)  ;  —  soit  par  ordre  de 
matières,  et,  dans  chaque  matière,  par  ordre  alpha- 

J.  Ap.  Edouard  Rouveyre,  <'o)inaissances  nécessaires  ù  un 
bibliophile,  "à"  éàXi.,  l.  II,  p.  161. 

2.  Jules  Richard,  VArt  de  l'urmcr  une  bibliothèque,  p.  14"). 

5.  Quoiqu'on  dii?e  aussi  et  couranimenl  cnlaloyage,  ce  mot  ne 
se  trouve  ni  dans  Littré  (op.  cil.),  ni  dans  Larousse  {op. 
cit.),  nidans  Larive  et  Fleury  {Dirlionnairc  des  muts  et  des 
choses),  qui,  tous  les  trois,  ne  donnent  que  «  Cataloguement  : 
Action  de  cataloguer,  le  résultat  de  cette  action  :  le  cata- 
loguement de  cette  bibliothèque.  »  (Littré.)  Quant  au  Dic- 
tionnaire Qcnércd  de  la  langue  franraise,  d'Adolphe  IIatzfeld, 
Arsène  Darmesteter  et  Antoine  Thomas  (IVéquemmcnl  très 
incomiilet),  il  ne  donne  ni  l'un  ni  lautre  de  ces  termes. 
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bélique  de  noms  d'auteurs'  :  c'est  le  catalogue 
métltodique,  nommé  aussi  syxlcinatiq/te  ou  idéolo- 
giqiœ;  —  soit  selon  la  place  que  les  volumes 
occupent   sur  les  rayons  :  c'est  le  catalogue    topo- 

i.  Tel  est  le  conseil  donné  par  M.  Léopold  Delisle  (Instruc- 
tions élémentaires  et  techniques  pour  la  mise  et  le  maintien  en 
nrdre  des  livres  d'une  biOliothèque^p.  35)  :  "Catalogue  métho- 
dique... classer  les  productions...  suivant  l'ordre  alphaijé- 
tique  des  noms  d'auteurs,  ou  des  premiers  mots  des  litres 
([uand  on  est  en  présence  d'ouvrages  anonymes.  »  Tel  est 
aussi  l'avis  du  docteur  Graesel  {Manuel  de  bibliothéconomie, 
p.  "12'i)  :  •<  ...  Nous  conseillons,  pour  plus  de  commodité,  de 
l'employer  partout  (l'ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs)" 
Le  catalogue  y  gagne  en  clarté  ;  car,  en  général,  l'œil  par- 
court plus  rapidement  une  série  de  noms  pro[)res,  d'autant 
plus  distincts  qu'ils  sont  écrits  en  caractères  se  détachant 
nettement  et  occupent  une  place  déterminée,  qu'une  série  de 
litres  uniformes  n'offrant  aucun  point  de  repère.  Les  travail- 
leurs, de  leur  côté,  y  gagnent  de  pouvoir  retrouver  plus  rapi- 
dement les  titres  des  ouvrages  qu'ils  connaissent  déjà,  et  qui 
leur  serventensuite  de-guides  pour  s'orienter  parmi  ceux  qui 
leur  sont  inconnus.  •>  D'autres  bibliographes  proposent,  pour 
le  catalogue  méthodique,  le  rangement  des  fiches  par  ordre 
de  matières  d'abord,  bien  entendu,  puis,  dans  chaque  ma- 
tière, par  ordre  alphabétique  des  titres  d'ouvrages,  ce  qui 
est  moins  commode,  comme  vient  de  l'expliquer  le  docteur 
Graesel.  De  toutes  façons,  le  classement  par  ordre  alpha- 
bétique des  noms  d'auteurs  pour  le  catalogue  méthodique 
est  le  plus  simple  et  le  plus  pratique  :  il  permet  d'abord, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  de  rédiger  les  deux  fiches, 
—  fiches  du  catalogue  alphabétique  et  fiche  du  catalogue 
méthodique,  —  d'une  façon  absolument  identique;  il  dispense 
ensuite  de  chercher  le  mot  d'ordre,  le  mot  de  classement  de 
la  fiche,  dans  le  titre  de  l'ouvrage,  ce  qui  ne  se  trouverait 
pas  toujours  facilement  et  du  premier  coup.  —  Ajoutons 
qu'on  pourrait  aussi  ranger  par  ordre  alphabétique  les  titres 
de  tous  les  ouvrages  que  possède  la  bibliothèque,  ce  qui 
donnerait  le  catalogue  (/es  <t<res,  catalogue  peu  usité.  Cf.  le 
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ijraphlqw,  appel(''  par  les  Allemands  Lithul-Kaln- 
lixj^  On  j)enl,  aussi  les  classer  d'après  leurs  dates 
de  publication  ou  d'impression,  et  l'on  a  le  catalogue 
rhionoh)(jiqi(e;  ou  d'après  leurs  lieux  d'impression, 
ce  qui  donne  le  calalog-ue  géographique  :  ces  deux 
dernières  sortes  de  calalog-ues  sont  presque  exclusi- 
vement réservées  aux  incunables,  et  nous  ne  nous 
occuperons  que  des  deux  premières,  du  catalogue 
alphabétique  et  du  catalogue  méthodique. 

Le  catalog-ue  alphabétique,  écrit  M.  Albert  Maire  2, 
«  est  le  plus  important  des  catalogues  d'une  biblio- 
thèque, celui  qui  est  consulté  sous  toutes  ses  formes 
et  à  tous  les  instants  ».  Le  catalogue  méthodique  ne 
lui  cède  guère  en  utilité  et  mérite,  et  rend  aussi  les 
plus  grands  services.  Avez-vous  à  chercher  le  litre 
d'un  livre  dont  vous  connaissez  le  nom  de  l'auteur, 
vous  le  trouvez  sans  difficulté  avec  le  catalogue 
alphabétique,  pourvu  que  ce  livre  existe  dans  la 
bibliothèque  et  soit  régulièrement  porté  au  cata- 
logue. Mais  si  vous  ne  connaissez  pas  le  nom  de  l'au- 
teur, ou  encore  si  vous  voulez  vous  rendre  compte  du 
nombre  d'ouvrages  publiés  sur  une  matière  et  pos- 
sédés par  cette  bibliothèque,  c'est  au  catalogue 
méthodique  qu'il  faut  recourir^.  Tous  deux  sont  donc, 

Père  A.  PoURCELET,  le  Guide  du  bibliol/técaire  dans  les  colley e.t 
et  tes  communautés,]).  43.  (Paris,  Adrien  Le  Clerc,  1836;  in-8.) 

1.  Constantin,  Bibliothéconomie,  p.  117. 

2.  Manuel  })ratîque  du  bibliothécaire,  p.  118. 

3.  Il  «îsl  évident  f|ue,  ne  connaissant  pas  le  nom  de  Tau- 
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et  à  peu  près  au  nirni^  de»ré,  d'un  usage  essentiel 
dans  les  bibliolhriiues  publiques  et  les  grandes 
eollertions. 

Un  principe  tout  dabord  :  ne  vous  servez  pas  de 
registres  pour  cataloguer  vos  volumes,  mais  de  fiches 
ou  cartes',  faites  en  bon  papier  bien  colb''.  épais 
comme  du  carton,  et  ayant  de  8  ou  10  centimètres  de 
large  sur  12  ou  1  i  de  haut.  Ecrivez  sur  ces  fiches 
dans  le  sens  ordinaire  et  normal,  c'est-à-dire  «  dans 
le  sens  le  moins  large'  »,  absolument  comme  sont 


tour,  et  les  ficlies  étant  classées  par  onire  alphaliétinue  de 
noms  d'auteurs,  vous  ne  trouverez  pas  du  premier  coup  le 
litre  du  volume  cherché  :  mais  ces  rccheiches.  localisées 
dans  une  section,  dans  la  «  matière-  spéciliée.  seront  Torcé- 
iiient  courtes  et  faciles.  \'oir,  à  ce  sujet,  ce  que  vient  de  nous 
dire  le  docteur  Graesel,  dans  la  note  1.  itage  '221. 

1.  Chose  curieuse  et  qui  démontre  bien  les  progrès  de  la 
bibliolhéconomie,  le  célèbre  docteur  Petzholdt.  l'auteur  du 
K'ilechisn'in  (publié  en  1850),  condamne  irrévocablement  les 
catalogues  sur  fiches,  les  déclare  incommodes,  difaciles  à 
consulter,  nullement  pratiques;  selon  lui,  les  fiches  ne  doi- 
vent servir  qu'à  préparer  le  catalogue  en  volumes,  sur 
registres,  le  seul  estimable  et  recommandal>le.  (Cf.  Graesel, 
'ip.  rit.,  p.  25i.) 

2.  Le  Père  A.  Pouiîcelf.t.o/).  r.U..  p.  -28.  Divers  bibliographes 
belges,    au    contraire,    comme    nous   le  verrons   plus  loin 

p.  Ô8à),  inscrivent  les  litres  et  cotes  des  volumes  sur  les 
liches  «  dans  le  sens  de  la  largeur  ».  c'est-à-dire  dans  le  sens 
anormal,  et  ils  ont  omis  de  nous  dire  quels  avantage-^  ils 
trouvent  à  ce  changement.  Cf.  Office  international  de 
BIBLIOGRAPHIE.  ('Uissifîi'ution dériniale,  pp.  19  et  '24 (Bruxelles, 
Office  international  de  bibliographie.  1897);  et  Charles  Sury, 
bibliothécaire  de  l'Université  libre  de  Bruxelle-,  le  Catnlof/ne 
>l.'  la  hHHhlhêque.^.,  p.  8.  (Bruxelles,  Oscar  Laiaberty.  iJJj> 
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disposées  les  lignes  (riiii  livre,  et  non  celles  d'im 
album.  Vous  rangerez  ensuite  ces  fiches,  par  ordre 
alphabéli(|ue,  dans  une  longue  boîle  en  bois',  ou. 

I.  Jules  Richard  (hj).  fil.,  p.  140)  donne  à  ces  l)oiles  lo  nom 
(le  cahriolel,  prohablemonl  parce  que  certaines  d'entre  elles, 
pour  faciliter  le  maniement  des  fiches,  sont  plus  élevées  à 
ime  extrémité  (|u'à  l'autre,  et  offrent  ainsi  quelque  analoi^'ie 
avec  un  de  ces  véhicules  surmonté  de  sa  capote.  Mais  toutes 
les  boites  h  fiches  n'ont  pas  cet  aspect,  et  la  plupart  sont  de 


iiiiiTE  À   Ki(;ni:s  (système  gai.antk) 


orme  régulière.  U  en  existe  aussi  en  métal  et  à  jour,  c'est- 
à-dire  dont  les  deux  faces  latérales  et  le  fond  sont  produits 
par  des  tringles  métalliques  adaptées  à  deux  planchettes 
formant  l'une  le  panneau  de  devant,  l'autre  celui  d'arrière  de 
la  boite.  Ce  système,  imaginé  par  le  constructeur  Emile  Ga- 
lante, a  le  double  avantage  de  rendre  la  boîte  bien  plus  légère 
et  d'empêcher  la  poussière  de  s'y  accumuler.  Une  tige  métal- 
lique, dite  tige  d'articulation,  traverse  la  boîte  dans  toute  sa 
longueur,  et,  si  l'on  se  sert  de  fiches  perforées  à  leur  base, 
—  comme  celles  qu'on  emploie  dans  la   Classification   déci- 
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si  vos  livres,  cl  \n\r  consôciuonl  vos  fiches,  sont  en 
pelil  nombre,  simplemcnl  en  lorl  earlon.  En  Lèlc  de 
chaque  h^Llre,  alin  de  séparer  les  lettres  entre  elles 
et  de  faciliter  les  recherches,  placez  une  fiche,  dite 
redelle,  plus  haute  que  les  autres,  de  couleur  dilïe- 
rente,  et  portant  à  son  sommet  mention  de  cette 
lettre. 

Si  votre  bihliothèque  comprend  beaucoup  de  vo- 
lumes, cin([  ou  six  mille  au  moins,  il  sera  préfé- 
rable d'employer  des  fiches  articulées,  qui  se  classent 
dans  des  boîtes  en  chêne,  traversées,  dans  toute  leur 
longueur,  par  une  vis  sans  lin.  Ces  fiches,  cchancrées 
à  leur  partie  inférieure  ou  talon*,  se  placenta  cheval 
sur  la  vis  sans  fin.  Chaque  talon  est  réuni,  par  une 
articulation  en  toile,  au  corps  de  la  fiche,  à  la  fiche 
proprement  dite,  ce  qui  donne  à  celle-ci  une  grande 
mobilité,  et  rend  les  recherches  des  plus  faciles. 
Chaque  talon  possède,  en  outre,  à  droite  et  à  gauche, 
un  petit  rebord  en  saillie  qui  vient  s'engager  sous 
une  rainure  tracée  dans  les  parois  latérales  de  la 
boîte.  Pour  le  faire  entrer,  ce  talon,  le  mettre  sous 
la  rainure,  il  faut  le  diriger  obliquement,  et,  lors- 
(|u'il  est  en  place,  il  se  trouve  retenu  par  elle  :  la 

maie  (pp.  58G-587),  —  permeL  d'cnliler  et  immobiliser  toutes 
les  fiches.  Si  l'on  se  sert  de  liches  non  perforées,  on  enlève 
la  lige  d'articulation,  qui  est  pourvue  à  sa  partie  antérieure 
dun  gros  bouton  en  métal  et  se  manœuvre  très  aisément. 
^(lir  la  figure  de  la  page  224. 
1.  \'oii'  des  modèles  de  ces  fiches  pp.  'ii^^  et '244. 
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fiche  est  donc  comme  fixée,  par  sa  partie  infé- 
rieure, son  talon,  dans  la  boîle,  et  ne  i)eut  en  être 
retirée  verticalement.  Il  n'y  a  plus  qu'à  manœuvrer 
la  vis  au  moyen  <l'une  clef  spéciale,  qu'on  ôte  à 
volonté,  et  Ion  fait  ainsi  avancer  un  écrou  en  bois, 
Vécrou-presseur,  qui  serre  contre  le  fond  de  la  boîle 
et  immobilise  les  talons  de  toutes  les  fiches,  par 
suite,  empêche  celles-ci  de  se  déplacer  ou  d'être 
enlevées.  Mais  chacune  d'elles,  grâce  à  l'articulation 
de  toile,  peut  se  mouvoir  en  avant  et  en  arrière, 
osciller  sur  son  talon,  et,  par  conséquent,  être  aisé- 
ment consultée.  On  voit  quels  précieux  avantages 
possède  ce  système,  notamment  pour  les  bibliothè- 
ques publiques,  oii  le  catalogue  est  mis  à  la  disposi- 
tion des  lecteurs.  Ils  ne  peuvent  déranger  l'ordre 
des  fiches  ni  en  retirer  aucune,  à  moinsde  larracher 
de  son  talon,  qui  reste  dans  la  boîte,  toujours  main- 
tenu par  l'écrou-presseur,  et  décèle  la  soustraction. 
Veul-on  extraire  de  la  boîte  ou  y  insérer  une  ou  plu- 
sieurs fiches?  Il  suffit  (le  recourir  à  la  clef  et  de  des- 
serrer la  vis.  Ce  très  ingénieux  système  de  fiches  et 
de  boîtes,  d'usage  fréquent  non  seulement  dans  les  bi- 
bliothèques publiques,  mais  dans  les  adminislralions, 
les  établissements  scientifiques,  industriels,  etc., 
partout  où  il  y  a  un  catalogue  à  feuilleter,  porte  le 
nom  de  son  inventeur,  Ferdinand  Bonnange'. 

\.  Cf.  Ferdinand  FioNNANCE,  Projet  d'un  catalogue  universel 
des  ,productioni<    inleileclueUes,  p.  11.   Les  ficlies  articulées 
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Sur  fhaque  fiche  on  iiis»  ril  : 

1»  Le  nom  el  le  ou  les  prénoms  de  l'auteur;  c'est 
ce  nom  qui  devient  le  mol  (Vordrc  de  la  fiche,  c'est- 
à-dire  qui  en  détermine  le  classement,  aussi  doit-il 
être  écrit  en  tête  et  en  gros  caractères,  bien  détaché 
de  la  suite  de  l'inscription  : 

2"  Le  titre  (autant  que  possible  complet)  du  livre, 
et,  s'il  y  a  lieu,  le  chilîre  de  lédition  ; 

7)°  U adresse,  c'est-à-dire  le  lieu  de  publication,  le 
nom  de  l'éditeur'  et  la  date  de  publication  ou  millé- 
sime; 

4"  L'indication  du  nombre  de  volumes,  du  format 
—  beaucoup  y  ajoutent  le  nombre  de  pages,  —  et  de 
l'état  matériel  du  ou  des  volumes  de  chaque  ou- 
vrage^ :  brochés,  reliés,  non  rognés,  dorés  sur  Iran- 

Bonnangc  n'ont  <(ii'un  inconvénient,  qu'on  devine  sans 
peine,  c'est  de  coûter  bien  plus  cher  que  les  fiches  ordi- 
naires. Des  fiches  Bonnange  de  10x14  centimètres  valent 
de  50  à  60  francs  le  mille,  tandis  que  des  fiches  ordinaires 
de  cette  dimension  ne  coulent  que  8  ou  10  francs. 

1.  «  Quand  il  s'agit  de  livres  modernes,  on  peut  omettre  dans 
les  adresses  bibliographiques  les  noms  des  imprimeurs  ou 
des  libraires  »  [éditeurs].  (Léopold  Delisle,  InstrucLions  élé- 
mentaires el  techniques  pour  la  mise  et  le  m.aifilien  en  ordre  des 
livres  d'une  bibliothèque,  p.  20.) 

2.  Cf.  Léopold  Delisle,  ibid.  ;  —  Albert  M.\ii!e,  op.  rit.j 
j)p.  119  el  suiv.  ;  —  Jules  Cousin,  De  l'oryanisalion  et  de  Vud- 
ministration  des  bibliothèques  publiques  et  privées,  pp.  58  et 
suiv.;  —etc.  Il  arrive  fréquemment,  dans  les  catalogues  de 
librairie,  par  exemple,  que  l'indication  du  nombre  de  volumes 
el  du  format  est  placée  avant  l'adresse.  L'ordre  que  nous 
indiquons  a  pour  lui  l'autorité  des  plus  scrupuleux  biblio- 
graphes et  aussi  la  logique.  Il  procède  de  cette  règle  :  in- 


CATALOGUES  ET  CLASSIFICATION.  229 

clîcs,  etc.,  ou  encore  incomplet,  couverture  fac- 
tice, etc..  qui  s'écrivent  d'ordinaire  en  abrégé  :  br., 
r.  ou  /r/.,  )i.  r. ,  d.  .s.  tr.,  Inrompl.,  couv.  f/icfJ.  Si  le 
litre  ne  mentionne  pas  la  date  de  l'édition,  on  inscrit 
sur  la  fiche  .s-,  d.  (sans  date)  ou  .•^.  m.  (sans  millésime), 
et  si  le  lieu  de  publication  n'y  figure  pas  non  plus, 
on  le  constate  de  cette  façon  :  s.  l.  n.  d.  (sans  lieu  ni 
(laie)  ou  s.  /.  n.  m.  (sans  lieu  ni  millésime)  ^ 

Si  vous  voulez  procéder  plus  régulièrement  encore 
el  à  l'instar  des  bibliothèques  publiques,  vous  aurez 
un  registre  d'entrée^  sur   lequel  vous  inscrirez,  en 

scrire  d';iljord  f^iir  la  fiche  le<.  mentions  (|ui  fii,'urenl  sur  la 
page  de  titre  de  l'ouvrage  :  nom  de  l'auteur,  titre  et  adresse  ; 
|)uis  les  mentions  (jui  n'y  figurent  pas  ou  qui  n'y  figurent 
qu'accidentellement  :  nombre  de  volumes  et  de  pages,  for- 
mat, état  des  volumes,  etc. 

1.  Sur  ces  abréviations, voir  i/i/'ra,  t.  V,  Ajtpendice,  i,  .Abré- 
viations. 

'2.  Le  l^ère  A.  Pourcelet  (o;>.  '•(/..  p.  'i.'i  [exemplaire  annoté 
et  corrigé  par  luijj  estime  qu'  ■■  une  seule  personne  peut 
faire  environ  100  cartes  ou  fiches  par  jour,  en  travaillant 
10  heures  ■•.  Mais  ce  chiffre  ne  peut  être,  bien  entendu,  que 
très  approximatif:  il  dépend  de  la  personne  même  et  du 
plus  ou  moins  de  rapidité  de  son  éciiture.  du  plus  ou  moins 
de  renseignements  portés  sur  la  fiche,  etc. 

5.  Ou,  mieux  encore,  plusieurs,  un  pour  chacune  des  caté- 
gories de  formats  adoptées  pour  le  rangement  <!  •  vos  livres 
sur  rayons.  Par  économie  de  place,  nous  avons  adopté 
quatre  catégories  (voir  supra,  pp.  211-212).  Les  bibliothèques 
universitaires  en  ont  trois,  auxquelles  correspondent  trois 
registres  d'entrée  ayant  chacun  leur  numérotage  spécial  : 
par  exemple,  de  1  à  9999  pour  les  grands  formats,  de  10  000 
à  29  999  pour  les  moyens  formats,  50  000  et  suivants  pour 
les  petits   formats.    (Inslruction   générale  relative  au  service 
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lui  (loiiiiaiil  iiM  iMiim'ro  dOrdic,  cIimciiii  de  \os 
liM'es,  à  mesuiH;  (jirils  vous  arrivcM'ont.  Si  l'ouvi-afi^e 
se  compose  de  plusieurs  volumes,  il  est  préférable 
(Tallribuer  à  chacun  d'eux  un  numéro  spécial  :  lous 
vos  livres  auroul  ainsi,  en  quelque  sorle,  cliaenn  dis- 
linclemen},  un  étal  civil,  et  le  dernier  numéro  porlé 
sur  votre  registre  vous  indi<{uera  le  nombre  de  vo- 
lumes entrés  dans  votre  bibliothèque,  le  total  de 
vos  richesses. 

Sur  les  registres  ou  cahiers  du  catalogue  métho- 
dique, dont  il  sera  question  [)lus  loin,  vous  ne  don- 
nerez, au  contraire,  qu'un  seul  numéro  à  chaque 
ouvrage,  quelle  que  soit  la  (pianfitéde  volumes  dont 
il  se  compose  ;  et  cela  se  comprend,  puisque  là,  dans 
le  catalogue  méthodique,  chaque  ouvrage  n'est  con- 
sidéré qu'au  point  de  vue  du  sujet  qu'il  traite,  n'est 
envisagé  que  dans  son  ensemble,  et  ne  doit,  par 
conséquent,  former  (qu'une  unité. 

Ces  inscriptions  efïectuées,  vous  transcrivez,  dans 
l'angle  gauche  supérieur  de  la  tiche,  le  numéro  du 
registre  du  catalogue  méthodique,  ainsi  que  les 
lettres  ou  chilïres  indices  atTectés  à  la  section  de  ce 
catalogue  à  laquelle  cet  ouvrage  appartient,  ce 
([u'on  nomme  la  cote,  comme  nous  le  verrons  aussi 

des  hibliolhÉques  ^niivcrsUai)-es,  dp.  Albert  Maire,  op.  cit., 
p.  i")^.)  Ainsi,  dans  ces  bit»lioUiè(iues,  d'après  le  numéro 
d'entrée  inscrit  sur  la  fiche,  on  reconnaît  instanlanémenL 
le  formai  du  livre  que  représente  celte  fiche. 
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l»lus  loin.  Oiianl  ou  niinirro  dvi  registre  (rentrée,  an 
lieu  de  le  porter  pareillement  en  tète  de  la  fiche, 
vous  Tinscrivez  au-dessous  du  titre  et  de  l'adresse. 
Voici  pourquoi.  Un  ouvrage  peut  se  composer  de 
nombreux  volumes,  qui,  s'il  est  en  cours  de  publica- 
tion, par  exemple,  vous  seront  adressés  successive- 
ment ;  et.  comme  vous  devez  assigner  à  chacun 
d'eux  un  numéro  d'ordre,  la  place  ne  tarderait  pas 
à  vous  manquer  pour  ces  inscriptions  ;  vous  seriez 
arrêté,  quelques  centimètres  au-dessous  du  bord  supé- 
rieur de  la  fiche,  par  le  nom  de  l'auteur,  le  motironlre. 
(jui,  comme  nous  l'avons  dit,  doit  être  écrit  en  tête  et 
en  gros  caractères.  De  plus,  les  mêmes  ouvrages, 
quel  qu'en  soit  le  nombre  d'exemplaires  que  vous 
possédez,  devant  respectivement  figurer  sur  la  même 
fiche,  avec  leurs  numéros  d'entrée,  le  chitTre  et  le 
format  de  leur  édition,  et  ce  qui  caractérise  chacune 
d'elles  ou  chaque  exemplaire  (illustrée  (nombre  de 
figures  ou  de  planches],  annotée,  revue,  etc.;  — 
broché,  cartonné,  relié,  etc.),  il  est  indispensable  de 
réserver  pour  ces  inscriptions  une  place  suffisante, 
et,  celte  place,  vous  ne  pouvez  la  trouver  qu'au- 
dessous  du  mot  d'ordre,  du  titre  et  de  l'adresse.  Si 
elle  venait  à  vous  faire  défaut,  si  votre  fiche  était 
complètement  remplie,  —  ce  qui  peut  arriver,  même 
assez  vile,  spécialement  pour  les  collections  et  les 
]ni1)licalions  périodiques,  dont  vous  recevez  un  ou 
plusieurs  volumes  par  année,  —  vous  prendriez  une 
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seconde  fiche,  que  vous  rriinii-ioz  à  la  première  par 
le  talon,  à  l'aide  de  collo.  et  snr  laciuelle  vous  con- 
linnerie/.  vos  inscriptions.  vVjonlons  rpie  numéro 
d'entrée  et  cote  du  catalogue  méthodique  doivent 
ligurersur  Vcx-Uhris  de  chaque  volume,  étiquette  ou 
vignette  que  vous  collerez  ou  avez  déjà  collée  au 
verso  du  premier  plat  de  la  couverture. 

Les  bibliothèques  publiques  remplacent  les  cr- 
llbris  par  des  empreintes  à  l'encre  grasse  et  indélébile, 
faites  sur  le  titre  des  livres  au  moyen  du  tind)re 
méinc  de  ces  bibliothèques,  et  elles  inscrivent  sou- 
vent, dans  le  champ  de  cette  empreinte,  la  cote  du 
livre.  Le  même  cachet  est  reporté  plus  loin  à  deux 
endroits  :  à  la  dernière  page  du  volume,  et  à  une 
page  conventionnelle,  toujours  la  même  pour  chaque 
bibliothèque  :  page  97,  anciennement  page  101, 
pour  la  Bibliothèque  nationale;  page  41  pour  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève;  page  99  pour  les 
bibliothèques  universitaires;  etc.  Si  le  volume  n'at- 
teint pas  le  chifTre  de  la  page  conventionnelle,  après 
avoir  apposé  l'empreinte  sur  le  titre  et  sur  la  der- 
nière page,  on  timbre,  —  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale du  moins,  —  la  première  page  de  la  deuxième 
feuille.  «  La  forme  du  timbre  est  d'une  grande  im- 
portance pour  ne  pas  abîmer  le  livre,  écrit  le  docteur 
Graesel';  c'est  pour  cette  raison  qu'en  France,  où  le 

1.  Op.  cit..  pp.  1.83-18G. 
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limbrago  triple  ost  obligatoire  dans  lontos  los  biblio- 
thèques publiques,  une  cireulaire  ministérielle'  a 
recommandé  d'employer  des  timbres  oblongs  el  de 
faible  diamètre,  de  telle  façon  qu'on  puisse  les  ap- 
pliquer sur  les  marges  des  volumes  sans  risque  de 
couvrir  le  texte.  » 

Cest  par  ces  marques  indélébiles  que  les  établis- 
sements puljlics  attestent  leur  propriété  et  se  pré- 
cautionnent contre  les  détournements  ou  adirements 
de  leurs  livres.  Afin  qu'on  puisse  aisément  recon- 
naître et  trouver  les  volumes  lorscpiils  sont  en 
place  sur  les  rayons,  la  cote,  ou  simplement  le  nu- 
méro du  registre  d'entrée,  —  selon  que  les  livies 
sont  rangés  sur  les  rayons  par  ordre  de  matières  ou 
bien  par  formats-,  —  est  inscrit  sur  une  étiquette 
de  papier,  en  forme  de  menue  l'ondelle  (d'où  le  nom 


1.  Datée  du  24  décembre  1884,  signée  de  M.  Fallières, 
alors  ministre  de  l'Instruction  publique,  et  adressée  aux 
maires  des  communes  de  France.  —  Si  l'on  inscrit  la  cote 
dans  le  champ  de  l'empieinte  apposée  sur  le  titre,  on  peut, 
afin  de  rendre  ce  champ  plus  giand  et  d'avoir  plus  de  place, 
se  servir  d'un  timbre  rond  de  ">  à  4  centimètres  de  diamètre, 
pour  celte  première  empreinte,  et  d'un  timbre  oblong  d'en- 
viron 0.0ix0,fl2,  pour  les  empreintes  suivantes  (page  inté- 
rieure conventionnelle  et  page  finale)  dépourvues  d'inscrip- 
tions. On  pourrait  aussi  scinder  Tinscription  de  la  cote, 
mettre  seulement,  par  exemple,  dans  le  timbre  apposé  sur 
le  titre,  le  numéro  du  registre  d'entrée,  et,  plus  loin,  dans 
le  timbre  de  la  page  conventionnelle,  l'indice  et  le  numéro 
du  catalogue  méthodique. 

2.  Cf.  supra,  pp.  2n}-20o. 


2;-î't  r.R   I.TVRF. 

de  rondaiie  donné  à  colle  ()|»»''i-;)li(»n  ').  (|iie  l'on  colle 

au  dos  de  chaque  livre-. 

Mais  vous,  dont  les  volumes  n'oni  pas  à  redouter 
des  mains  étrangères  et  ne  doivenlpas  sortir  de  voire 
cahinet  de  travail,  gardez-vous  bien  de  souiller  et 
déshonorer  de  la  sorte  vos  chers  trésors:  pas  de  ron- 
delles sur  leur  dos,  pas  de  timbres  sur  leurs  feuilles 
de  garde  ou  de  litre,  pas  de  cachets  gras  sur  leurs 
pages,  pas  d'inscriptions  à  l'encre,  si  ce  n'est  des  dé- 
dicaces d'auteurs  étalées  en  belle  place  sur  le  recto 
du- faux  titre,  un  ex  lUmn  aucloris  qui  spécialise 
votre  exemplaire  et  en  augmente  le  prix'\ 

1.  ('.(.  la  flninde  KHrydopèdic,  ail.  r.iiiliDtlirijuc,  I.  \l, 
p.  OGl. 

2.  En  haut  tlu  dos,  ol  non  au  bas,  comme  le  conseille 
Namur  (Manuel  du  bibliolhéraire,  p.  fi">).  Il  est  évidônl  ([u'en 
collant  les  éliquettes  au  bas  du  dos  des  livres,  elles  ne 
suivent  pas  les  ressauts  pioduils  par  les  dilTérences  de  for- 
mats et  se  trouvent  toutes  alignées  au  même  point,  ce  qui 
donne  à  leur  ensemble  un  bien  meilleur  aspect.  Mais  il  est 
à  remarquer  aussi  qu'on  peut  être  obligé,  faute  de  place,  de 
mettre  les  livres  sur  deux  rangs  :  dans  ce  cas.  les 
livres  du  premier  rang,  si  petits  qu'ils  soient,  cachent  les 
étiquettes  des  livres  du  second  rang;  en  oulre,  comme,  en 
lisant  un  livre,  on  le  tient  d'ordinaire  par  la  partie  inférieure 
du  dos,  il  y  a  grande  chance,  si  l'ètiquelle  est  collée  au  bas, 
c'est-à-dire  se  trouve  sous  les  doigts,  pour  qu'elle  se  déchire 
ou  se  décolle  rapidement. 

.").  A  propos  des  ex-donn,  des  dédicaces  manuscrites,  il 
esl  très  important  de  ne  pas  les  mettre  trop  en  haut  de  la 
page  et  de  toujours  laisser  du  blanc  au-dessus  d'elles,  plu- 
sieurs centimètres  de  blanc;  autrement,  elles  courraient 
grand  risque  d'être  plus  ou  moins  rognées  et  endommagées 
par  le  relieur. 
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Les  aristocraliques  amateurs  d'autrefois  faisaient 
graver,  pousser,  leurs  armoiries  sur  les  plats  de 
leurs  reliures.  A  défaut  de  cette  somptueuse  marque 
d(^  propriété,  vous  avez  de  très  artistiques  vignettes 
destinées  à  servir  d'eje-/<6>/.s',  et  vous  pouvez  encore. 

I.  Oiioique  je  m'occupe  du  Livre  au  point  de  vue  pra- 
ti(lin',  au  point  de  vue  des  lecteurs  studieux,  et  des  travail- 
leurs. i)lutùt  que  des  bibliophiles  et  amateurs,  quelques 
mots  sur  les  ex-Uhris,  dont  on  parle  tant  aujourd'hui,  ne 
semideront  pas  déplacés  ici.  L'ex-iibris  est,  comme  on  le 
sait,  une  étiquette,  d'ordinaire  gravée  ou  imprimée,  de  di- 
mensions variables,  qui,  régulièrement,  «  doit  se  coller  sur 
le  premier  plat  intérieur  de  la  reliure  »  (Edouard  lîouvEYnE. 
op.  cit.,  t.  X,  p.  141).  Il  sert  à  indiquer  à  qui  appartient  le 
.yvolume  qui  en  est  revêtu,  de  «pielle  bibliothèque,  de  quelle 
collection  de  livres  {ex  lihris]  il  sort.  L'ex-libris  est  né  en 
Allemagne,  probablement  à  Nuremberg,  au  commencement 
du  xvi^  siècle.  Il  revêt  des  formes  très  variées.  Au  début,  il 
représente  le  plus  frécjuomment  le  blason  du  propriétaiie  : 
••'est  Vej-libri.-t  /irra/iUfjiie;  il.  se  transforme  ensuite  en  eni- 
Idèmes,  en  allégories,  monogrammes,  initiales,  etc.  :  c'est 
\'ex-liljris  fantaisiste;  souvent  même  l'étiquette  ne  porte  que 
les  nom,  titres  et  qualités  du  maître.  Peu  usité  en  France 
jusque  vers  le  milieu  du  xvn'  siècle,  l'ex-libris  acquit,  sous 
le  burin  des  vignettistes  du  xvni"  siècle.  Boucher,  Cochin 
iiis,  Eisen,  Gravelot,  etc..  une  élégance  et  une  grâce  char- 
mantes, et  devint  un  véritable  bijou  d'art.  Retombé  depuis 
lors  dans  la  banalité.  «  l'ex-libris  s'est  relevé  de  nos  jours 
~ous  la  pointe  spirituelle  de  quehiues  aquafortistes  ».  (La 
l'.rande  Encyclopédie.)  Cf.  Joannis  Guigard,  Nouvel  Armo- 
riai da  hihfiuphile,  nouv.  édit.,  Paris,  Rondeau,  1899.  2  vol. 
iii-8:  —  Aglaïis  Bolvenne,  /es  Monufjrainmes  historiques 
d'après  les  monuiuenls  oriijiiianx.  Paris.  Académie  des  biblio- 
philes, 1870,  in-i8;  —  Poulet-M.\lassis,  les  Ex-Uhris  franrais 
depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours,  nouv.  édit.,  Paris,  Rou- 
quette.  1875,  in-8;  —  Henri  Bouchot,  les  Ex-Libris  et  les 
Manjues   de   possession   du    livre...      Paris,    Rouveyre,    1891  : 
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pour  comble  de  préeaulioii  el  à  l'exemple  du  prési- 
dent Auguste  de  Thou',  faire  pousser  vos  initiales 

in- 18;  —  l'Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux,  passim  ;  etc. 
Le  poète  Roucher  (1745-1794),  l'auteur  des  Mois,  avait,  dans 
sa  bibliothèque,  trois  espèces  de  livres  :  les  brochures,  sur 
lesquelles  il  mettait  sa  signature;  —  les  livres  qu'il  achetait 
tout  reliés  el  où  il  collait,  en  guise  d'ex-libris,  une  bande  de 
journal  portant  son  nom  et  son  adresse;  — enfin  les  volumes 
qu'il  faisait  relier  lui-même,  avec  son  nom  »  imprimé  en  oi-, 
en  toutes  lettres  :  M.  I^oucher,  tout  à  la  fin  de  l'ouvrage,  dans 
le  haut  de  la  dernière  garde,  sur  le  levers  intérieur  même 
du  veau  de  la  reliure.  Pour  arriver  à  l'y  placer  ainsi,  ce  nom, 
le  relieur  était  obligé  de  couper  légèrement,  aux  ciseaux, 
en  cet  endroit,  le  bord  delà  feuille  de  garde,  en  vieux  papier 
de  couleur,  à  escargots.  »  {L'Intermédiaire  des  chercheurs  et 
curieux,  20  octobre  et  20  novembre  1905,  col.  558  et  730.) 
Au  lieu  d'ex-libris,  certains  possesseurs  de  livres  se  sont 
servis  de  devises  pour  attester  leur  propriété.  Le  chanson- 
nier Collé  (1709-1783'!  inscrivait  ce  distique  sur  ses  volumes  ; 

A  Collé  ce  livre  appartint 
Auparavant  qu'il  te  parvînt. 

(Cf.  Gustave  Brunet,  Fantaisies  bibliographiqxies,  p.  260.) 

L'imagination  des  écoliers  s'est  donné  carrière  à  ce  sujet, 
et  l'on  connaît  les  sentences  et  macaronées  classiques  : 

Aspice  Pierrot  pendu, 
Quod  libitum  n'a  pas  rendu. 
Etc. 

Ce  livre  est  à  moi 
Comme  Paris  est  au  roi. 

Si,  tenté  du  démon,  tu  dérobes  ce  livre. 
Apprends  que  tout  fripon  est  indigne  de  vivre. 

Sur  un  ancien  volume,  qui  est  en  ma  possession,  on  lit 
ce  quatrain  manuscrit  : 

Hic  liber  est  meus; 

Posl  mortem  nescio  cujus. 

Si  forte  reperias, 

De  Prol'hndis  pro  me  dicas. 

1.  Cf.  Gustave  Bruneï,  op.  cil.,  p.  108,  note  1. 
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au  bas  du  dos  de  vos  livres,  môme  de  vos  simples 
bradais. 


Supposons  que  nous  ayons  à  rédiger  la  fiche  d'un 
exemplaire  de  VHisloire  de  Pari^  de  Dulaure,  com- 
posé de  quatre  volumes,  inscrits  sur  notre  registre 
d'entrée  sous  les  numéros  5115  à  oilS,  et,  sur 
le  registre  de  la  section  de  notr.e  catalogue  métho- 
dique (U  :  Histoire;  —  U  ^'  I  :  Histoire  de  France; 
—  U  VI  OiT^  :  Paris)'  sous  le  n"  02;  nous  libelle- 
rons el  disposerons,  comme  on  le  voit  à  la  page 
suivante,  nos  diverses  indications  sur  une  des  fiches 
à  talon  précédemment  décrites,  une  fiche  du  sys- 
tème Bonnange. 

Par  abréviation,  on  pourrait  réunir  les  quatre 
numéros,  et  se  contenter  d'écrire,  après  «  4  vol.in-8  »  : 
]N"'  o'tio-TyAlS  :  mais  l'atTectation  dun  numéro 
spécial  à  chaque  tome  sur  la  fiche  même  est  préfé- 
rable ;  elle  permet,  comme  on  le  constate  dans  notre 
exemple,  de  faire  suivre  cette  mention  de  la  dési- 
gnation des  caractères  particuliers  à  chaque  tome  : 
relié  (reliure  pleine  ou  demi-reliure  :  maroquin, 
chagrin,  veau,  basane,  etc.),  broché,  incomplet,  etc., 
et    de   donner   ainsi,   encore   une   fois,  à    tous  vos 

1.  Classilicalion  de   Jacques -Cliarles    Brunet;    cf.   infra, 
p]).  ô.jO-550. 


^2'./. 


LK   LlVIUv 


UV1  Oa 

N"  (12 

DULAURE  (J.-A.) 

Histoire  ph!)f!iijite,i-iiiile  et  momie  de  l'aria,  1"  édil. 

l'aris,  Liliraiiic  tlos  l'iihlicilions  illiislrées,  IStU. 
l  vol.  iii-8. 


N"  3115.  l'oine  1  doini-icl.  bas. 

—  5  41t).  —    2  — 

—  ."in.  —    5  — 

—  5  418.  —    4  br.  lSlan(iue  le  litre. 


\ 


livres,  sur  le  registre  d'entrée  aussi  bien  que  sur 
les  fiches,  une  sorte  de  certificat  d'identité  ou  délat 


Dans  les  bibliothèques  publiques,  où,  quand  les 
livres  sont  classés  par  ordre  de  matières,  la  cote  est 
inscrite  sur  l'étiquette,  la  rondelle  de  papier,  collée 
au  dos,  et  sur  laquelle  souvent  la  place  est  des  plus 
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exiguës,  on  supprime  d'ordinaire  le  mot  N",  et  1  on 
écrit  : 

UVlOt/ 

Si  cette  cote  UVlOrt  paraît,  à  juste  litre,  bien 
longue,  bien  encombrante,  c'est  que  nous  avons  dû 
suivre  ici  la  classification  de  Brunet,  la  plus  répan- 
due et  la  plus  autorisée.  La  méthode  de  classifica- 
tion proposée  par  M.  Léopold  Delisle,  et  dont  nous 
parlerons  plus  loin  ',  nous  aurait  donné  simplement 
(0  :  Histoire  de  France;  —  e  :  Histoit'e  provinciale 
et  locale;  —  a  :  Paris)  : 


Pour  les  tomaisons,  employez  toujours  les  chiffres 
arabes,  de  prclerence  aux  chillres  romains,  qui  oc- 
cupent trop  d'espace  et  sont  une  source  de  contusion 
et  d'erreurs ^ 

De  même,  pour  la  fiche  d'un  exemplaire,  revêtu 
d'un  cartonnage  bradel,  du  roman  d'Alphonse  Dau- 
det, Sopho,  nous  aurions,  —  la  cote  du  catalogue 
méthodique   étant'',    avec   le   n"   h\h   :    O  :    Belles- 

\.  Cl.  i>|).  TiOI-rOi. 

2.  Voir   iiil'ra,  I.  V.  A|ipendi(c,  iv.  ChilTres   romains, 
ô.  Cîarisificalioii   de  Jacques-Charlcs   Brunet   :    cf.    n«/m 
pp.  ô50-.ï5.j. 
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Lellrcs;  —  O  IV  :  Fictions  en  prose;  —  O  I\  2  : 
Romans:  —  O  IV  -*  D  :  Romans  français;  —  el  le 
numéro  d'enlréc  supposé  4841  : 

O  IV  2  D 

NvM5 

DAUDET  (Al  pli  on  se). 
>^fiplio.  mœurs  parisiennes. 

N"  4  841.    l'aiis.  Cliarponlior,  18Si.  In-18.  Cari.  brad. 

Si  un  ou  plusieurs  autres  exemplaires  de  ce  même 
roman  venaient  s'ajouter  à  votre  bibliothèque,  vous 
inscririez  sur  la  fiche  précédente,  au-dessous  du 
n"  4  841  affecté  à  l'exemplaire  que  vous  possédez 
déjà,  les  numéros  d'entrée  de  vos  nouveaux  exem- 
plaires, avec  les  mentions  de  rigueur  : 

N"  5  507.    Paris,  Flammarion,  s.  m.  In-18.  Illuslr.  Rcl.  loilc. 
N°  6015.   Paris,  Lenierre,  LStio.  Pet.  in-12.  Br. 

Vous  pourriez  même  ajouter  un  chiffre  devant 
chacun  de  ces  trois  numéros,  pour  mieux  faire  res- 
sortir encore  le  nombre  d'exemplaires  de  ce  roman 
que  vous  possédez  : 

1  (ou  'i-^''  exempl.).  N''  4841.  Paris,  Cliarpentier,  iSSi... 

2  (oh  2'=  —       ).  N»  5  507.  Paris,  Flammarion,  s.  m.... 
^'  ('""  "''  —       ).  N"  0  015.  Paris,  LeniLM-re,  189Ô.... 
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Pour    lin   journal    ou    recueil    périodique,    nous 
aurions  : 

U  Journaux  I  b 


N"  .43 

REVUE  DES  BIBLIOTHÈQUES.  Mensuelle.  In-S. 

Directeurs  :  Emile  Châtelain  et  Léon  Dorez. 
Paris,  Emile  Bouillon,  édit. 


N» 


5  885. 

4- 

annéc 

1894. 

D 

emi-rol.  cliagr 

7  921. 

.j" 

— 

189.J. 

— 

8  518. 

& 

— 

189G. 

— 

9  302. 

1" 

— 

1897. 

— 

9  950. 

S' 

— 

1898. 

— 

10  217. 

9' 

— 

1899. 

— 

11588. 

10- 



1900. 

— 

Nous  rappelons  que,  pour  ces  nombreuses  inscrip- 
tions, une  fois  la  première  fiche  remplie,  on  en  prend 
une  seconde,  puis,  s'il  le  faut,  une  troisième,  une 
quatrième,  etc.,  et  on  les  réunit  toutes  par  leur 
talon,  qui,  grâce  à  la  charnière  de  toile,  laisse  indé- 
pendante et  mobile  la  partie  supérieure,  la  fiche  pro- 
prement dite. 

Il  arrive  très  fréquemment  que  le  nom  de  l'auteur 
figure,  accompagné  de  mejitions  ou  de  qualités,  à  la 
suite  du  titre  de  l'ouvrage  ;  il  est  bon  alors,  quoique 
ce  nom  soit  déjà  placé  comme  mot  d'ordre  en  tête 
de  la  fiche,  de  le  maintenir  à  son  rang  dans  la  trans- 
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ci'iplioii  <lii  lilrc.  Soiivcnl  nithnc  il  s'y  Irouve  cominc 
iiicor|>(jré.  Exemples  : 

CHARTIER  (Alain). 

Les  Œiinres.  de  feu  me>>sire  Alain  Charller. 
Paris,  Galliol  du  Pré,  15'2l».  In-S.  Hcl.  eu  vélin. 

PASCAL  (Biaise). 

Pensées  lie  M.  Ptiscnl  s//r  lu  relhjion  et  sur  queUjUes 
UHlres  s//jets,(j//t  ont  élé  trourées  nprès  sa  iiiaii  parmi 
SCS-  papiees. 

l'aris,  Guillaume  l)esi)re/..  107(1.  lu-S.  Rel.  en  iiarcli. 

11  ne  faut  jamais  modifier  sur  les  fiches  le  texte 
(lu  titre  d'un  ouvrage.  Si  ce  texte  est  trop  long",  s'il 
semble  dilïus  et  chargé  de  détails  inutiles,  et  qu'on 
juge  à  propos  de  l'abréger,  on  indiquera  par  des 
points  (trois  points  suffisent,  plus  le  signe  de  ponc- 
tuation du  texte,  |)oint,  deux  points,  virgule,  etc.,  s'il 
s'en  trouve:  ....  ,  ou  :...  ,  ou  ,...)  chaque  endroit 
où  une  suppression  a  été  opérée. 

Si  un  ouvrage,  composé  d'un  certain  nombre  de 
volumes  ou  de  parties,  a  mis  plusieurs  années  à  pa- 
raître, a  été,  en  d'autres  termes,  imprimé  à  des  dates 
différentes,  on  inscrit  sur  la  fiche  les  deux  dates  ex- 
trêmes, c'est-à-dire  celle  qui  est  portée  sur  le  titre  du 
premier  volume  et  celle  du  dernier,  et  on  les  joint 
par  un  trait  d'union.  Ainsi  :  1804-1867  indi({ue  que 
l'ouvrage  a  commencé  à  paraître  ou  ù  être  imprinu- 
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en  l(S64  (millésime  du  premier  volume),  et  (ju'il  a  été 
terminé  en  1867  {millésime  du  dernier).  Mais  il  vaut 
bien  mieux,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  affecter 
une  ligne  spéciale  à  chaque  volume,  et  mentionner 
l'adresse  de  ce  volume  et  les  autres  particularités 
((ui  le  concernent.  Exemple  : 

N"^   1  2U).   Tome  \.  Paris,  Hetzel,  1864.  Rel.  cliagr. 
N"  '2W2.       —     2.      —  —        186:..  Br. 

N"  5  909.      _    :..     _        _       mu.  Br. 

Ouand  un  ouvrage  ne  comprend  quun  seul  vo- 
lume, il  suffit,  comme  nous  lavons  fait,  il  y  a  un 
instant,  pour  les  fiches  Daudet,  Ghakïier  et  Pasc.vl, 
den  indiquer  le  format  :  la  mention  1  vol.  se  trouve 
sous-entendue. 

Pour  vos  fiches  ou  cartes,  comme  pour  vos 
registres,  une  écriture  droite,  du  genre  de  la  petite 
ronde,  est  de  beaucoup  préférable  à  Técrilure  pen- 
chée, dite  anglaise  '.  L'écriture  droite  permet  de  faire 

I.  ■<  L'écriture  ronde,  ou  tout  au  moins  un  peu  relevée, 
est  recommandée  dans  l'in^^cription  des  cartes;  elle  est  plus 
nette,  plus  lisible,  et  tient  moins  de  place.  »  {Inslruclion  gé- 
ncrale  relative  au  service  des  hihliothèques  universilaires,  ap. 
Albert  Maire,  op.  cit.,  p.  437.)  De  toutes  parts,  d'ailleurs, 
l'écriture  droite,  patronnée  et  «  lancée  pour  la  première  fois, 
en  187"i,  par  George  Sand,  dans  ses  Impressions  et  Souvenirs  : 
.<  Écriture  droite,  sur  papier  droit,  corps  droit,  »  selon  sa 
formule  [le  Joumal.lh  janvier  1006,  art.  signé  docteur  Vidi), 
est  signalée  comme  préférable,  à  tous  les  j.oints  de  vue,  à 
l'écriture  penchée,  notamment  à  l'écriture  anglaise,  ^'oir.  à 
ce  sujet,  le  docteur  Emile  Javal,  Physiolofiic  de  la  leclnre 
et  de  lérriture,  pp.  i5"2,  2.j6  et  suiv.,  244,  etc.  Le  Manuel  ijcnc- 
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Icnir  dans  un  môme  espace  bien  plus  de  lexle  que 
l'anglaise,  et  elle  s'accommode  mieux,  par  suite, 
avec  les  Colonnes  des  registres.  Écrivez  toujours 
bien  lisiblement,  cl,  autant  que  possible,  pas  Iroj» 
fin.  Vous  pouvez  d'ailleurs  et  vous  devez  mcme  Ira- 

rnl  de  riimlritclion  pvinxtire^  journal  des  ini^tiluleurs  ol  lies 
insliUitrices  (années  1904  et  suiv.,  pussim)  fait  également 
campagne,  et  très  vive  campagne,  en  faveur  de  récriture 
droite.  Voici  un  résumé  des  arguments  (piil  invoque,  par  la 
plume  de  son  rédacleur,  M.  ('..  Kobquin  (n"  du  1'.»  novembre 
moi,  pp.  .M)r)-.")0(i)  :  <•  Personne  ne  conteslera,  nous  le  croyons, 
que  l'écriture  droite  n'est  autre  chose  que  noti-e  vieille  écri- 
ture française,  et  si,  au  nom  de  l'hygiène,  nous  demandons 
aujourd  liuiaux  instituteurs  d'adopter  pour  leurs  élèves  cette- 
forme  de  l'écriture,  c'est  en  quelque  sorte  les  prier  de  reve- 
nir à  une  traditictn  française,  que  la  mode,  l'engouement  et, 
selon  l'expression  de  M.  le  docteur  Javal,  «  la  hâte,  qui  ca- 
<■  ractérise  l'époque  actuelle  »,  ont  pu  seuls  faire  ahandonnei- 
d'une  façon  aussi  rapide  et  aussi  générale....  Or,  nul  ne  peut 
nier  que  cette  sorte  d'écriture  (l'écriture  penchée  connue 
sous  le  nom  d'écriture  anglaise)  ne  présente  de  graves  et  sé- 
rieux inconvénients  pour  les  jeunes  enfants.  On  oblige,  en 
effet,  ces  pauvres  petits  à  se  tenir  dans  une  position  anor- 
male. Le  corps  doit  être  penché  et  appuyé  tout  entier  d'un 
seul  côté;  le  coude  gauche  doit  être  plus  élevé  que  le  droit, 
et  celui-ci  si-rré  contre  le  corps.  Comme  conséquence, 
l'épaule  gauche  remonte,  la  colonne  vertébrale,,  encore  si 
fragile  chez  les  jeunes  enfants,  dévie  de  la  position  verticale, 
et  le  côté  gauche  de  la  poitrine  vient  s'appuyer  plus  ou 
moins  fortement  contre  le  bord  de  la  table.  Cette  position 
l)enchée  force  la  tète  à  s'incliner  en  avant;  les  yeux  se  rap- 
prochent du  papier,  s'accommodent  peu  à  peu  à  une  vision 
trop  courte,  et  la  myopie  se  développe  tout  à  son  aise.  Les 
hygiénistes  de  tous  les  pays  s'inquiétèrent  de  cette  situa- 
IJOH;  recherchèrent  et  signalèrent  la  cause  du  mal,  qui  n'é- 
tait autre  que  la  tenue  vicieuse  du  corps,  nécessaire  pour 
obtenir  une  belle  écriture  anglaise.  Dès  lîSSL  M.  leminislie 
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cer  en  plus  forts  caractères  certaines  mentions, 
telles  que  le  mot  d'ordre;  en  souligner  d'autres  :  le 
litre  du  livre,  par  exemple;  dans  certains  cas,  il 
\ous  est  loisible  d'incliner  légèrement  votre  écriture, 
en   imitant  l'italique    :    vous   donnerez   ainsi  à  vos 

de  ITnslruction  publique  avait,  en  elTet,  cliargc'  une  commis- 
\"n.  composée  de  MM.  Gariel.  Gaulliier-Villars.  Gavarret, 
Hachette,  Javal,  G.  Masson,  Montniahou,  Panas  et  Perrin, 
de  rechercher  les  causes  du  i)ro£jrès  de  la  myopie  parmi 
••  les  écoliers,  et  d'indiquer  les  remèdes  aune  situation  qui  va 
•  empirant  de  jour  en  jour  ».  Celte  commission  déclara,  à 
l"imanimité.  qu'on  obtiendrait  une  très  grande  amélioration 
en  exigeant,  suivant  la  formule  de  George  Sand,  une  écriture 
droite,  ^ur  papier  droit,  corps  droit,  et  qu'on  éviterait  du 
même  coup  la  scoliose  (déviation  de  la  colonne  vertébrale) 
et  la  myopie.  Il  est  certain  quen  plaçant  le  corps  dans  une 
symétrie  parfaite,  parallèlement  au  bord  de  la  table,  le  pa- 
}>ier  placé  devant  le  milieu  du  corp.s,  les  déviations  latérales, 
qui  sont  actuellement  si  fréquentes,  ne  se  produiraient  plus. 
En  rendant  naturelle  la  position  de  la  tète,  on  empêcherait 
son  rapprochement  continu  vers  le  papier,  et  l'on  ferait  ainsi 
disparaître  la  principale  cause  de  la  myopie....  Examinons 
aussi  la  question,  en  nous  plaçant  à  un  autre  point  de  vue 
que  les  hygiénistes.  L'écriture  droite  est-elle  moins  lisible 
que  récriture  penchée?  Assurément  non  ;  le  contraire  serait 
plus  vrai.  Est-elle  moins  belle  que  l'écriture  «n^rAuse?  Cela 
est  très  contestable,  car  une  écriture  bien  formée,  droite  ou 
penchée,  aura  toujours  wn  certain  cachet  d'élégance,  dû  à 
l'habileté  de  main  de  celui  (jui  tient  la  plume.  Est-elle  moins 
rapide  que  sa  concurrente?  Non  encore,  el  l'on  peut  affir- 
mer que  ceux  qui  pratiquent  habituellement  lécriluie 
droite  arrivent  à  écrire  avec  autant  et  même  avec  plus  de 
rapidité  que  les  autres.  Nous  ajouterons  que  l'écriture 
droite  est  l'écriture  naturelle.  Examinez,  en  effet,  de  tout 
jeunes  enfants  auxquels  vous  donnez  pour  la  première  fois 
un  crayon  ou  une  plume.  Vous  verrez  qu'aucun  d'eux  ne 
songe  à  pencher  son  cahier  ou  son  ardoise  d'un  côté  ou  de 
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fiches  loule  la  clarU'-  désirable  el  le  meilleur  aspect 
possible. 

Ajoutons  ({u'aujourd'hui,  en  Allemagne  principa- 
lemenl,  certains  libraires  ou  éditeurs,  tout  à  l'ait  bien 


l'aulrc,  el  que  tous  se  incllent,  sans  hésilalion,  à  écrire 
droit.  Nous  ne  voyons  donc  pas  les  raisons,  autres  (juc  l'iia- 
bitude  |)i-ise,  (|ui  militent  en  laveur  du  maintien  de  l'écriture 
penchée....  L'écriture  que  nous  recommandons  ne  serait, 
en  somme,  ni  la  ronde,  ni  la  coulée,  ni  la  bâtarde,  mais, 
comme  le  dit  si  bien  le  docteur  Javal,  dans  son  intéressante 
brochure  intitulée  :  la  f'hysiologie  de  récriture  :  «  L'écriture 
■  de  l'avenir,  l'écriture  nationale,  devrait  être  une  écri- 
<■  tiire  encore  non  dénommée,  une  ronde  dans  laquelle  les  n 
"  différeraient  des  u,  comme  dans  la  bâtarde,  et  où  les  /, 
"  les  /',  etc.,  seraient  bouclés.  »  D'ailleurs,  il  y  a  beau  temps 
que  les  Anglais  ont  jeté  par-dessus  bord  l'écriture  (utylalse. 
Les  Américains  en  ont  fait  autant.  Nous  avons  pu  consta- 
ter nous-mème  qu'à  l'Exposition  de  1900,  les  cahiers  jirove- 
nant  des  écoles  anglaises  ou  des  écoles  américaines  étaient 
tous  en  écriture  droite.  En  Allemagne,  la  même  réforme  est 
préconisée  partout  au  nom  de  l'hygiène  et  de  la  belle  pj'cv- 
tance  du  corps.  Alors  pourquoi  ne  suivons-nous  pas  le 
mouvement  que  nous  avons  été  les  premiers  à  provo- 
quer?... »  Le  Journal  dit,  de  son  côté  (n"  du  11  août  190(i, 
article  signé  G.  Bourgougnon),  —  et  ce  sont  surtout  ces 
considérations  qui  nous  intéressent  ici  et  que  noustenons  ;i 
rappeler  tout  particulièrement  :  «  L'écriture  droite  est  plus 
lisible  que  l'écriture  penchée;  —  elle  est  aussi  rapide  pour 
ceux  qui  la  praticjuent  habituellement;  — elle  occupe  moin~ 
d'espace  et  se  prête  plus  commodément  à  la  tenue  des 
livres  [et  à  celle  des  fiches  bibliographiques]  ;  —  elle  per- 
met d'aligner  les  chiflVes  sans  confusion.  »  Etc.  (Voir  tout 
cet  article,  où  la  iiuestion  est  bien  résumée.)  De  même  encore 
M.  GuYOT-DAUBiiS  {1(1  Méthode  dans  Véludc  et  dans  le  travail 
inldlectuel,  p.  105)  :  ••  Les  écritures  droites  sont  plus  lisibles, 
à  dimensions  égales  et  à  foriiuition  éiiuivalentc,  que  les 
écritures  penchées.  •■ 
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inspirc's  (J'aillour>i,  font  tirer  des  exemplaires  de 
leurs  catalogues,  —  exemplaires  qu'ils  adressent 
en  double  ou  en  triple  aux  bibliothèques  publiques, 

—  sur  papier  mince  avec  verso  en  blanc,  et  font 
même  gommer  ce  verso  :  le  bibliothécaire  ou  son 
employé  n'a  (ju'à  découper  les  articles  ou  énoncés 
i-elatifs  à  chaque  ouvrage,  articles  très  congrùment 
n''digés  et  composés  :  nom  de  l'auteur  en  caractère 
gras,  tilre  en  italique,  etc.,  et  à  coller  sur  la  tiche 
cette  languette  de  papier.  Plus  n'est  besoin  décrire 
nuur  les  volumes  ainsi  annoncés,  et  les  fiches  qui 

-  y  rapportent  revêtent  toutes  un  aspect  élégant  et 
uniforme'. 

I.  D'après  le  bibliographe  allemand  Burcbard,  «  ...  la  pre- 
mière chose  à  faire  serait  d'adopter,  dans  toutes  les  biblio- 
llièques.un  modèle  de  fiches  uniforme.  Cette  réforme  une  fois 
accomplie,  il  suffirait  d'obtenir  des  libraires  qu'ils  intercalas- 
sent, dans  chaque  livre  nouveau,  entre  la  couverture  et  le 
litre, une  fiche  de  catalogue  imprimée,  rédigée  suivant  des  prin- 
cipes immuables...,  et  qui  serait  remise  en  cinq  exemplaires 
à  toutes  les  bibliothèques  (|ui  feraient  l'acquisition  de  l'ou- 
vrage. Le  système  de  Buichard  a  été  approuvé  à  l'unanimité 
par  le  comité  bibliographique  du  Cercle  scientifique  de 
\  icnne.  dans  sa  séance  du  22  janvier  1880.  et  la  critl(pie  l'a 
accueilli  favorablement...;  mais  il  est  resté,  malgré  tout,  h 
l'état  de  jtrojel  et  n'a  pas  réussi  à  passer  dans  la  pratique.  » 
(Gr.xksel,  op.  cil.,  pp.  467-408.)  De  leur  côté.  «  l'Ôflice  el 
rinslitut  international  de  bililiographie  (de  Bruxelles)...  ont 
invité  les  éditeurs  à  joindre  désormais  à  leurs  livres  nou- 
veaux des  fiches  bibliographiques  toutes  préparées,  les 
unes  pour  les  répertoires  d'auteurs,  les  autres  pour  les 
répertoires  de  matières.  A  cette  même  fin,  ils  ont  demandé 
également  aux  directeurs  de  revues  et  aux  sociétés  scien- 
lilique^  qui  im[iriment  des  recueils  périodiques  de  joindre, 
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Un  ^i-îiiid  nombre  de  dil'ficullés  peuvent  se  présen- 
ler  dans  la  rédaction  et  le  classement  des  fiches,  dans 
la  fixation  cl  la  li'anscription  de  ce  mot  (Tordre  dont 
nous  parlions  tout  à  riieurc,  ce  mot  à  mettre  en  tète 
de  la  fiche,  mot  qui  déterminera  le  classement  etc^u'il 
faudra  chercher  quand  on  recourra  au  cataln<rue. 

Voici  les  plus  fréquentes  de  ces  difficultés  et  leurs 
solutions. 

Les  noms  précédés  de  la  particule  nobiliaire  de  ou 
c/'  se  classent  à  ce  nom,  abstraction  faite  de  la  parti- 
cule. Ainsi  Joseph  de  Maistre  s'écrira,  en  tète  de  la 
fiche  :  Maistre  (Joseph  de)  ou  Joseph  de  Maistre', 
et  se  classera  à  Maistre  ; 

Mme  de  Sévigné  s'écrira  Sévigné  (Mme  de)  ou 
Mme  de  Sévigné,  et  se  classera  à  Sévigné; 

aux  fascicules  de  chaque  publication,  des  feuilles  volantes 
•portant  les  sommaires  de  tous  les  articles  et  mémoires  qui 
y  sont  contenus.  »  (Office  international  de  BiBLiofinAPuiE, 
Classification  décimale,  p.  20;  Bruxelles,  Office  inlcrnalional 
de  bibliographie,  1897.) 

1.  Nombre  de  bibliothécaires. —  qui  n'ont  pas  tort  à  notre 
avis,  — trouvent  plus  pratique  eljthis  simple,  dans  la  rédac- 
tion des  fiches,  de  ne  pas  séparer  du  nom  de  l'auteur  les 
prénoms  et  la  particule,  et  d'écrire  ces  mots  dans  l'ordre  . 
même  où  on  les  prononce.  Ils  écrivent,  en  conséquence  : 
Victor  Hugo,  et  non  Huoo  (Victor);  George  Sand,  et  non  Sanu 
(George);  Honoré  d'Urfé,  et  non  Urfé  (Honoré  d").  elc. 
en  classant,  bien  entendu,  ces  fiches  à  Hugo,  Sand  et  Umù 
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Comte  criloiidetot  s'écrira  Houdetot  (comte  u') 
ou  comte  n'HouDETOx,  el  se  classera  à  Houdetot; 

M.-A.-P.  d'Avezac  s'écrira  Avezag  (M. -A. -P.  d')  ou 
M. -A. -P.  d'Avezac,  et  se  classera  à  Avezag. 

Evitez  d'écrire  Sévigné  (de),  Chateaubriand  (de), 
Mai  PASSANT  (de),  etc.,  aussi  bien  que  de  Sévigné, 
DE  Chateaubriand,  de  Maupassant,  etc.,  sans  faire 
précéder  cette  particule  de,  soit  d'un  titre,  soit  d'un 
ou  plusieurs  prénoms.  Écrivez  Mme  de  Sévigné,  ou 
Sévigné  (Mme  de),  ou  bien  Sévigné  tout  court;  — 
vicomte  de  Ch.\teaubriand,  ou  Chateaubriand 
(vicomte  de),  ou  Chateaubriand  ;  —  Guy  de  Mau- 
passant, ou  Maupassant  (Guy  de),  ou  Maupassant. 

Rappelons  d'ailleurs  ici,  au  sujet  de  la  particule 
nobiliaire,  les  règles  suivantes,  admises  par  Littré 
et  par  les  lexicologues  et  écrivains  les  plus  compé- 
tents '  : 

«  Les  particules  de,  du,  de  la,  des,  ne  se  placent  ja- 
mais seules  devant  le  nom.  La  politesse  défend  de 
signer,  au  bas  d'un  article  de  journal  ou  dans  un  acte 

L  Cf.  LiTTRK,  op.  cit..  art.  Nobiliaire,  où  les  règles  que 
nous  allons  indiquer,  d'après  l'ouvrage  de  Louis  Vian,  la 
l'itrticule  nobiliaire,  sont  résumées.  Ces  règles  sont  éga- 
lement appliquées  et  patronnées  par  Sainte-Beuve.  Voici  le 
témoignage  de  son  dernier  secrétaire,  U.  Jules  Trolbat 
(dans  les  Nouveaux  Lundis,  t.  XIII,  p.  5,  noie)  :  ■<  M.  Sainte- 
Beuve  m'a  donné  souvent  cette  leçon  de  goût  à  l'adresse 
de  ceux  à  qui  il  voyait  écrire  de  un  tel,  tout  court,  sans  le 
faire  précéder  du  mot  Monsieur  :  «  On  dit  M.  de  un  tel, 
disait-il;  ou  bien  ou  ne  met  ni  Monsieur  ni  la  particule.  ■■ 
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Mulhonlifuio  :  «  <lc  Montmorency,  <lc  Uiioii.  <\c 
c  Noailles,  de  Poli,  »  mais  «  Charles  de  Monfmo- 
«  rency,  duc  de  Biron,  Paul  de  Noailles,  vicomte  d(; 
«  Poli  ». 

«  Si  vous  adressez  un  billet  à  un  ami,  si  même 
vous  avez  l'honneur  de  prendre  part  à  un  traité  inter- 
nalional,  mettez  simplement:  «  Gramont,  Richelieu, 
«  Morlemart  ».  Ce  serait  d'un  parvenu  d'énoncer 
votre  petite  syllabe  et  votre  titre  dans  l'intimité 
ou  à  la  lace  de  l'Europe,  (piand  les  empereurs  et 
les  rois  sif^nciit  :  «  Napoléon,  François,  Charles. 
«  Louis  ». 

«  La  susceptibilité  du  langage  exige  qu'on  ne 
dise  pas  non  plus  :  «  Mon  parrain  do  la  Rochel'ou- 
«  cauld;  j'ai  rencontré  de  Ségur;  de  Noé  m'a  salué; 
«  Georges  la  Rochefoucauld,  mon  parrain;  M.  Noé 
«  m'a  plaisanté;  j'ai  rencontré  le  comte  Ségur  ».  Car 
la  préposition,  placée  après  les  titres  de  noblesse  ou 
[après]  ceux  de  Monsieur  ou  de  Monseigneur,  se 
retranche  en  même  temps  qu'eux  :  «  Merci,  que  le 
«  prince  de  Coudé,  le  vigilant  Turenne,  n'ont  jamais 
<c  surpris  dans  un  mouvement  irrégulier'....  Mon 
«  cher  Grignan,  je  vous  embrasse'....  La  Feuillade, 

1.  "  C'est  Merci,  avec  ses  braves  lîavarois,...  Merci,  que 
le  prince  de  Condé,  le  vigilant  Turenne,  »  etc.  (Bo^^suet, 
Oraison  funèbre  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé  : 
Œuvres  choisies,  t.  IV,  p.  422:  Paris,  Hachette,  1865.) 

2.  Mme  de  Sévigné,  Lettre  du  27  mais  1671  :  Lettres,  t.  I, 
1'.  212.  (Paris,  Didot,  1867;  6  vol.  in-18.) 
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a  de  dedans  la  porte  qu'il  n'avait  pas  eu  le  loisir  de 
«  dépasser,  ressortit  sur-le-champ'...  » 

a  Telles  sont  les  traditions  de  l'ancien  régime 

«  Toutefois  il  y  a  deux  exceptions....  L'une  veut 
qu'on  laisse  le  de,  même  sans  prénom^  qualification 
ou  titre,  absolument  devant  les  noms  d'une  syllabe, 
et  volontiers  devant  ceux  de  deux  syllabes,  dont  la 
dernière  est  un  e  muet  :  «  de  Bruc,  de  Thou  ont  bien 
«  écrit;  j'ai  vu  de  Sèze,  de  Rhodes,  ou  de  Pêne  ». 
('-"est  une  solution  due  à  l'euphonie.  Cette  cause  fait 
rucore  garder  le  r/e  devant  les  noms  qui  commencent 
par  une  voyelle  ou  une  /t  muette  :  «  L'armoriai  de 
«  d'Hozier....  A  moi  d'Auvergne!...  Je  vois  le  fils  de 
tt  d'Orléans  écrire  comme  Dumourier^  » 

Quant  aux  noms  propres  précédés  de  l'article   le 
ou  /a,  ils  se  classent  à  la  lettre  L  : 
•Jean  Le  Maire  se  classera  à  Le  i\L\iuE  (Jean); 

Jean  de  la  Fontaine  à  La  Fontaine  (Jean  de)  ; 

Duc  de  la  Rochefoucauld  à  La  Rochefoucalld 
(duc  de). 

Xolons,  en  passant,  la  règle  typographique^ qui  veut 

1.  Saint-Simon,  Mémoires,  année  1706:  t.  III.  p.  7>i6.  (Paris, 
ïlachelte,  1805;  15  voL  in-18.) 

2.  Robespierre.  Séance  de  la  Convention,  10  avril  1"9">, 
Moniteur.  —  Louis  Vian,    lu  Partirule   nohilinire,    pp.    61-04. 

Pari:*.  Denlu,  s.  d.;  in-16.) 

">.  R^gle  la  plus  généralement  admise  :  cf.  Daupeley- 
GorvERNEUR.  le  Compositeur  et  le  Correcteur  typographes, 
pp.  272-275;  —  Emile  Leclerc,  Nouveau  Manuel  complet  de 
typofjrapliie,  p.  155  ;  —   Règles  typographiques  adoptées  dans 

I.E   I.IVRt.    T.    IV.  17 
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que  l'article  simple  prenne  la  majuscule  quand  il 
commence  un  nom  de  personne  sans  être  précédé  de 
la  parlicul<w/e  :  La  Fontaine.  La  Bi'uyère,  La  Roclie- 
loucauld,  Victor  Le  Clerc;  et  la  minuscule,  lorsqu'il 
est  précédé  de  cette  particule  :  Jean  de  la  Fontaine, 
le  duc  de  la  Rochefoucauld,  Mme  de  la  Sahlicrc. 

Mais  on  écrira  :  le  Tasse,  le  Corrège,  le  Titien,  l'Ar/'- 
tin,  etc.,  avec  la  minuscule  à  l'article,  parce  qu"i«i 
larlicle  ne  fait  pas  partie  du  nom,  mais  provient 
d'un  usage  de  la  langue  italienne  de  placer  ce  le  ou 
/(/.  devant  certains  noms  ou  surnoms'.  Remanpie/. 


les  puliliraliniis  de  Ui  iibrnirie  llachtlle,  pp.  ir)-4i;  —  fie. 
Auiiuste  T.\s?;is  {fluide  du  corverleur,  pp.  5i-.V2),  (jui  suit  cl 
recommande  rorlliot^raphe  du  Di-lionnaite  de  IWcadcnuf, 
écrit  :  la  Fontaine,  la  Uocliel'oucauld,  la  Sablière,  etc., aussi 
bien  que  :  Jean  de  la  Tontaine,  duc  de  la  Rochefoucauld, 
Mme  de  la  Sablière,  etc.,  toujours  avec  une  minuscule  à 
1  article.  Cette  orthograpiie  •<  nest  autre,  dit-il.  que  celle  qui 
était  en  usage  au  xvir  siècle,  cest-à-dire  à  une  époque  où 
vivaient...  la  Fontaine,  la  Rochefoucauld,  etc.  Si  Ion  consulte 
les  éditions  françaises  imprimées  un  siècle  plus  tard,  on  trouve 
encore  la  même  invariabilité  d'orthographe.  Ainsi,  dans  le 
Dictionnaire  de  Moréri,  1759.  comme  dans  les  Lettres  de  Mme  de 
Sévigné,  1775,  on  trouve  :  la  l'.auine  le  Blanc  de  la  Vallière..., 
la  Fontaine,  la  Bruyère,  la  Rochefoucauld...,  du  Gange,  et  cent 
antres  noms.  »  M.  Léopold  Delisle  {Instructions  élémentaires 
et  tevhniques  pour  la  mise  et  le  innintien  en  ordre  des  livresd'une 
liihliothèque,  pp.  H,  Cl  et  56)  écrit  :  La  Fontaine  et  M.  de  La 
Fontaine;  J.  de  La  Barre,  etc.,  avec  la  majuscule  à  l'article. 
M.  Albert  Maire  {op.  cit.,  pp.  -128-129)  écrit  :  Jean  de  La 
Fontaine,  E.  de  la  Barre-Duparcq,  et  La  Barre-Duparcq 
(F.  de).  Le  Minihy  de  la  Villehervé,  etc.,  c'est-à-dire  qu'il 
mot  tantôt  une  majuscule  tantôt  une  minuscule  à  l'article. 
I.  Mais  jamais  devant  un  prénom  :  ne  dites  donc  pas  le 
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d'ailleurs  que  lou  dil  :  le  pinceau  du  Tilien.  et  non 
de  Le  Tilien:  la  palelle  du  Corrège,  el  non  de  Le 
('oirège:  etc.:  tandis  qu'on  dit  :  l'art  de  Le  Nôtre, 
et  non  du  Nôtre:  les  calculs  de  Le  Verrier,  et  non 
du  ^'errier:  etc. 

On  écrit  de  même  :  Louis  le  Gros,  Philippe  le 
Hardi,  Charles  le  Simple,  etc.,  avec  1'/  minuscule', 
parce  que  ces  mots  le  Gros,  le  Hardi,  le  Simple,  etc., 
ne  sont  pas  des  noms,  mais  des  surnoms. 

Pas  plus  qu'on  ne  dit  :  le  pinceau  de  le  Titien, 
de  le  Corrège,  etc.,  on  ne  dit  :  aller  à  le  Havre,  venir 
de  le  Mans,  etc.  ;  mais  aller  au  Havre,  venir  du 
Mans,  etc.  On  écrira  donc  de  môme,  avec  1'/  minus- 
cule :  le  Havre,  le  Mans,  la  Rochelle^,  etc.,  et  si  des 
fiches  portaient  ces  noms  comme  mots  d'ordre,  elles 
se  classeraient  à  Havre,  Mans,  Rochelle,  etc.  C'est, 
du    reste,  à   ce   rang,  —  ce  qui  confirme   bien    la 


Dante,  mais  Danle,  ou  bien  l'Aliiihieri  ;  Dante  nest  que  Labié- 
vintif  de  Durante,  jn-énom  du  grand  poète,  dont  le  nom  de 
f.iniille   était  Aligliieri.  (CL  Larocsse,   op.    cit.,  art.  Dante.) 

\.  Et  sans  Irait  d'union  :  ••  C'est  à  tort  que  quelques  cor- 
recteurs écrivent  ces  noms  avec  le  trait  d'union  :  Louis-le- 
Cros.  Philippe-le-Hardi,  etc.  ■■  (Daipeley-Gouvehneur,  op. 
rit.,  p.  1").)  CL  aussi  Auguste  Tassis,  op.  cit.,  p.  45.  Mais  si 
ces  noms  désignent  des  voies,  places  ou  monuments,  ils 
prennent  des  traits  d'union  :  la  rue  Louis-le-Grand,  la  tour 
Jean-sans-Peur,  etc.  (Cf.  Emile  Leclerc.  op.  cit.,  p.  150.) 
Nous  reviendrons  d'ailleurs  bientôt  (p.  268,  n.  1)  sur  cette 
question. 

'2.  CL  Daupeley-Goiverneur,  op.  cit.,  p.  2''2:  et  Emile 
Leklei!*.,  op.  rit.,  p.  ITi"». 
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règle  susénoncée,  —  c'est  à  Havhk  (le),  à  Mans  (le), 
à  Rochelle  (la),  etc.,  que  se  trouvent  les  articles 
le  Havre,  le  Mans,  la  Rochelle,  etc.,  dans  la  plu- 
part de  nos  diclionnaires  et  encyclopédies,  dans  ceux 
notamment  qui  sont  les  mieux  désignés  pour  faire 
autorité  sur  ce  point,  dans  le  Dictionnaire  (/<?s  Postrs 
el  des  Téléyrap/ies  et  dans  le  Diclionnaire  r/éogra- 
phique  et  admim>itratif  de  la  France  de  Paul  Joanne, 
par  exemple,  dans  le  Grand  Dictionnaire  de  Larousse, 
dans  le  Dictionnaire  des  mots  et  des  r/ioses  de  Lari\e 
et  Fleury,  etc. 

Ajoutons  que,  si  l'on  avait  à  classer  deux  fiches, 
lune  au  nom  de  LaBédoyère,  en  deux  mots,  l'autre 
au  nom  de  Labédoyère,  en  un  mot,  c'est  celle-ci 
qu'on  devrait  placer  la  première. 

En  résumé  : 

1"  L'article  qui  précède  un  nom  de  personne,  s'il 
est  précédé  lui-même  de  la  particule  de,  ne  prend 
pas  la  majuscule,  pas  plus  que  celte  particule; 

2"  L'article  qui  précède  un  nom  de  personne  el  qui 
n'est  pas  précédé  de  la  particule  de  prend  la  ma- 
juscule; 

5"  L'article  qui  précède  un  nom  de  lieu  ne  prend 
jamais  la  majuscule'. 

Arrivons  aux  noms  propres  précédés  de  la  parti- 
cule du  ou  des. 

Ces  noms  se  classent  à  la  lettre  D  : 

1.  Cf.  Daupeley-Gouverneur,  op.  cit.,  p.  274. 
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Joachim  du  Bellay  se  classera  à  Du  Bellay  (Joa- 
clîim)  ; 

Jacques  des  Barreaux  à  Des  Barreaux  (Jacques). 

Du  étant  employé  pour  de  le.  '/es  pour  de  les,  il  a 
été  admis  que  c'est  cet  article  contracté,  qui,  comme 
tout  à  riieure  l'article  simple  (Jean  de  la  Fontaine 
classé  à  La  Fontaine;  duc  de  la  Bochefoucauld, 
à  La.  Rochefoucauld),  devait  déterminer  le  classe- 
ment. 

Il  y  a  des  typographes  qui  mettent  même  ici  volon- 
tiers une  majuscule  à  la  particule  nobiliaire,  écrivent 
Joachim  Du  Bellay,  Jacques  Des  Barreaux,  Guil- 
laume Du  Vair,  Pierre  Du  Puy,  Charles  Du  Cange, 
le  Père  Du  Cerceau,  Mme  Du  Barry,  Maxime  Du 
Camp,  etc.;  comme  s'ils  supposaient  ou  voulaient 
faire  entendre  que  la  véritable  orthographe  du  nom 
est  Dubellay,  Desbarreaux,  Duvair.  Dupuy,  Ducange, 
Ducerceau,  Dubarry.  Ducamp,  etc. 

D'autres  imprimeurs,  jugeant  disgracieux  l'aspect 
de  deux  de  identiques  placés  l'un  à  la  suite  de  l'autre, 
mettent  de  même  une  majuscule  au  second  :  les 
lettres  de  De  Thou,  la  bibliothèque  de  De  Sèze,  etc. 

11  est  évident  que  si  Ton  pouvait  remplacer  toutes 
ces  minuties  et  ces  chinoiseries,  —  que  j'emprunte, 
d'ailleurs,  aux  traités  de  typographie  les  plus  auto- 
risés, aux  meilleures  marches  d'imprimerie,  —  par 
une  règle  simple  et  uniforme,  on  éviterait  bien 
des  incertitudes,    bien   des    contradictions   et    des 
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incohérences.  Si,  par  cxcinplc,  on  décidaiL  (|uc  «  les 
noms  [)roprcs  doivcnl  se  classer  loujonrs  à  leurran^'' 
alphaljélique,  abstraction  faite  de  tout  article,  de  de 
aussi  bien  que  de  le,  de  de  la,  du  et  des,  »  on  ren- 
drait à  l'onoinaslique  et  à  l'onomatolog-ie  (ovo(xa,  nom  : 
science  des  noms  propres,  et  science  des  classifica- 
tions nominales),  à  la  lexicologie  cl  à  la  bibliogra- 
phie, un  signalé  service.  Ainsi,  de  même  que  l'on 
classe  Joseph  de  Maislre  à  IMaistke,  Mmede  Sévigné 
à  SÉVIGNÉ,  on  classerait  Jean  Le  Maire  à  Mauje, 
Jean  de  la  Fontaine  à  Fontaine,  duc  de  la  Roclic- 
l'oucauld  à  Rochefoucauld,  Joachim  du  Bellay  à 
Bellav,  Jacques  des  Barreaux  à  Barueaux,  et  Ton 
ne  verrait  pas  de  ces  anomalies  :  Henri  de  Verdier 
classé  à  Verdier  (Henri  de),  et  Henri  du  ^'erdier 
classé  à  Du  Verdier  (Henri)'. 

1.  Sur  cette  épineuse  e(  pointilleuse  question  de  la  pniti- 
cuie  nobiliaire,  voir  un  article  de  M.  I^mile  Faguet,  origi- 
nairement paru  dans  le  Journal  des  Dcbnls,  14  juin  1903.  ef 
reproduit  dans  riiilcrmrdinh-e  des  chercheurs  et  curieux, 
20  juin  100".,  col.  898-000.  M.  Emile  Faguet  me  semble  décla- 
rer, en  résumé,  qu'il  ne  reconnaît  aucune  des  règles  ci- 
dessus  mentionnées  («  Dieu  sait  si  je  m'en  moque!...  C'est 
absolument  comme  vous  voudrez....  »  Etc.)  Cette  belle  insou- 
ciance serait  évidemment  le  parti  le  plus  commode,  voire 
le  itlus  sage;  malheureusement,  lorsqu'on  a  un  catalogue 
à  établir  ou  un  dictionnaire  à  préparer-,  il  faut  bien,  il  faut 
absolument  être  fixé;  on  ne  peut  laisser  au  bon  Dieu,  pas 
})lus  qu'au  bon  plaisir,  le  soin  de  ranger  les  mots;  (7  faut  une 
méthode,  une  règle,  qui  indique  à  quel  endroit,  à  quelle 
lettre,  vous  placerez  les  articles  La  lîochefoucaulil.  du 
Bellav,  (lu  Bartas,  des  Essarts,  etc. 
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Les  mêmes  singularités  et  contradictions  se 
retrouvent  avec  les  particules  étrangères  :  von,  zvm, 
;««•  (allemand);  — van,  len,  1er,  de  (hollandais); — de, 
da,  di,  délia,  dalla,  degli,  etc.  (italien);  —  de  (espa- 
gnol);—  de,  da  (portugais);  —  o\  me,  mac  (irlandais 
cl  écossais);  —  etc.  ]^on  se  rejette  toujours  après 
le  nom  :  Miller  (Johann  von);  Sickel  (Theodor 
von)'.  Il  en  est  de  même  des  particules  italiennes  : 
Amicis  (Edmondo  de),  Vecchio  (Alberto  del),  Cambio 
(Arnolfo  del  on  di),  Avaxzi  (.lacopo  degli)-;  —  et  de 
la  particule  espagnole  :  Olavai^ria  (^larcial  de).  Mais 
on  écrit"'  :  Zum  Bach  (Karl.  Ad.^),ZrR  Hellen(D.  A.); 
—  Van  Praet  (J.-B.-B.^),  Van  den  Bergh  (J.),  Ten 
Brinck,  De  Dene  (Ed.)«;  —  Da  Cinha  (Pedro);  — 

l.  ('A'.  Léopold  Delisle.  oy>.  cit.,\).  21:  elAlbert  Maire,  op. 

rit.,   p.   l'29. 

'2.  Minenm,  Jahrinieh  dn- ijclchrlcn  Welt,  190.4-1!)05  (pp.  549. 
•".V2,...),  écrit  toujours,  dniis  ce  cas,  la  particule  italienne 
avec  une  majuscule:  Alberto  Del  Vecchio,  Francesco  De 
Sarlo,  Riccanlo  Dalla  \olta,  etc.  Le  dictionnaire  italien  de 
Pelrocclii  (Milano,  Fratelli  Trè\e.s,  1902)  et  celui  de  Buttura 
et  Renzi  {i"  édit.,  Paris,  Baudry,  1861)  enii)loient  toujours 
ou  presque  toujours  la  minuscule. 

3.  Cf.  Léopold  Delisle,  ibid.,  et  Albert  Maihe.  iind. 

■i.  Les  ))rénonis  étrangers  ou  leurs  initiales  ne  se  joignent 
pas  par  des  traits  d'union. 

.').  Van  Praet  (bibliographe)  était  naluralisé  P'raneais,  c'est 
un  auteur  IV.inrais  :  voilà  pourquoi  les  initiales  de  ses 
prénoms  sont  accompagnées   de  traits   d"union. 

<).  Les  Hollandais  el  les  Flamands  écrivent  d'ordinaire  Dr., 
Tex,  Tep,  Vax.  Von,  avec  une  initiale  majuscule  :  le  peintre 
Paul  De  Vos.  Van  Dyck.  etc.  (Cf.  A.-J.  Walteiîs,  la  Peinture 
Paiiiande,  p.  "lli  et  jiassiin.) 
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O'Brien  (Mallhcw),  Mac-Kain  (D.),  Mac-Lauiun  (C), 

Mc-Chady,(J.)  M'Cimv  (W.)';  —  etc. 

D'autres  bibliographes  classent,  au  contraire,  van 
Aclbroeck  à  Aelbroeck  (van),  van  Prael  à  Pi{AET(van) 
et  même  von  Schlegel  à  Schlegel  (von)-,  etc.;  ce 
qui  devrait  bien,  encore  une  fois,  être  la  règle  géné- 
rale et  formelle  :  classer  tous  les  noms  pivpres  selon 
Vordre  alphabétique,  ahstraction  faite  de  tout  article. 

Ajoutons  que,  dans  les  noms  allemands,  les  voyelles 
surmontées   d'un    tréma  //,   n,   tj,   sont  considérées 

1.  En  Angleterre  et  en  Amérique,  on  écrit  généralement  en 
un  mot  Mackain,  Maclaurin,  etc.,  comme  Mackenzie,  Mac- 
donald.  Macaulay,  etc.  (Cf.  llie  Encyclopsedia  brilannica.) 

'2.  Ainsi  M.  Jules  Cousin  (De  forganisalion  et  de  l'ndminis- 
Iration  des  Inbliolhèques  piddiqucs  et  privées,  p.  44)  écrit  Van 
MoNS  (avec  un  V  majuscule)  et  place  ce  nom  à  la  lettre  V: 
et  van  Aeldroeck  et  von  Schlegel  (avec  des  v  minus- 
cules), qu'il  place  respectivement  aux  lettres  A  et  S.  Il  écrit 
de  même  De  Bry  (avec  un  D  majuscule  :  pourquoi?),  et 
classe  ce  nom  à  la  lettre  D,  tandis  que  de  Bris,  de  Bar.  etc.. 
se  classent  à  Bris  (de),  Bar  (de),  etc.  M.  E.-D.  Grand  {b( 
Grnnde  Encyclopédie,  art.  Bibliographie,  t.  VI.  p.  615)  est 
d'avis  que  «  la  particule  néerlandaise  va)i,  analogue  au  von 
allemand,  doit  être  rejetée  après  le  nom  :  par  une  anomalie 
singulière,  elle  est  classée  avant  le  nom,  d'après  tes  règles 
de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  porte,  par  exemple,  [van 
Praet]  à  Van  Praet,  au  lieu  de  Praet  (van)  ».  A  propos  du 
classement  alphabétique  des  noms  d'auteurs,  le  docteur 
Graesel  déclare  très  justement  {op.  cit.,  p.  247)  :  <•  C'est  là 
une  source  de  discussions  infinies,  et  le  nombre  des  cas 
douteux  qui  peuvent  se  présenter  est  tellement  considérable 
qu'il  nous  serait  impossible  de  les  examiner  tous,  môme 
superficiellement,  sans  donner  à  ce  chapitre  une  étendue 
démesurée,  et  sans  risquer  de  nous  perdre  dans  des  détails 
par  trop  minutieux.  « 
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comme  réquivalent  de  a?,  o%  ne,  de  sorte  que  les 
noms  HaneL  LOwenfeld,  Dïimmler  seront  placés 
comme  s'ils  étaient  écrits  :  Haenel,  Lcewenfeld, 
DuEMMLER.  C'est  mémc  sous  ces  dernières  formes, 
conseille  M.  Léopold  Delisle  ',  qu'il  sera  bon  d'inscrire 
ces  noms  au  sommet  des  fiches. 


Si  un  nom  est  composé  de  plusieurs  mots,  c'est 
généralement  le  premier  mot  qui  est  le  mot  d'ordre'. 
On  écrira  donc,  et  l'on  effectuera  le  classement  en 
conséquence  : 

Arnauld  d'Andilly,  et  non  Andilly  (Arnauld  d')  ; 

Lexmn  de  Tillemont,  et  non  Tillemont  (Lenain  de)  ; 

M.vLTE-BnLN,  et  non  Brun  (^lalle-): 

Barbey  d'Aurevilly, et  non  Aurevilly  (Barbey  d"). 

De  même,  comte  d'Houdetot  de  la  Live  de  Belle- 
garde  se  classera  à  IIoudetot  (de  la  Live  de  Belle- 
garde,  comte  d'). 

[.  Op.  cit.,  p.  24. 

i.  Contrairement  à  celle  règle  et  cet  usage,  le  Père  A. 
PouRCELET  (op.  cii.,  p.  29)  (léclarc  que,  <  quand  un  auteur  a 
deux  noms  de  famille,  on  traite  le  premier  comme  un 
simple  prénom  ou  nom  de  baptême.  Ainsi  Guyard  de  Ber- 
ville  s'inscrira  Berville  (Guyard  de)  ■>.  II  conseille  toutefois 
de  placer  une  carte  ou  fiche  de  i-envoi  à  Guyard  (Guyard 
de  Berville  :  voir  Berville).  La  plupart  des  bibliographes, 
et  les  plus  autorises  (Léopold  Delisle.  op.  cit.,  p.  28;  — 
Albert  Maire,  op.  cit.,  pp.  127-128;  —  etc.),  sont  d'un  avis 
contraire  el  classent  Guyard  de  Berville  à  Guyard. 
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CilcjXMulanl  Poquelin  de  Molière,  François  de  Snli- 
f<nac  de  la  Mollie-FéneIon',Arouetde  Voltaire,  Charles 
de  Secondât  de  Montesquieu,  Caron  de  Beaumar- 
chais, etc.,  se  classent  à  Molière,  Fénelon,  \o\- 
TAiRi:,  Montesquieu,  Beaumarchais,  etc.,  parce  que 
ces  noms,  '  universellement  connus,  s'imposeni 
comme  mots  d'ordre;  et  les  fiches  seront  rédigées 
sous  cette  forme  :  Molière  (Poquelin  de),  Fknklon 
(François  de  Salignac  de  la  Mothe-),  etc. 

Les  i'emmcs  auteurs  sont  désignées  par  le  nom 
sous  lequel  elles  ont  publié  leurs  ouvrages  : 

Dacier  (Anne  Lefèvre,  femme  d'André); 

Si-:viGNi':  (Marie de  Rabutin-Chantal,  marquise  de); 

Staël  (Germaine  Necker,  baronne  de)-; 

Sand  (George  — ;  pseudonyme  d'Aui'ore  Dupin, 
baronne  Dudevant). 

Lorsque  plusieurs  auteurs  portent  le  même  nom, 
on  les  classe  d'après  leurs  prénoms  :  Corneille 
(Pierre)  avant  Corneille  (Thomas). 

Si  les  prénoms  sont  les  mêmes  pour  plusieurs 
homonymes,  les  qualités,  grades  ou  professions, 
joints  à  ces  noms  par  les  auteurs  eux-mêmes,  ou 
ajoutés  exceptionnellement  par  vous,  détermineront 

1.  Ou  mieux  :  ••  l'raïKjuis  de,  Sabujiitic  de  la  MoLlic-Fcru-Km  ■■. 
(Gustave  Lanson,  Histoire  de  l(X  litléralure  franridse.  \>.  OOi, 
note  1.) 

2.  C'est  par  une  singulière  inadvertance  que  M.  Albert 
Maire  (op.  cit.,  p.  130)  cont^idère  les  noms  de  Sévignk  et  de 
Staël  comme  des  pseudonymes. 
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1<>  clas^(Miicnl.  Dumas  (Alexandre)  /?/.s  se  classera 
alphabéliqiienient  avant  Dlmas  (Alexandre)  pèrc^: 
Martin  (Henri),  arc/iivii'tp  paléographe,  conservalcur 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  avant  Martin  (Henri), 
/tistorien,  membre  de  l'Académie  française;  et  ceder- 
nier  avant  Martin  (Henri),  professeur,  membre  de 
r.Vcadémie  des  inscriptions-. 

Les  homonymes  dont  les  prénoms  seraient  incon- 
nus se  classeraient  par  ordre  chronologique. 

Certains  personnages,  tels  que  les  princes  souve- 
lains,  les  papes,  divers  prélats  et  écrivains,  etc., 
n'ont  point,  à  proprement  parler,  de  noms  de  famille, 
et  ne  sont  communément  désignés  que  par  leurs 
prénoms  :  c'est  ce  prénom  qui  sera  le  mot  d'ordre, 
«  et  l'on  distinguera,  dit    M.   Léopold  Delisle'%    les 

1.  Quelques  hibljoiiiaphes  uliésitont  pns  h  préférer  ici 
lordre  chronologique  à  l'ordre  ;ilphal)étique. 

2.  Cf.  Léopold  Delisle,  dp.  rii .,  p.  22.  Il  est  à  remarquer 
f[ue  le  ('<ttatof/i(e  (lénéral  de.  lu  librairie  franmiae  d'Ollo 
LoRENZ  et  D.  .loRDELL  (t.  XII,  P-  <>04,  et  t.  XV,  p.  518)  écrit 
avec  un  y  le  prénom  de  M.  Henry  Martin,  l'archiviste  paléo- 
trraphe,  aujourd'hui  administrateur  de  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal,  ce  qui,  à  Tégard  de  cet  érudit  éciivain,  tranche  la 
difliculté,  Henry  se  classant  après  Henri.  Mais  il  faut  obser- 
ver aussi  que  la  véritable  orthographe  de  ce  prénom  est 
lli'nri.  avec  un  i,  comme  le  donne  M.  Léopold  Delisle,  et  de 
même  qu'on  écrit  Henriette  et  non  Ilein-yelle.  Heiu-y,  avec 
un  ij.  est  une  forme  arcliaïipie  ou  lanlaisistc. 

.■>.  I astruclions  élémentaires  et  lerhiiicjiics  pour  la  mise  et  le 
inninlien  en  ordre  des  livres  d'une  bihliolliè(/ue,  p.  22.  (Lille. 
Danel,  ISUO:  in-8.  7G  p\>.)  Cet  opuscule,  auquel  nous  venons 
encore  d'avoir  recours,  est  un  des  meillcnis  guides  qu'on 
puisse  consulter   sur  la  questiim  qui  nous  occupe,  et  non- 
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homonymes  par  \e  nom  des  Étais  qu'ils  ont  gou- 
vernés, des  églises  qu'ils  ont  administrées,  des  loca- 
lités dont  ils  sont  orig-inaires.  Dans  la  série  des 
homonymes,  les  saints  passent  au  premier  rang.  Les 
papes  viennent  à  la  place  que  Tordre  alphabétique 
assigne  au  mot  ])ape.  »  Exemples  : 

CuAiiLEs  VIll,  roi  de  Fnince.... 

Charles,  duc  d'O/Veans.... 

Paul  (saint). 

Paul  Dut  ire. 

Paul  iVÉt/inc. 

Paul  III,  pape. 

Paul  I,  empereur  de  Ru.^sie. 

Philippe,  abbé  de  Bonne-Espérance . 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 

Philippe  II,  roi  ^'Espagne. 

Philippe  III,  roi  de  France. 

Philippe  de  The^sa Ionique.  ' 

«  Pour  les  personnages  qualifiés  de  sainls  ou  de 
bienheureux,  les  mots  saint  et  bienheureux  doivent 
être  mis  de  côté,  tandis  que  ces  mots  font  partie  inté- 
grante des  noms  de  lieu  ou  d'institution  dans  la 
composition  desquels  ils  sont  entrés  '.  »  On  écrira 
donc  : 

le  suivons  ici  pres(iue  mol  à  motet  pas  à  pas.  Voir  aussi  Vla- 
xlriiction  générale  relnlioc  au  service  des  bibliolhèqiies  universi- 
Uiires.  du  i  mai  1878,  ap.  Albert  Maire,  op.  cit.,  pp.  4'25-i49. 
1.  Léopold  Delisle,   op.  cit..  page  2i.   C'est   à   lort   que 
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Benoît  (saint),  iiâr/le.... 

Louis  (saint),  Enseuinements.... 

Mais  on  mettra  à  la  lettre  S  les  articles  : 

S-vixT-BENorr-sur-Loire  (Abbaye  de),... 
Saint-Louis  (Ordre  de).... 
SAiNT-Louis-des-Français,  à  Rome(Église  de).... 

On  classera  aussi  «  à  la  lettre  S  les  noms  d'hom- 


>L  Albei'l  Maike  (op.  cit..  \^.  129)  dit  qu"  <•  on  peut  adopter 
deux  méthodes  pour  les  noms  de  saints  .,  et  classer  indilîé- 
remnienl  saint  Paul,  par  exemple,  à  Paul  (saint)  ou  à  Saint 
Paul.  En  suivant  ce  dernier  mode,  saint  Simon,  apôtre, 
classé  à  Saint  Simon,  se  confondrait  [à  partie  trait  d'union) 
avec  Saint-Simon,  historien;  saint  Victor,  martyr,  classé 
à  Saint  Victor,  se  confondrait  avec  Saint-Victor,  littérateur 
et  critique;  saint  Martin,  évèque  de  Tours,  avec  Saint- 
Martin,  orientaliste;  etc.  Rappelons  d'ailleurs  ici  ces  deux 
règles  typographiques  :  1°  •<  Les  mots  aaint  et  sainte  ne 
prennent  ni  majuscule  ni  trait  d'union  quand  ils  se  rap- 
portent aux  personnages  eux-mêmes  ;  •>  2"  >■  Les  noms  com- 
posés qui  désignent  des  pays,  des  villes,  des  rues,  des 
églises,  etc.,  prennent  des  traits  d'union  entre  tous  leurs 
mots  ■•.  Ainsi  on  écrit  :  le  martyre  de  saint  Pierre,  et  l'église 
Saint-Pierre;  le  supplice  de  sainte  Catherine,  et  les  tours  de 
Saint-Sulpice  ;  les  villes  de  Saint-Valery-sur-Somme  et  de 
Bar-le-Duc  ;  l'abbaye  de  Saint-Benoit-sur-Loire,  la  rue 
Vieille-du-Temple,  l'égli.se  de  Saint-Lonis-des-Français,  etc. 
Cf.  .•?»/jra,p.  2."jO,  n.  1.)  Seuls,  et  seulement  d'après  certaines 
marcheii  typographiques,  les  noms  composés  étrangers  font 
exception  :  Nevi-  York,  San  Francisco,  Civita  Vecchia,  etc. 
(Cf.  Emile  Leclerc,  op.  cit.,  pp.  15i,  156  et  140-150  ;  —  Auguste 
Tassis.  op.  cit.,  pp.  42-43;  —  Desormes,  Notions  de  typogra- 
phie, p.  009;  —  Règles  typographiques  adoptées  dans  les  publi- 
'■ntioiis  de  la  librairie  Hachette,  pp.  35-56;  —  etc.) 
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mes  tirés  d'un  nom  dans  .lequel  le  mol  Saint  (miIi(^ 
(•omme  parlio  intégrante'  ».  Exemples  : 

S.\iNT-l''oi\    (G.-l'\    de),    /Tsxfl/s    hi!ilori(j/(i'>i   sun 
Paris.... 

Saint-Pikrre (Bernardin  de-),  Paul ot  l'irt/inii'  ... 
Saint-Viciou  (Paul  de),  Uomincs  et  Dieux... 

1.  I^éopold  Dklisle,  oj).  cit.,  p.  25.  Jal,  dans  son  Dirtinn- 
naire  crituiue  de.  hiof/vapliie  et  d'Iiitiloire,  a  eu  la  fàrlieusc  idée 
de  mellre  .Jean-Bon  Sainl-André  à  André.  Saint-Simon  .-i 
Simon,  etc.  Sainte-Beuve,  qu'il  avait,  en  consé([uence,  mis  à 
Bei :vE,  dans  la  première  édition,  et  dont  le  nom  a  dispaiii 
dans  la  seconde  {IX7'2),  a  vivement  reproché  à  l'auteur  ce 
classement  baroque  :  ■■  Vous  coupez  les  noms  jiropres  aiid- 
Irairement  et  en  dépit  delà  raison  >■,  lui  écrit-il.  (Lettre  du 
'2i  mars  18G7  :  i'ûrrespunduncc,  t.  II,  p.  150.)  Sur  .lal  et  Sainte 
Beuve,  cf.  supra,  p.  2,  note  4. 

2.  Beaucoup  d'écrivains  considérant  ici  Bernardin,  non 
comme  nom  de  l)ai)tème,  mais  comme  nom  de  famille, 
écrivent  :  Bernardin  de  Saint-Pierre,  et  classent  par  con- 
séquent ce  nom  à  la  lettre  B  :  cf.  Sainte-Beuve,  Causeries 
du  lundi,  tome  dernier,  Table  générale  et  analytique,  art. 
Bernardin  de  Saint-Pierre;  Larousse,  op.  cit.,  art.  Bernardin 
de  Saint-Pierre:  etc.  —  Quoique,  comme  il  vient  d'être  dit. 
l'article  sur  Bernardin  de  Saint-Pierre  soit  classé  à  Bei;- 
NARDiN  dans  la  Table  générale  et  analytique  des  Cause- 
ries du  lundi.  Portraits  de  femmes,  etc.,  table  due  à  M.  Ch. 
Pierrot,  nous  trouvons,  dans  les  Causeriez  du  tundi  mêmes, 
les  renseignements  suivants  :  «  ...  Si  on  lui  donne,  en  lui 
écrivant  (à  Bernardin  de  Saint-Pierre),  son  prénom  de  lîer- 
nardin  à  côté  du  nom  de  Saint-Pierre,  il  s'en  formalise  ég.i- 
lement  :  >■  M.  Panckoucke,  dit-il  en  un  endroit,  est  le  pre- 
«  mier  de  tous  les  hommes  et  le  seul  qui  m'ait  appelé 
"  Bernardin.  »  (Sainte-Beuve,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  450.)  «.l'avais 
cru,  comme  tout  le  monde,  que  votre  nom  de  famille  était 
Bernardin.  -(M.  Hennin,  lettre  à  Bernardin  de  Sainl-Pierre, 
'(/>.  iD.,    np.  cit.,   i>.   455.)  ..   M.  de   Saint-Pierre,  l'auteur  de 
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Pour  les  auteurs  dont  on  possède  des  exemplaires 
des  œuvres  complètes,  des  œuvres  choisies  et  d'ou- 
vrages séparés,  on  classe  en  premier  lieu  la  fiche 
relative  aux  œuvres  complètes,  inscrites  dans  l'ordre 
chronologique  des  éditions  '  ;  puis  la  fiche  concernant 
les  œuvres  choisies,  rédigée  de  même  ;  les  fiches 
relatives  aux  ouvrages  publiés  séparément  viennent 
après,  rangées  par  ordre  alphabétique  des  titres-. 
Exemples  : 

(lUATEAlBrUAND,   Œt/Vre-^  rttuiplèirs 

CuATEALBItlAND,   ŒuVVOi  clloUicS. . . . 
CUATEALBIUAND,  .^llalo 

Chateaubriand,  Marl[/i'<  (les)  ou  les  Marli/rs — 
CiiATEAiBBiAND,  Notckez  {les)  OU  les  Natchez.... 

Si  un  auteur  a  publié  plusieurs  de  ses  ouvrages 
sous  des  noms  différents,  on  rédige  la  fiche  comjylèfc 
ou  fic/ie  principale  avec,  pour  mot  d'ordre,  le  nom 
généralement  le  plus  connu,  et  l'on  met  à  chaque 
autre  nom  une  fir/te  de  rcqqiel  ou  tle  renvoi.  Ainsi 
Voltaire  (qui  est  déjà  un  pseudonyme  et  représente 

l'ntil  et  Virginie,  portait  comme  noms  de  baptême  Jacques - 
Henri-Bernardin...;  il  signait  :  De  Saint-Pierre.  »  {V Inlermé- 
dinire  den  chercheurs  et  curieux,  10  juillet  1002.  col.  29-50.)  Il 
résulte  de  ces  documents  que  c'est  bien  à  Saint-Pierre,  et 
non  à  Bernardin,  qu'il  faut  classer  Bernardin  de  Saint-Pierre. 

1.  Pour  la  rédaction  délaillée  d'une  fiche  relative  au.v 
œuvres  complètes,  cf.  infra,  pp.  SO.ô  et  suiv. 

'2.  Cf.  Constantin,  op.  cit.,  p:\1t);  et  Léopold  Delwle,  op. 
rit.,  p.  r,i. 
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Aroiiol)a  signr  sos  écrits  de  cp;î/  soixanle  noms  dill'é- 
rcnls^  Vous  cataloguerez  toutes  ces  publications  à 
Voltaire  sous  cette  forme  : 


(Cote  du  calaloi^ue 
méthodique.) 


VOLTAIRE  [François-Marie  Arouet  de). 
I Docteur  Ralph]. 

Candide  ou   l  Optimisme,  roman  traduil  de  ralle- 
mand  du  docteur  Ralph.... 

(N» 
du  registre 
d'entrée.) 


(Cote  du  catalogue 
méthodique.) 


VOLTAIRE  [François-Marie  Arouet  de]. 
[Docteur  Akakia]. 

Diatribe  du  docteur  Akakia.... 

(N-  . 

du  registre 

d'entrée.) 

1.  On  en  trouve  la  liste  dans  Larousse,  op.  cit.,  art.  Pseu- 
donyme. Voir  aussi  J.-M.  Ouérard,  la  France  littéraire,  t.  X, 
art.  Voltaire,  pp.  457-439. 
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El  vous  mettrez  à  Ralph  (docteur)  et  à  Akakia 
(<lo<'leur)  une  fiche  de  renvoi  : 

RALPH  (docteur). 
Voir  YoLïAiRF!:. 

Vous  pouvez,  mais  ce  n'esl  pas  indispensable, 
ajouler,  à  l'angle  gauche  supérieur  de  la  fiche  de 
lenvoi,  la  cote  du  catalogue  méthodique  inscrite 
-ur  la  fiche  principale,  le  plus  valant  mieux  que  le 
molli-. 

Les  premières  éditions  des  Provinriolcs  de  Pascal 
ont  paru  sous  le  nom  de  Louis  de  Montalte  ;  vous 
cataloguerez  de  la  sorte  un  exemplaire  d"uiuî  de  ces 
premièi-es  éditions  : 

PASCAL  (Biaise).  |]^Iontai.te  (Louis  de)J. 

Lr's  P rovinciules  on  (ex  Lettres  écrites  par  Louis  de 
Moiilalte  à  un  provincial  de  ses  amis,  et  auxPdi.  PP. 
Jésiiiles,  9''  édit. 

Cologne,  Nicolas  Schoiito.   IGSÔ.  In-i'i.  Rel.  v. 

El  à  Montalte  vous  placerez  une  fiche  de  renvoi  : 

MONTALTE  (Louis  de). 
Voir  Pascal  (Biaise). 

Quelques  bibliographes  font  Tinverse,  placent  la 
fiche  principale  au  nom  porté  sur  le  titre,  soit  à  ]Mon- 
I ALTE  dans  le  dernier  exemple,  et  la  fiche  de  renvoi 
u  iivKr.  —  T.  IV.  18 
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à  Pascal;  mais  la  plupart  sont  d'un  avis  contraire  | 
et  estiment  qu'il  iaut  prendre  comme  mot  d'ordre  le 
vrai  nom  ou  le  nom  le  plus  connu.  «  (Test  cette  der- 
nière manière  de  faire  qui  a  été  en  général  suivie,  el 
avec  raison  selon  nous,  dit  le  docteur  Graesel', 
parce  qu'elle  est  plus  conlbrme  à  ce  grand  principe 
qui  veut  que  tous  les  ouvrages  d'un  même  auteur 
soient  autant  que  possible  réunissons  son  vrai  nom-, 
qu'ils  aient  paru  sous  ce  vrai  nom,  sous  un  nom  sup 
posé,  ou  même  sous  le  voile  de  l'anonymat.  » 

De  même,  s'il  s'agit  d'un  nom  traduit,  d'une  mé- 
tonomasie  :  —  Mélanchthon,  traduction  grecque  de 
l'allemand  Schwarzerd  (ou  Schwartzerde),  terre 
noire;  OEcolampade, traduction  grecque  de  l'allemand 
Hausschein,  lumière  de  la  maison  ;  Ouehcetanus. 
traduction  latine  du  français  Duchesne  ;  Casteli.a- 
Nus,  traduction  latine  du  IVaneais  Ducliàtel  ;  etc.,  ■ — 
il  faut  prendre  [)ourmot  d'ordre  le  nom  traduit,  qui 
est  le  seul  connu,  le  seul  inscrit  sur  les  titres  des 
œuvres,  et  l'on  mettra,  si  l'on  veut,  au  nom  véritable 
et  qui  ne  figure  sur  aucune  œuvre,  une  fiche  de  ren- 
voi. Contrairement  à  cette  règle  si  rationnelle,  la 
Bibliothèque  nationale  porte  toujours  l'auteur  à  son 
nom  véritable^  :    c'est  comme  si,  dans  un  diction- 

-1.  Op.   cil.,  p.  237. 

2.  Son  vrai  nom  litLérairc  :  Voltaire,  par  exemple,  el  non 
Arouel;  George  Sand.  et  non  Aurore  Dupin  ou  baronne 
Diidevant;  Cliampfleury,  et  non  Fleury;  etc.  (A.  G.) 

o.  cr.  E.-D.  Grand,  la  Grande  t'iicijcluiicdie,  arl.  Biblioyra- 


CATALOGUES  ET  CLASSIFICATION.  275 

naire  biographique,  il  fallait  chercher  Mélanchthon  à 
ScHWARZERD,  OU  OEcolampadc  à  Hausscheln,  et,  pour 
cela,  d'abord  se  rappeler  —  ou  plutôt  savoir,  savoir 
précisément  ce  que  l'on  cherche, —  les  vrais  noms 
de  Mélanchthon  et  d'Œcolampade.  Ajoutons  que 
c'est  aux  dictionnaires,  à  vrai  dire,  et  non  aux  fiches 
de  catalogues,  à  donner  ces  renseignements  d'état 
civil  et  d'histoire  littéraire. 

Pour  les  ouvrages  faits  en  collaboration,  vous 
rédigez  une  fiche  complète  ou  fiche  principale,  que 
vous  classez  au  nom  du  premier  des  auteurs,  et  des 
fiches  de  renvoi  au  nom  de  l'autre  ou  des   autres. 

phie,  l.  VI,  p.  615,  col.  2. —  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Léo- 
pold  Delisle,  administrateur  général  honoi'aire  de  la  Biblio- 
tiièque  nationale  [op.  cit.,  p.  23)  :  «  Autant  que  possible  les 
noms  des  auteurs  doivent  être  relevés  suivant  la  forme  que 
ces  noms  afTectent  dans  la  langue  maternelle  des  auteurs. 
Ainsi  les  ouvrages  d'André  Duchcsne,  de  Henri  Estienne  et 
de  Denis  Godefroy  seront  mis  sous  les  rubriques  Duches.ne, 
Estienne,  Godefrov.  et  non  sous  les  rubriques  Ouerceta- 
Nts,  Stephanus,  Gotuofredus.  ■>  Nombre  de  bibliographes 
repoussent,  et  avec  raison  selon  nous,  ce  système  de  trans- 
cription et  de  classification.  «  Il  serait  absurde  et  contraire 
à  tous  les  usages  de  cataloguer  les  ouvrages  de  Mélanchllion 
sous  le  nom  inconnu  de  Scuwaiîzerd,  ■>  écrit  le  docteur 
Ghaesel,  op.  cit.,  pp.  239-240.  Le  plus  rationnel  et  le  plus 
simple,  encore  une  fois,  nous  semble  de  toujours  s'en  tenir 
au  texte  de  la  page  de  titre  du  livre,  quitte  à  ajouter  entre 
crochets  sur  la  fiche  le  vrai  nom  à  la  suite  du  faux  nom  : 
VOLTAIRE  [François-Marie  Arouet]  ou  [François-Marie 
Arouet  de];  Mélanchthon  [Philippe  Sch\varzerd];SAND 
(George)  [Armandine-Lucile-Aurore  Dupix,  baronne  Dude- 
vant^  :  etc. 
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Exemple  : 


Fiche  principale 


(Cote  du  colaloguc 
niolhodiiiue.) 


ALEXANDRE,  PLANCHE  et  DEFAUCONPHET. 

Dictionnaire  français- grec,  composé  sur  le  plan 
des  meilleurs  dictionnaires  francais-lalins,  el  enrichi 
d'une  table  des  noms  irréguliers,  d'une  table  très 
complète  des  verbes  irréguliers  ou  difficiles,  et 
•d'un  vocabulaire    des    noms  propres. 

Paris,  Hachette.  ISliO.  In-8.  Cart.  toile. 

(N" 
(lu  registre 
d'entrée.) 


Première  fiche  de  renvoi  : 

PLANCHE. 

Voir  Alexandre,  Planche  et  Defauconpret. 


Deuxième  fiche  de  renvoi  : 
DEFAUCONPRET. 

Voir  Alexandre,  Planche  el  Defauconpret. 
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Si  vous  avez  atï'aii'c  à  un  ouvrag^e  traduit,  vous 
rédigez  de  même  deux  ficlies,  Tune —  fiche  complète 
ou  principale  —  au  nom  de  l'auteur,  l'autre  —  fiche 
de  renvoi  —  au  nom  du  traducteur.  Exemple  : 


Fiche  principale: 


(Cote  du  catalogue 
mélhofliqiip.) 


HOFFMANN. 

Contex  fantnsliques,  trad.  par  X.  IMarmier 
Pari?.  Charpentier.  IXC'.t.  In-IS.  V,r. 

(X' 
du  losi^lro 
d'entrée.) 


Fiche  de  renvoi  : 

MARMIER  (X.) 
^  oir  Hoffmann. 

De  même,  les  factums  et  pièces  de  procédure  sont 
l)ortés  au  premier  nom  inscrit  dans  l'énoncé  du  titre 
(demandeur  ou  défendeur),  avec  renvois  au  nom  de 
la  partie  adverse,  des  avocats,  etc.  Exemple  : 
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Mémoire  pour  Claude  Vehnky  el  Marguerite 
FoLLEY,  sa  femme,  de  la  Chapelle,  terre  de  Luxeuil, 
défendeurs  originaire^,  contre  M.  de  Clehmont- 
ToNNEiiRE,  abbé  rommendataire  de  Vabbage  de 
Luxeuil...  demandeur,  el  Louis  Montagnon,  de  Dam- 
benoît,  appelé  dans  la  cause  (au  sujet  du  droit  de 
formariage;  1780.  In-4). 

La  ficlio  principale  doit  être  portée  à  Vérney,  et 
il  faul  placer  des  fiches  de  renvoi  aux  autres  noms'. 

Il  est  un  cas  où  la  fiche  de  renvoi  est  particulière- 
ment utile,  c'est  lorsqu'il  s'agit  d'un  ouvrage  de  bio- 
graphie, ou  d  une  publication  relative  à  la  corres- 
pondance, aux  mémoires,  etc.,  d'un  personnage 
célèbre.  Soit  le  volume  intitulé  Champfleurg  inédit, 
par  Paul  Eudel  (Paris,  Bureaux  de  la  «  Gazette  anec- 
dolique  »,  lOOr)).  La  première  fiche  devra,  bien  en- 
tendu, avoir  pour  mot  d'ordre  le  nom  de  l'auteur  : 
Eudel  (Paul);  mais  c'est  surtout  la  fiche  de  renvoi  : 
«  Champfleury,  voir  Eudel  (Paul)  »,  qui  est  destinée, 
dans  l'espèce,  c'est-à-dire  pour  une  étude  sur  Champ- 
fleury, pour  des  recherches  sur  cet  écrivain  ou  sur  ses 
œuvres,  à  rendre  service.  De  même,  l'ouvrage  les  Cor- 
respondante de  J.  Joubert,  par  Paul  de  Raynal  (Paris, 
Calmann  Lévy,  I880)  :  il  est  évident  que,  là  encore, 
c'est  la  fiche  de  renvoi,  placée  à  Joubert  (J.),  qui  est 
de  première  importance. 

\.  Cf.  E.-D.  Grand,  la  Grande  Encyclopédie,  art.  Biljliogra- 
pliie,  t.  VI,  p.  617. 
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Pour  les  ouvrages  différents  reliés  ensemble,  — • 
accouplement  toujours  fâcheux,  comme  nous  l'avons 
expliqué',  —  pour  les  recuciU  faclice^^  les  fiches  do 
renvoi  s'imposent  également.  Supposons  un  exem- 
plaire de  la  Nouvelle  Prosodie  latine  de  Ouicherat 
relié  à  la  suite  d'un  exemplaire  de  la  Grammaire 
latine  de  Lhomond.  Au»bas  de  la  fiche  de  ce  dernier 
ouvrage,  nous  ajoutons  la  mention  :  «  Suivi  de  : 
Oliciiehat,  Xouvelle  Prosodie  laline ;  Paris,  Hachette, 
]X8():  in- 10  »;  et  à  Quicuerat  nous  ne  manquons  pas 
de  placer  une  fiche  de  renvoi  à  Luomoxd,  Gr«//?//^rt//'e 
latine.... 

Si,  au  lieu  de  deux  ouvrages,  nous  en  avions  trois, 


I.  Cf.  î'iipra,  t.  III,  p.  354.  Même  pour  des  opuscules,  des 
])rochures  ou  plaquettes  de  quelques  pages,  il  vaut  mieux, 
encore  une  fois,  des  reliures  distinctes.  Afin  de  grossir  ces 
|)laquctles  et  d'aider  à  leur  reliure,  leur  donner  plus  de  lar- 
geur de  dos,  plus  de  consistance  et  de  force,  les  relieurs 
y  ajoutent  souvent  des  feuillets  de  papier  blanc,  en  nom- 
bre plus  ou  moins  élevé,  selon  la  minceur  de  la  plaquette. 
Mais  le  plus  simple,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  cha- 
pitre de  la  Reliure  (t.  III,  p.  555),  c'est  de  renfermer  ensem- 
ble, dans  une  boîte  ayant  la  forme  d'un  livre  relié,  les  bro- 
chures traitant  du  même  sujet,  de  faire  pousser  au  dos  de 
ce  livre  fictif  le  titre  de  celte  collection  (Bibliographie, 
Esthétique,  Imprimerie,  etc.),  et  d'inscrire  sur  une  étiquette 
collée  au-dessous  ou  au-dessus  de  ce  titre,  —  du  moins 
pour  les  bibliothèques  publiques,  —  les  numéros  ou  cotes 
des  brochures  renfermées  dans  la  hoîte-livre.  Ces  boîtes, 
dont  il  existe  de  nombreux  spécimens,  portent  aussi  les 
noms  de  Ijoites-reliures,  bottes  à  dos  de  livre,  volumes  classeurs, 
carions  classeitrs,  etc.  (Cf.  Edouard  Rouveyre,  op.  cit.,  t.  IX, 
pp.  117  et  118,  et  t.  X,  p.  117.) 


•280  l-l'l   L1V1U<:. 

quîili'o,  cinq,...  rclirs  cnseinblo,  cosl  de  mriiK"  la 
(iclio  du  promier,  la  ficlie  de  celui  (jui  serait  l'elir-  m 
lèle,  tiiii  formeiail  la  liclie  principale,  à  laquelle  se 
référeraient  les  autres. 


Les  fiches  des  ouvrages  anonymes  se  classent  de 
plusieurs  manières.  On  peut  les  grouper  toutes 
ensemble,  et  les  classer,  par  ordre  alphabétique  de 
titres,  au  mot  Anonyme  ou  en  tète  de  la  lettre  A:  — 
ou  bien  placer  en  tête  de  chaque  lettre  celles  (pii 
commencent  par  cette  lettre  ;  —  ou  bien  prendre 
pour  mot  d'ordre  le  substantif  principal  du  titre'  :  — 
ou  encore  prendre  le  premier  substantif  nominatii'du 
litre  :  c'est  ce  dernier  système  que  préconisent,  sauf 
quelques  cas  particuliers,  MM.  Léopold  Delisle,  Jules 
Cousin  et  (iraeseP,  et  la  plupart  des  lubliographes. 

1.  C'est  le  conseil  donné  par  \'Iiisirtiftiini  ijcnérale  rehilive 
tiu  senure  des  bibliothèques  unicersitaires  (ap.  Alljert  Maire, 
op.  cit.,  p.  438)  :  «  Si  les  auteurs  d'ouvrages  ayant  pour 
litres  :  Èlcmenla  d'anatomie  et  Cullm^e des  bois  sont  inconnus, 
le  premier  de  ces  ouvrages  sera  catalogué  à  Anato.mik.  le 
second  à  Bois.  • 

'î.  Léopold  Delisle,'/;'.  cit.,  i)p.2ôet  suiv.,  et  id..  Inlrùdur- 
linn  au  cutnloguc  i/ciiccal  des  liuces  imprimes  de  In  Ilildiu- 
iJicqnc  nalinnnlc,  t.  I.  }).  L\i\  ;-- .Iules  Cocsix,  op.  rit.,  p.  4.' : 
—  GiiAESEL,  op.  cit.,  p.  'IM.  Cependant  un  volume  dont  les 
premiers  mois  du  titre  seraient  :  i)e'p(7r/emen/  de  là  Seine, 
l'ille  de  Paris,  Direction  des  Travaux,  Noies  du  Direcleur  à 
Cappui  du  budget  de  Vexercice  1872,  se  classera  de  préférence 
à  Paris  (Ville  de);  —  Ministère  du  Commerce,  Lois  el  rcgle- 
iiwnls  sur...  se  classera  à  Lois;  —  etc.  (Cf.  Léopold  Delisle, 
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BOÎTES -LiVRES  ou  BOÎTES -REUURES 


RELIURES  MOBILES 


BibJorhapte 


Reliure  de  sûreté  à  vis  sans  fin 


Reliure      à     fils     (Grébiche) 


•282  LK   LIVRE. 

Les  explications  fournies  par  le  docleur  Graescl  à  ce 
sujel  sont  Ivbs  proljanles  et  établissent  Ijien  la  dilTé- 
rcnce  qui  existe  et  doit  toujours  être  maintenue  entre 
les  deux  catalogues,  l'alphabétique  elle  méthodique. 

«  En  choississant,  dit-il,  comme  mot  d'ordre,  à 
l'exclusion  de  tout  autre,  le  mot  qui  indique  le  mieux 
quel  est  le  sujet  traité  dans  l'ouvrage,  on  arriverait 
promplemeni  à  confondre  le  catalogue  alphabéticpie 
des  noms  d'auteurs  avec  le  catalogue  alphabéli(|ue 
des  matières  (catalogue  méthodique),  bien  (juils 
ditTèrent  l'un  de  l'autre  du  tout  au  tout....  Le  cata- 
logue alphabétique  (des  noms  d'auteurs)  n'est  pas 
fait  pour  qu'on  puisse  y  rechercher  les  livres  dont  on 
ne  connaît  que  vaguement  le  titre,  quand  on  ne  l'a 
pas  oublié  tout  à  fait  :  dans  ce  cas,  en  efîet,  et  pourvu 
qu'on  se  souvienne  du  sujet  de  l'ouvrage  que  l'on 
désire,  il  sera  toujours  possible  de  le  retrouver  au 
catalogue  méthodique*.  » 

Supposons  un  ouvrage  anonyme  intitulé  Manuel 
lie  bibliographie;  le  mot  capital,  le  mot  typique  de  ce 
titre  est  Bibliogbapuie,  et  c'est  à  la  lettre  B  qu'on 
est  de  prime  abord  tenté  de  classer  la  fiche.  Mais, 
au  lieu  de  ce  titre  très  simple,  supposez  celui-ci  : 
Manuel  de  bibliograp/iie,  bihliolechnie,  tyj^ographie  et 
reliure:,  vous  avez  là  quatre  mots  typiques,  quatre 

Inslrttctions  élémentaires  et  techniques  pour  la  mise  el  le  main- 
tien en  ordre  des  livres  d'une  bibliothèque,  p.  25.) 
1.  GrsAESEL,  op.  cit.,  pp.  244  el  24G. 
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mots  d'ordre  par  conséquent,  et  équitablement  il  vous 
faudrait  rédiger,  pour  votre  catalogue  alphabétique, 
quatre  fiches  complètes  de  classement.  Au  lieu  de 
ces  quatre  fiches,  on  n'en  fait  qu'une  en  prenant 
le  mot  Manuel  pour  mot  d'ordre  de  ce  catalogue.  11 
va  sans  dire  qu'au  catalogue  de  matières,  on  classera 
la  liclie  complète  dans  la  section  de  la  Bibliograpuui:, 
le  mot  Manuel  servant  encore  de  mot  d'ordre  alpha- 
bétique, et  qu'on  mettra  des  fiches  de  renvoi  à  Biblio- 
TECHNiE,  Typographie  et  Reliure. 

La  détermination  du  mot  d'ordre,  fourni,  non  plus 
par  le  nom  de  l'auteur,  mais  par  le  titre  de  l'ouvrage, 
peut  donner  lieu  à  d'autres  difficultés  de  classement. 
Où  trouver,  par  exemple,  le  mot  d'ordre  dans  ces 
titres  de  brochures  ou  de  volumes  :  /e-s  Cent  Nouvelles 
nouvelles^  la  Grande  Encyclopédie,  C'est  le  secret  de 
l'histoire,  D'après  nature,  S'ejisuit  le  discours  de.... 
De  Dijon  à  Brème,  A  mes  amis  les  ouvriers,  A  Paris 
pendant  le  siège,  A  propos  de^  éyouts  de  Rennes,  Une 
Vocation,  Abrégé  d'histoire  de  France,  etc.? 

M.  Léopold  Delisle*  résout  ainsi  cette-difficulté  : 
tt  Pour  le  classement,  il   n'est  tenu    compte  ni  des 


1.  Ortliographe  suivie  par  le  biljliophile  Jacob  dans  son 
édition  des  Cent  Nouvelles  nouvelles  (Paris,  Delaliays.  1808; 
in-18).  Nouvelles,  avec  un  A'^  majuscule,  indique  que  ce  mot 
est  employé  substantivement;  celui  qui  vient  ensuite,  nou- 
rclles,  avec  un  petit  v,  est  adjectif,  le  féminin  pluriel  de 
nouveau. 

2.  Op.  cit.,  pp.  .')l-ô2. 
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iii'liclcs  simples  (A',  la,  les),  ni  des  arlirlcs  coiiihiiir- 
avoc  la  |)rrposilion  de  {dit,  de  la,  de  les)  ;  mais  on 
fionl  compte  delà  préposition  «,  soit  seule,  soil  com- 
hinée  avec  les  articles  {au,  à  la,  ati.r),  cl  de  la  |)n'- 
])()sili()n '/6' non  suivie  d  lin  article,  (^n  néf^^li^^c  le-- 
anciennes   formules,  telles    que   Ci  commence...   ou 

>>  ensuit » 

Nous  classerons   donc  dans   cet  ordre   les   litres 
j)récédents  proposés  comme  exemple  : 
A  la  mémoire  de..., 
A  mes  amis  les  ouvriers. 
A  Paris  pendant  le  siège. 
A  propos  des  égouls  de  Rennes. 
Abrégé  d'histoire  de  France. 

Cent  {les)  Nouvelles  nouvelles  ou  Cent  Nouvelles  noii-(i 
relies  {les). 
Tf  après  nature. 
De  Dijon  à  Brème. 

Discours  {!■<' ensuit  le)  du  xiègr  et  camp  du.... 
Grande   {la)   Encyclojjédie,    ou    Grande    [ynci/clc 
pédie  {la). 

Secret  de  V histoire  {C'est  le). 
Une  Vocatum. 
«   On  remarquera,  ajoute  M.  Léopold  Delisle,  que] 
dans  ces    exemples,    l'ordre  a  été   établi    d'après   la^ 
succession  des  mots,  et  non  d'après  celle  des  lettres, 
c'ost-à  dire  que  le  mot  Abrégé...  se  trouve  placé  après 
tous  les  articles  commençant    par  le  mot    A,   tandis 
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,,ue,  si  l'on  tenait  compte  de  la  succession  des  lettres, 
1,.  titre  :  Abrégé  dlmtoirc...  aurait  été  placé  avant  le 
lilre  .1  la  mémoire  de....   » 

On  classerait  pareillement,  en  prenant  pour  mot 
d'ordre  le  premier  mot  du  titre,  les  ouvrages  ano- 
nymes suivants  : 
Ah!  Seigneur! 
Cherchez  la  fennne. 
Chez-  le^  Indiens. 
En  jouant. 

Haye  {la)'  et  Amsterdam. 
La  Fontaine-  et  nos  fabulistes. 
il/ps  aiitis  et  mot. 
Ni  Dieu  ni  maître. 
0  mon  Dieu! 

Saint-Quentin'^  et  r Armée  du  Nord. 
Selon  rÉvangile. 

Il  arrive  fréquemment,  pour  les  livres  antérieurs 
au  XIX"  siècle,  que  le  nom  de  Fauteur  n'est  pas  indi- 
(fué  sur  le  titre,  mais  se  trouve  soit  au  bas  de  la  pré- 
laceou  de  Tépître  dédicatoire.  soitàla  fmduvolume. 
dons  le  privilège  ou  la  permission  d'imprimer.  L'ou- 
vrage alors  ne  doit  pas  être  considéré  comme  ano- 
nyme. Il  faut  inscrire  sur  la  fiche  le  nom  de  l'auteur 
entre  crochets  et  la  classer  à  ce  nom. 

1.  Cf.  >>upni.  vp.  ^ôO-^OO. 
'2    Cf.  sHyjra.  p.  '^a''- 
5.  Cf.  si'pra.  p.  209. 
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Si  le  lilro  de  l'ouvrage  ne  porte  que  les  initiales  du 
nom  de  l'auteur,  tAcher  d'abord  de  restituer  ee  nom 
dans  son  entier,  et,  si  l'on  y  parvient,  inscrire,  encon- 
entre  crochets,  ce  nom  ou  sa  partie  manquante,  à 
la  suite  des  initiales,  et  classer  en  conséquence. 
Exemples  : 

G.  M.  [elzi]  :  classer  à  Melzi; 

L.-E.  J.  [Louis-Ernest  Jeandln]  :  classer  à. Jeandi.n. 

Choix  de  petite  romans  de  di/férentsgenre.-<,  par  .AI  L 
M.  D.  P. 

Londres,  1789.  2  vol.  in-18. 

Ces  initiales  signifiant  :  M.  le  marquis  de  Paulmy, 
mettre  en  tète  de  la  fiche,  au-dessus  du  titre  précé- 
dent, reproduit  in  extenso  : 

[PAULMY  (M.  le  marquis  de)J 
et  classer  à  Paulmy. 

Si  le  nom  est  inconnu, on  peut:  ou  considérer  l'ou- 
vrage comme  anonyme,  —ouïe  classer  à  la  dernière 
initiale  qui  figure  sur  le  titre  comme  nom  d'auteur.  — 
ou,  au  contraire,  selon  d'autres  bibliographes,  à  la 
première  initiale  ;  c'est-à-dire  que  ceux-ci  considèrent 
cette  première  initiale  comme  étant  celle  du  nom  de 
famille  de  l'auteur,  l'autre  ou  les  autres  initiales  étant 
celles  de  ses  prénoms  ;  tandis  que  ceux-là  estiment 
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que  c'est  la  dernière  initiale  qui  doit  être  celle  du 
nom.  Soil  un  ouvrage  intitulé  Pensées  chrétiennes, 
par  D.  R.T.,  dont  l'auteur  est  absolument  inconnu; 
on  classera  la  fiche  ou  comme  celles  des  ouvrages 
anonymes',  ou  à  la  lettre  T,  ou  à  la  lettre  D-. 

Quelques  écrivains,  parmi  ceux  notamment  dont 
les  noms  de  famille  sont  très  répandus,  ont  imaginé, 
pour  éviter  autant  que'possible  toute  confusion,  de 
joindre,  par  un  tiret  ou  trait  d'union  %ce  nom  à  leur 

1.  \o\v  supra,  p.  ^SO. 

-1.  A  la  Bibliothèque  nationale,  les  auteurs  désignés  par 
leurs  initiales  sont  toujours  classés  parmi  les  anonymes,  à 
moins  qu'onne  puisse  les  identifier;  au  Musée  britannique, au 
contraire, les  initiales  sont  classées  dans  l'ordre  alphabétique. 
—  En  France,  les  prénoms  de  l'auteur  (ou  les  initiales  de  ces 
prénoms)  sont  joints  par  un  trait  d'union;  au  Musée  britan- 
nique, les  prénoms  ne  sont  pas  accompagnés  de  traits 
dunion.  (Cf.  E.-D.  Grand,  la  Grande  Encyclopédie,  art. 
lîildiographie,  t.  VI,  p.  614.)  Par  ce  que  nous  avons  dit,  il  y 
a  un  instant,  sur  les  incertitudes  que  présentent  parfois  les 
initiales,  on  voit  de  quelle  utilité  est  ce  trait  d'union.  Dans 
rexemple  donné  ci-dessus  :  L.-E.  J.,  nous  sommes  sur. 
grâce  au  trait  d'union  entre  L  et  E.  que  L.-E.  sont  les  ini- 
lialesdes  prénoms  (Louis-Ernest),  et.  par  conséquent.  J  celle 
du  nom  de  famille  de  l'auteur  (Jeandin).  Celte  certitude 
disparait  si  vous  écrivez  L.  E.  J.  De  même,  l'absence  de 
trait  d'union  entre  ces  deux  lettres  :  K.  P.  —  R.  P.  Benoît,  par 
exemple,—  nous  fait  lire  :  Révérend  Père  Benoit;  le  trait 
d'union,  au  contraire,  —  R.-P.  Benoît,  —  nous  annonce 
deux  prénoms  :  René-Paul  Benoît.  Le  bibliophile  Jacob 
(pseudonyme  de  Paul  Lacroix)  a  signé  un  grand  nombre  de 
ses  livres  :  P.  L.  Jacob,  c'est-à-dire  Paul  Lacroix  Jacob, 
sans  trait  d'union  entre  P  et-L,  puisqu'on  n'en  met  pas  entre 
un  jtrénom  et  un  nom. 

o.  «Juoique  Liltré,  Larousse,  llalzfeld  et  tous  les  lexico- 
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prénom.  Louis-Aimé  Marlin,  par  exemple,  1  ••dileur 
(le  Bernardin  de  Saint-Pierre,  signait  ses  livres  :  L. 
Aimc-Marlin;  de  môme  lo  romanci<'r  Fernand  Lal'ar- 
gnc  a  signé  la  plupart  de  ses  volumes:  Fernand- 
Lalarguc.  11  est  nécessaire,  dans  ce  cas,  de  rédiger 
deux  liclies,  Tune —  principale  —  à  Mautin  (L.-Aimé) 
cl  à  Laimîgul;  (Fernand):  l'autre  —  de  renvoi  —  à 
AiMKAlAitrix  et  à  Fkrn  \nd-L\fahgi  i: '. 


Les  joui'naux  et  périodiques  se  classent,  comme 
les  ouvrages  anonymes,  soit  à  pari,  —  ce  qui  nous 
semble  préférable,  —  soit  à  leur  mot  d'ordre-,  qui 
est,  nous  l'avons  vu,  le  premier  substantif  nominatif 
du  titre.  Ainsi,  au  catalogue  alphabétique,  le  Maga- 
sin pilluresiiue  se  classera  à  Magasin;  le Moïtite/rr  cIh 

loi^ues  donnent  ces  denx  mois  tiret  el  trait  d'union  comme 
synonjmes,  il  est  préférable  d'employer  ici  le  mot  trait 
<runina.  I.e  tiret,  appelé  moins  en  lyi)0grapliie,  est  bien  plus 
long  que  le  trait  d'union  ( — ):  il  sert  à  marquer  le  change- 
ment d'interlocuteur  dans  un  tlialogue,  il  tient  lieu  parfois 
de  parenthèse,  renforce  la  ponctuation,  etc.  Le  trait 
d'union  (-)  est  non  seulement  destiné  à  joindre  les  parties 
de  certains  mois  composés  ou  de  certaines  locutions 
(contre-amiral,  ex-minislre,  cerf-volant,  Bar-le-Duc,  nous- 
mêmes,  dit-il,  dira-t-on,  etc.),  il  s'emploie  aussi  i)our  couper 
les  mots,  à  la  fm  des  lignes:  d'où  son  nom  typographique  de 
division.  (Cf.  Emile  Leci.erc,  Nouveau  Manuel  complet  de  typo- 
graphie, pp.  1L">,  1  iri  et  149:  —  etc.) 

1.  Cf.  E.-D.  Grand,  op.  <it.,  t.  VI,  \>.  (di. 

2.  Cf.  Albert  Maire,  op.  cit.,  p.  151. 
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>poii  et  <le  ht  Mode,  à  Moniteur  :  au  catalogue  métho- 
dique, nous  classerions  ce  dernier  périodique  à  Sport 
(fiche  principale)  et  mettrions  à  Mode  une   fiche  de 
renvoi.  Ne  craignez  pas  d'ailleurs  de  trop  multiplier 
les  fiches  de  renvoi  :   «  un  catalogue  bien   ordonné 
ne  contient  jamais   trop  de  renvois    »,  affirme  très 
justement  Vlnslruction  générale,  du  4  mai  1878,  rela- 
tive au   service   des   bibliothèques   universitaires'. 
Comme    nous   l'avons    dit^,  une  seule   fiche  (fiche 
principale),   —  ou  plusieurs  soudées  par  le  talon, 
de  façon  à  n'en  former  qu'une,    —    suffit  pour  cha- 
que journal  ou  périodique. 

Remarquons,  à  ce  propos,  que  les  périodiques, 
aussi  bien  du  reste  que  tous  les  ouvrages  publiés 
par  livraisons,  sont  une  source  d'ennuis  pour  les 
bibliothèques  publiques, surtout, —  ce  qui  est  le  cas 
général,  puisque  tout  périodique  est  presque  tou- 
jours œuvre  d'actualité,  —  surtout  si  ces  livraisons 
sont  communiquées  aux  lecteurs  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  apparition.  Des  numéros  s'égarent  en  route, 
d'autres  disparaissent  à  la  bibliothèque  même; 
d'autres,  avant  de  reprendre  place  sur  les  rayons  ou 
les  tables  où  on  les  range  à  plat,  par  piles  respec- 
tives, sont  devenus  subrepticement  incomplets  :  on 
s'en  aperçoit  lorsqu'il  s'agit  d'envoyer  le  semestre 
ou  l'année  chez  le  relieur.  On  veut  remplacer  ces 

1.  Ap.  Albert  Maire,  op.  cit.,  p.  408. 
-l.  Pyges  '251-!23'2  et  217. 
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in;»ii(|iiîiiiL.s  ou  ces  niiilili's,  mais  il  csl  trop  laitJ,  lo 
numéros  sont  épuisés.  Ou  bien  ce  sont  les  couver 
lures  et  labiés,  qui  ne  sont  pas  jointes  à  la' dernière 
li\r;iis()ii  du  semestre  ou  de  l'année,  (jui  paraissent 
l'u  i-etard,  qu'on  ne  retrouve  pas,  etc. 

Même  pour  la  bibliothèque  d'un  simple  amateur, 
au  point  d(^  vue  slricl  du  bon  ordre  et  du  ran^enienl , 
les  [)ériodi(pu's  euii^endreut  quantité  de  désaji^ré- 
meuls.  Dans  les  établissements  publics  où  l'on 
reçoit  un  grand  nombre  de  ces  imprimés,  on  a  soin 
d'indiquer  sur  une  ieuille  at(  hoc,  —  porlant,  par 
exemple,  dans  la  première  colonne  le  titre  des  jour- 
naux ou  revues,  et  dans  les  autres  les  dates  du  mois, 
du  trimestre  ou  du  semestre;  à  moins  qu'on  ne  pré- 
fère se  servir  d'une  feuille  ou  fiche  spéciale  pour 
chaque  périodique,  —  l'arrivée  des  numéros  dès  le 
jour  même  de  leur  réception.  On  peut  aussi  n'inscrire 
que  le  numéro  du  fascicule,  ce  qui  en  indique  la  ré- 
ception et  ce  qui  est  plus  simple.  On  ag-irait  de  même 
pour  un  ouvrage  publié  en  livraisons.  Exemple  : 


Eugène  Muntz,  HisUjire  de  l'art  pendant  (a  Reiiaifisance. 
Hachette,    éditeur. 


Tome  1.  Livraisons  1,  2,  5,  4,  b,  0,... 
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Le  numéro  de  chaque  livraison,  encore  une  fois, 
esl  porté  sur  la  fiche  au  moment  môme  de  Tarrivéc 
de  la  livraison'. 

Les  fiches  de  collections  d'ouvrages  se  rédigent 
comme  celles  des  périodiques,  c'esl-à-dirc  qu'on 
inscrit  sur  une  même  fiche  tous  les  volumes  de  la 
même  collection,  d'après  leurs  dates  ou,  s'ils  n'ont 
pas  de  millésimes,  dans  leur  ordre  de  publication, 
et  au  fur  et  à  riiesure  qu'ils  arrivent.  Cette  fiche 
devient  la  fiche  principale,  et  l'on  porte  à  chaque 
nom  d'auteur  qui  y  figure  une  fiche  de  renvoi. 
Exemple  (O  :  Belles-Lettres;  —  IX  :  Collections 
douvrages...  de  différents  auteurs^;  —  N"  119  : 
numéro  d'inscription  sur  le  catalogue  méthodique  ; 
—  N»^  20915,  20916,  21205,  21204,  21500,...  numé- 
ros d'inscription  sur  le  registre  d'entrée  :  ces  numé- 
ros ne  peuvent  évidemment  se  suivre  tous,  puisque 
les  volumes  ne  paraissent  pas  tous  en  même  temps 
et  n'entrent  pas  tous  ensemble,  du  même  coup,  à  la 
bibliothèque)  : 

1.  Cf.  Léopold   Delisle,  op.  cit.,  pp.   17-18  et  42;  Albert 
>Lmiîi;,  op.  cil..,  pp.  157-158. 

2.  CUissificalion    de    Jacques-Charles    Brunel:    cL    //(/'/'/. 
l)p.  2~)0-2ô5. 
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OIX 

N»  119' 

AUTEURS  CLASSIQUES  FRANÇAIS  ET 
ÉTRANGERS  (LES  MEILLEURS). 

Paris,  Flaniniarioii,  s.  d.  —  In-18.  Dciiii-rel.  chagr.  tr.  jasp. 

1.  N"    201t|.'>.  BoiLEAU,  Œuvres. 

2.  —     50  9 1().  Pascal,  Pensées. 

3.  21205.  Racine,  Théâtre,  lome  \. 
A.   —     21204.  Racine,        —  —    2'. 

5.  —     21500.  La  BuuYÈRE,  les  Cardctères. 

6,  —     22  017.  Beaumarchais,   Théâtre. 

Etc.,  etc. 

A  chacun  de  ces  noms  :  Boileau,  Pascal,  Racine, 
La  Bruyère,  Beau\urchais,  etc., on  mettra  une  fiche 
de  renvoi   :  Voir  Auteurs  classiques   français  et 

ÉTRANGERS   (LeS  MEILLEURS). 

Les  chiffres  1 , 2, 5, 4,  5,6,...  qui  indiquent  le  nombre 
de  volumes  parus  dans  la -collection,  peuvent,  dans  les 
bibliothèques  publiques,  afin  de  faciliter  les  recher- 
ches, être  inscrits  sur  l'étiquette  collée  au  dos  du 
volume,  lorsque  cette  étiquette  porte,  au  lieu  des 
numéros  du  registre  d'entrée  :  20915,20910,21205,... 

O  IX 

la  cote  du  catalogue  méthodique  ,  c'est-à-dire 

\.  Nous  avons  dit  (p.  245)  ([u'il  était  préférable,  dans  la 
rédaction  des  liclies,  de  se  servir  des  chiffres  arabes  pour 
l'indication  des  tomaisons. 
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lorsque  les  volumes  sont  classés  dabord  par 
matières,  au  lieu  de  Fêlre  simplement  par  formats ^ 
On  pourrait  agir  de  même  pour  les  œuvres  com- 
plètes d'un  auteur,  dont  on  détaillerait  tous  les 
titres  d'ouvrages  sur  la  fiche,  avec  un  numéro  d'ordre 
qu'on  reporterait  sur  l'étiquette  du  dos  du  volume 
correspondant,  afin  de  rendre  les  recherches  plus 
faciles,  surtout  si  ces  volumes  étaient  en  grand 
nombre.  Exemple  (O  :  Belles-Lettres;  —  VIII  : 
Polygraphes;  —  4  :  Polygraphes  français;  — 
N"  921  :  numéro  d'inscription  sur  le  catalogue 
méthodique;  —  N"''  15210,  15217,  15519,...  numé- 
ros d'inscription  sur  le  registre  d'entrée)  : 

O  VIII  4 

N«  921 

HUGO  (Victor). 
Œuvres  complètes  et  Œuvres  inédites  posthumes. 
Paris,  Helzel  etO»antin,  s.  d.  —  81  vol.  in-i8.  Denii-rel.  bas 

Poésie. 

1.  N»    ib'2l&.  Odes  et  Ballades. 

2.  —     15  217.  Le.s  Orientales. 

5.  — ■     \oùid.  Les  Feuilles  d\iutom7ie. 
A.  —     ^bbOô.  Les  Chants  du  crépuscule. 
5.  —    15504.  Les  Voix  intérieures. 
<>.   —     \b&02.  Les  Rayons  et  les  Ombres. 
Etc.,  etc. 

1.  Cf.  supra,  pp.  204-200. 
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Les  divers  ouvrages  qui  coniposonl  les  œuvres 
coni|)lèles  d(*  Victor  Hugo  seront  ainsi  inscrits  sur 
la  fiche  par  genres  :  Poésie.  Drame,  Roman,  Philoso- 
phie, Histoire,  etc.,  et,  dans  chaque  ^enre,  selon 
lordre  chronologique  de  leur  publication,  ordre 
suivi  par  l'éditeur. 

C/est,  du  i-este,  toujours  cet  ordre  de  l'éditeur, 
toujours.  (Ml  d'autres  termes,  les  mentions  portées 
par  lui  sur  le  titre  des  volumes,  qui  doivent  vous 
guider  dans  la  rédaction  de  vos  fiches,  quitte,  si  ces 
mentions  ne  sont  pas  exactes,  à  ajouter  sur  la  lidie 
une  courte  note  qui  les  rectifie.  Exemple  : 

Cote    du    cal;\logiie 

.néihodi.iuc.)  BALZAC  (H.  DE). 

Œuvres  complètes. 

I^aris.  Librairie  nouvelle.  Bourdilliat  et  C.ie.  1856  el  suiv.  — 
45  vol.  in-ltî  br.  ^- 

(Malgré  ceUe  indicalioii  :  Œncres  comj>li'les.  beaucou])  d'œuvresde 
Balzac  nian(|(ieiil  dans  ceUe  édition.) 


Scènes  de  la  vie  privée. 

(N°  Tome    1.    —    La  Maison  du  CJuil-qnl- 

^"l'^T-    ^  pelote.   —   Le   Bal  de 

d  entrée.)  ^ 

Sceaux.  —  La  Bourse. 
—  La  Vendetta.  — 
Madame  Firmiani.  — 
Une  Double  Famille. 
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(^'^  Tome  "2.   —   La  Paix  du  ménaye.  —  La 

du  registre 
a-entrée.)  F^»»^*^    Maîtresse.    - 

Etude  (le  femme.  — 
Autre  élude  de  femme. 
—  La  Graude  Bre- 
tèche.  —  All>ert  Sava- 
rus. 

I^"  Tome  .')'.  —    Mêinoii'cs  de  deux  jeunes 

tlii  reçfistre  . ,  ..     '    „.,, 

donhee.)  mariées.    —    L  ne   Fdle 

d'Kve. 

Eté.,  etc. 

L'éditeur  ayant  eu  soin  d  inscrire  un  cliitVre  de 
tomaison  sur  chaeun  de  ces  volumes.  —  tomaison 
qui  doit  être  indiquée  sur  la  fiche,  et  en  cliiiTres 
arabes,  encore  une  fois,  les  chilfres  arabes  étant 
bien  plus  faciles  à  lire  et  à  écrire  que  les  chilfres 
romains,  et  ne  prêtant  pas  comme  eux  à  d'incessantes 
confusions, —  il  va  de  soi  qu'il  est  inutile  ici  de  mettre. 
comme  dans  l'exemple  précédent  (fiche  des  œuvres 
complètes  de  Victor  Hugo)  et  comme  dans  le  sui- 
vant (fiche  des  œuvres  complètes  de  George  Sand), 
un  numéro  d'ordre  devant  chaque  volume. 

La  première  des  nouvelles  figurant  dans  chacun  de 
ces  tomes  de  Balzac,    et    dont   nous  avons  écril  le 

1.  Nous  rappelons  que  nous  nous  servon.s  toujour:ï  de 
chillVes  arabes  pour  l'indication  de  la  tomaison  sur  nos 
fiches. 
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lilrc  en  ilaliquc,  donne  son  litre  au  volume  :  ce 
sérail  ce  litre  qu'il  l'audrail  faire  pousser  au  clos  par 
le  relieur,  dans  celle  forme,  par  exemple  : 

Balzac 
1 

La  maison 

DU 
ClIAT-Ol  I-PELOTE 

On  pourrait  encore,  el  c'esl  ce  que  Tédileur  a  fait 
dans  l'exemple  suivant,  ranger  les  œuvres  complètes 
d'un  écrivain  par  ordre  alphabétique  : 

(Cote  du  catalogue 
mélhodi.jue.)  g^^j3  (George). 

Œuvres  complètes. 

Paris,  CalmannLévy,  1877  et  suiv. —  102  voL  in-18,cart.  brad. 

i .     (N"  du        Adriani. 
registre 
d'entrée.) 

'■2.         —  Les  Amours  de  l'âge  d'or. 

7).         —  André. 

4.  —  Antohia. 

5.  —  Autour  de  la  table. 
Etc.,  etc. 

Mais,  dans  la  plupart  des   cas,  il  suffit,  pour  les 
fiches  d'œuvres  complètes,  d'inscrire  le  chifTre  de 
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chaque  lomo  précédé  du  numéro   du    registre  d  en- 
trée afférent  à  ce  volume.  Exemple  : 

(Cote  du  catalogue 

méthodique.)         MONTESQUIEU. 
Œuvres  complètes. 
Poii-;.  Hachette.  i86.>18<)6.—  5  vol.  in-18.  Demi-rel.  veau. 

N«2241.    Tome  1. 

2-242.      —     '2. 

—  22  45.     _     r.. 

On  pourrait  même,  nous  l'avons  dit',  grouper  les 
trois  dernières  lignes  en  une  seule  et  supprimer  la 
mention  :  Tome  1,  2,  3,  qui  se  trouve  comprise 
dans  renoncé  :  5  vol.:  et  l'on  aurait  :  N""  2241-22  45. 

Ou  bien,  au  contraire,  on  pourrait,  en  précisant 
davantage,  libeller  ainsi  la  fiche  ^  : 


(Cote  du  catalogue 
méthodique.) 


MONTESQUIEU. 

Œuvres  complètes. 


N'2241  .  Tome  1.  Paris,  Hachette.  18fô.  In-18.  Demi-rel.  veau. 

—  2242.      _    2.      -  -        1866.     -  - 

—  2245.     _    -.     _         _       is6(3.    _  _ 


1.  Cf.  supni,  p.  243. 

2.  Cf.  supra,  p.  249. 
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Oiilre  le  double  calaloguemenL (le  rigueur,  alpliii- 
bétiquc  el  méthodique,  il  est  d'usage  de  cataloguer  à 
part  les  manusciils,  les  incunables,  les  volumes  de 
grande  valeur,  tous  les  joyaux  d'une  bibli()thè(|U('. 
ce  (ju'on  appelle  à  notre  Bibliothèque  nationale, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà,  la  Réserve^.  Comme 
il  est  souvent  utile  de  décrire  ces  ouvrages  en  détail, 
d'en  reproduire  môme  avec  exactitude  la  disposition 
typogi-aphique  du  titre,  de  l'incipit  ou  du  colophon, 
en  signalant  les  particularités  de  l'exemplaire,  ]e 
format  de  notre  fiche  habituelle  (8  ou  10  centimètres 
sur  l'i  ou  14)  peut  être  insuffisant  pour  de  tels  déve- 
loppements. On  se  servira  donc,  pour  ce  catalogue 
spécial,  de  feuilles  de  papier  plus  grandes  (pot, 
tellière,  etc.),  qu'on  renfermera  dans  des  reliures 
mobiles,  sortes  de  biblorhaples^,  et  l'on  rédigera  ces 

L  Cf.  supni,  p.  184,  n.  2.  On  pourrait  se  contenter  d'inscrire 
et  de  classer  les  incunables,  «  soit  en  suivant  l'ordre  alphabé- 
tique (les  noms  des  auteurs,  ou  des  premiers  mots  des  litres 
quand  les  ouvrages  sont  anonymes,  soit  en  suivant  Tordre 
chronologique  des  dates  d'impression,  et  en  rejetant  à  la 
fin  les  incunables  non  datés,  auxquels  un  classement  alpha- 
bétique peut  seul  être  appliqué.  La  cote  des  incunables 
peut  être  l'abréviation  Inc.,  suivie  d'un  chiffre  :  Inc.  1,  Inc.  '2, 
I)ic.  5,  etc.  »  (Léopold  Delisle,  op.  cit.,  p.  8.) 

2.  ..  Biblorhapte^  s.  m.  (Bt6),o;,  papier,  livre,  et  pâiîTw,  cou- 
dre.) Couverture  de  livre  dans  laquelle  on  réunit  les  lettres 
ou  les  factures  en  les  traversant    d'un  certain  nombre    de 


1 
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descriptions  dans  le  genre  des  modèles  suivants, 
empruntés,  sauf  de  légères  modifications,  au  Manuel 
du  libraire  de  Jacques-Charles  Brunet  et  à  son  sup- 
plémenl'. 

CONTENANCES  (Les)  1,  de  laTal.le.  !  s.  /.  n.  d., 
in-i,  de  (»  il'. 

Li'  premier  feuillet  contient  le  titre,  qui  commence 
par  une  grande  L  historiée  de  Vérard  ;  les  deux  feuillets 
suivants  sont  signés  ^^ui  et  ^^aii.  Le  reste  de  la  pièce 
est  sans  chiffres  ni  réclames;  il  n'y  a  pas  de  ponctua- 
lion. 

Le  10  quatrain,  qui  finit  le  verso  du  2"  f.  et  commence 
le  .")■ .  a  cinq  vers  ;  c'est-à-dire  que  le  2'  vers  se  trouve 
répété  en  haut  du  3*=  f.,  ce  qui  constitue  une  sorte  de 
réclame. 

Au  verso  du  5'  f.  coumience  une  ballade  de  trois  stro- 
jihes  octosyllalnques,   plus   un   quatrain,  et,  à  la  suite. 

piiintes  sur  les<iuelles  elles  sont  maintenues  par  un  ressort. 
Ces  feuilles  se  trouvent  alors  reliées  et  constituent  des  volu- 
mes faciles  à  consulter.  >'  (Larousse,  op.  cit.,  '2'  Supplément; 
cf.  aussi  LiTTRÉ,  op.  cit.,  Supplément.)  D'autres  reliures 
mobiles  —  il  en  existe  un  grand  nombre  de  systèmes  — 
j»ortent  les  noms  de  reliures  de  sûreté  à  vis  sans  fin,  reliure 
électrique  (à  ressort),  auto-relieur,  rAasseur  eurêka,  etc.  (Cf. 
GR.\ESEL,op.  cit.,  pp.  264-265.)  Mentionnons  aussi  les  reliures 
à  (Ih,  les  reliures  grébiches  (du  nom  de  l'inventeur  ?;  : 
"  Grébiche,  s.  f.  Reliure  volante,  munie  de  fils  tendus  le 
loni^  du  dos  pour  pouvoir  y  passer  des  cahiers.  -  (L.\rocsse. 
op.  cil.,  el  LiTTRK,  op.  cit.)  Voir  les  fii^ures  de  la  page  2X1. 
1.  Pour  Texplication  des  abréviations  et  des  signes  conte- 
nus dans  ces  exemples,  voir  notre  tome  V.  Appendice:  Abré- 
viations el  Signes  typographiques. 
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iiii  bas  du  recto  du  G'  T.,  on  lit  :  Cy    linissenl  les  conte- 
itârcs  de  la  tahlc*. 


CHRONIQUES  DE  NORMANDIE. 

Los  croniques  de  normendie  ||  nouucllcmciil  jm- 
primees  a  ||  Rouen.  Au  verso  du  dernier  f.,  !2*  col., 
on  lit  :  Cy  finlssenl...  nouucllentët  ïprimees  a  Hou  \\  en 
pour  Pierre  regnault  libraire  de  \\  luniuersite  \\  de  ccië 
demouràl  en  froi  \\  de  rue  a  lenseigne  saint  Pierre. 
(Sans  date).  Pet.  in-l'ol.  goth.  à  2  col.  de  40  lig.       .|| 

Édition  Joëlle  et  rare,  qui  doit  avoir  paru  vers  1.jOO. 
Les  feuillets  n'en  sont  pas  chiffrés,  mais  ils  ont  des 
signatures.  Les  six  premiers  feuillets  contiennent  le  titre 
en  trois  lignes,  et  surmonté  de  la  marque  de  l'imprimeur 
tirée  en  rouge,  la  table  des  chapitres,  et,  au  verso  du 
6"  f.,  une  figure  sur  bois,  avec  le  sommaire  du  texte 
imprimé  en  gros  caractères.  Ce  texte  commence  avec  le 
cahier  a,  et  continue  jusqu'au  recto  du  5'  f.  du  cahier  r, 
"l^  col.;  le  0''  f.  est  blanc.  Tous  ces  cahiers  ont  chacun 
G  feuillets.  A  la  seconde  colonne  du  recto  du  feuillet  qui 
suit  la  signature  0  ii,  se  lit  cette  rubrique  :  Cy  après 
ensuit  vng  petit  traicte  leqlparlede  la  ynerre cOtinuee enl re 
français  et  anglais  depuis  la  mort  du  roy  henri  II.  numi- 
de lenclastre  (sic)  iusques  a  tannée  destreues  données  et 
accordées  en  là  mil  cccc.  xliiii  -. 


\.  Jacques-Charles   Brcnet,    op.  cit.,   Supplément,    t.    1, 
cul.  292. 
2.  In.,  op.  cit.,  t.  I,  col.  1875. 
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AMBROISE  (S.).  SensLiyl  le  Traiclie  saincl  Am- 

broise  J  du  bien  de  la  morl.  Au  recto  du  59'-  f.,  lig.  0, 

on  lit  :  Cl  cy  finist  le  liure  de  sainct  Ambroise  du 

Il  bien  de  la  mort.  S.  /.  n.  d.  (vers  1510).  Pet.  in-8 

goth.,  de  39  fl".,  sign.  A-E,  grav.  en  b.  sur  le  titre'. 

PLAI  li  SANT  Blason  |i  (Le)  de  la  teste  de  |1  Boys. 

S.  /.  n.  d.  (Lyon,  versloooj.  In-i6,  de  8  ff.  non 
chifT.,  de  25  1.  à  la  page,  en  lettres  rondes,  sign.  A-B. 
par  i. 

Pièce  fort  curieuse,  «pie  reproduisent  MM.  Anatole 
de  Montaiglon  et  James  de  Rottischild  au  tome  XIII  de 
leur  Recueil  de  poésies  françaises  des  xv°  et  wi"  siècles, 
d'après  l'exemplaire  unique,  qui  est  conservé  à  Aix, 
dans  la  bibliothèque  Méjanes,  n"  50  047,  dans  un  recueil 
qui  contient  en  outre  la  Loillre  de  Tenol  à  Piarrol, 
YAdtnonition  contre  la  dissolution  des  Habtt:,  etc.-. 

LESCARBOT  (Marc).  Histoire  ||  de  la  nowelle  !| 
France  |1  contenant  les  navigations,  découvertes,  & 
habi  II  talions  faites  par  les  François  es  Indes  Occi- 
den||tales,&Nouvelle-France5souz  Tavoeu  et  autho|| 

L  .Jacques-Charles  Brlnet,  op.  ci7.,  Supplément,  t.I.  col.  57. 

Sign.  A-E"  signifie  que  les  signatures  des  cahiers  qui 
composent  cet  ouvrage  vont  de  A  à  E.  Voir,  d'ailleurs,  encore 
une  fois,  pour  ces  descrii)tions  d'anciens  livres  et  ces  repro- 
ductions de  titres,  notre  tome  V,  à  l'Appendice  :  Abrévia- 
tions, Chiffres  romains,  Signes  typographiques,  etc. 

i.  1d.,  op.  cit.,  Supplément,  t.  II,  col.  '247. 

ô.  Bien  «  Nouvelle-France  ■•  quoi<iuon  lise  •  Nowelle 
France  »  trois  lignes  plus  haut  el  quinze  et  dix-huit  lignes 
plus  loin. 
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rilé  i\c  no/.  Uois  Tres-Chrcslions,  &  les  diverses 
forlunes  d'iceiix  en  rexéculion  de  ces  choses,  ||  de 
puis  cent  ans  jiiscjues  à  liui.   |  En  quoy  est  comprise 
l'Histoire  Morale,  Naturele,  et  Geo  |j  graphique  de  j 
ladite  Province  :  Avec  les  Tables  &  \\  Figures  d'i- 
celle.  Il  Par  Marc  Lescarbot  Aduocal  en  Parlement. 
Il  Témoin  oculaire  dVne  partie  des  choses  ici  léci- 
tées.  Il  Mulla  renascentur  quai  iam  cecidere  cadenl- 
que.  Il  A  Pf(ris,  \\  chez  lean  Milof,  tenant  sa  boutique 
sur  (es  deyrez  \\  de  la  yrand'salle  du  Palais.  \\  M.  DC.    ' 
IX.  Il  Avec  Privilège  du  Roy  (du  27  novembre  lOOS). 
In-,S,  de  XXIV  lï.  lim.  et  4M  ïï.  chilî.  A  la  page  207  se 
trouve  la  :  Figvre  dv  port  de  Ganabara  av  Brésil;  à 
a  page  256  :  Figvre  de  la  terre  nevve,  Grande  Ri- 
vière de  Canada,  et  cotes  de  r Océan  en  la  Novvellr 
France:  à  la  page  i80  :  Figvre  de  Port  Royal  en  In 
Xovcelle  France.   Par  Marc  Lescarbot,    1600.  {Jan 
Svrelinck  sculpsit,  J.  Millot  excudit)\ 

LE  SAGE  (Alain-René). 

Histoire  ||  de  Gil  Blas  |j  de  Santillanne  {sic).  \\  Par 
M.  Le  Sage.  H  Dernière  édition,  revue  et  corrigée. 
Il  A  Paris.  \\  Par  les   Libraires  associés.  ||  M.    DCC. 
XLVII.  \\  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roy.  | 
i  vol.  in- 12,  fig. 

l.  JacqiiesCliailes    Bhlnet,    o/).    cit.,  SupplémenI,  t.    I, 

col.  84(3. 
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Édilion  délinitive  du  chef-d'œuvre  de  Le  Sage,  pu- 
Ijliée  raniiée  m(">me  où  il  mourut  à  Boulogne-snr-.Mer  ; 
ellenest  pas  rare,  mais  jolie  et  très  recherchée.... 

Les  premières  éditions  de  ce  livre  célèbre  sont  moins 
bonnes,  moins  complètes  et  surtouf  moins  recherchées 
que  celle-ci  '. 

Au  lieu  des  titres  in  ex/t'/(so  et  des  remarques  qui 
les  accompagnent,  il  suffit,  pour  les  fiches  ordi- 
naires, d'une  rédaction  abrégée.  Prenons,  par 
exemple,  le  dernier  ouvrage  dont  nous  venons  de 
donner  la  fiche  détaillée,  nous  aurons,  pour  la  fiche 
du  catalogue  alphabétique  et  celle  du  catalogue  mé- 
thodique : 

LE  SAGE  (Alain-Renéj. 

Hisloiro  de   Gll   Bla<  de  SantiUanne    (sic).  Dern, 
édit.  revue  et  corrigée. 
Paria.  Lit)raiies  associés.  1747.  —  4  voL  in-1'2.  l]ii. 

On  réduirait  de  même  les  autres  fiches  détaillées, 
en  ne  laissant  que  les  parties  essentielles  et  de 
rii^rueur. 


Le  catalogue  par  ordre  de  matières,  le  catalogue 
méthodique  ou  systématique,  dont  nous  allons  main- 
tenant nous  occuper,  forme  le  pendant  ou  comme 

L  .Iac«iut'»-Cliarles  Bulnet,  o)>.  cit..  Supplément,  t.  I. 
col.  849. 
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la  contre-partie  du  catalogue  alpliul>(''li(|uc.  (lelui-ci 
s'emploie  surtout,  avons-nous  dit',  quand  on  con 
naît  le  nom  de  l'auteur  et  (pi'on  veut  trouver  le  litre 
d'un  livre;  celui-là,  au  contraire,  quand  on  connaît 
le  titre  ou  même  seulement  le  genre  de  l'ouvrage  et 
qu'on  désire  savoir  le  nom  de  l'auleur,  ou  encore 
et  surtout  lorsqu'on  tient  à  se  renseigner  sur  la 
quantité  d'ouvrages  relatifs  à  telle  ou  telle  question 
et  mis  à  la  disposition  des  lecteurs  de  telle  ou  telle 
bibliothèque. 

Le  plus  simple  cl  le  mieux,  c'est  d'exécuter  simul- 
tanément les  deux  catalogues,  de  rédiger  chaque 
fiche  en  double  exemplaire-,  et  de  classer  l'un  dans 
la  boîte  du  catalogue  alphabétique,  l'autre  dans 
celle  du  catalogue  méthodique.  Les  diverses  sec- 
tions de  ce  dernier  seront  séparées  par  des  fiches  de 

1.  Supra,  p.  222. 

2.  C'est  le  conseil  donné  par  Constantin  (op.  cit.,  p.  O'.V)  : 
<'  Le  mieux  est  donc  de  les  exécuter  simultanément  (les 
fiches,  bulletins  ou  cartes  des  deux  catalogues);  ce  qui  est 
très  aisé,  en  faisant  une  copie  exacte  des  bulletins  ou 
cartes  ■>,  etc.;  et  par  M.  Albert  Maire  {op.  cit.,  p.  163). 
M.  Charles  Sury,  bibliothécaire  de  l'Université  libre  de 
Bruxelles,  dit  aussi  {op.  cit.,  p.  10):  •■  Les  fiches  du  catalogue 
systématique  sont  en  tout  identiques  aux  fiches  du  catalo- 
gue onomasti«iue  »  (alphabétique).  Ajoutons  cependant  qu'il 
est  le  plus  souvent  Inutile,  pour  le  catalogue  systématique 
ou  méthodique,  de  [U'cndre  copie  des  fîrhe.^  de  renvoi  du 
catalogue  alphabétique  :  seules,  les  fiches  complètes  ou  fiches 
principales  doivent  être  identiquement  libellées  en  deux 
exemplaires  affectés  aux  deux  catalogues.  (Cf.  Léojjold  De- 
LiSLE,  op.  cit. y  p.  55.) 
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I  iiiileur,  un  peu  plus  hautes  que  les  fiches  ordinaires, 
lies  vedettes  portant  chacune  le  titre  de  sa  section  ; 
—  absolument,  ainsi  que  nous  l'avons  vu',  comme 
sont  séparées  les  sections  du  premier,  c'est  à-dirc 
les  fiches  de  chaque  lettre  du  catalogue  alphabé- 
lique. 

Mais  quelles  seront-elles,  ces  sections  du  cata- 
logue méthodique?  Dans  quel  ordre  les  ranger  et  les 
grouper,  ces  fiches?  Quel  sera  le  système  de  classi- 
fication générale  bibliographique  que  nous  allons 
appliquer  et  suivre? 

Il  ne  s'agit  de  rien  moins  ici  que  de  déterminer 
intégralement  tous  les  éléments  des  connaissances 
humaines,  de  diviser  et  subdiviser  logiquement 
tout  ce  vaste  ensemble,  et,  rien  qu'à  l'énoncé  du 
problème,  on  en  pressent  les  dit'ficultés,  on  devine 
combien  la  tâche  est  compliquée,  ardue  et  épi- 
neuse. 

«  La  première  chose  à  faire  avant  de  mettre  la 
main  au  catalogue  méthodique ,  écrit  M.  Jules 
Cousin^,  c'est  de  s'être  tracé  un  système  de  classe- 
ment, avec  des  divisions  et  subdivisions  plus  ou 
moins  nombreuses,  suivant  l'importance  du  fonds 
qu'on  se  propose  de  cataloguer.  Si  Ton  n'a  pas,  dès 
l'abord,  fait  ce  travail  préliminaire,  si  l'on  n'a  pas  au 
moins  marqué  les  grandes   lignes  du  plan  que  l'on 

1.  Si'pra,  p.  2.'1G. 
•2.  Op.  cit..  p.  52. 

1 1:  r  ivriK.  —  t.  iv.  2t) 
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s'aslroindra  à  suivre  rigoureuseinonl,  on  marchera 
au  hasard,  et,  à  la  place  de  l'ordre  et  de  la  clarté,  on 
n'aura  que  confusion  et  chaos....  Pour  montrer  le 
mieux  à  faire,  il  n'y  a,  croyons-nous,  rien  de  pi  lis- 
sage (pie  d'indiquer  ce  qui  s'est  déjà  fait,  et  d'inter- 
roger l'expérience  des  hommes  les  plus  compé- 
tents. » 

Jetons  donc  un  coup  d'œil  sur  les  divers  essais  et 
systèmes  de  classification  pratiqués  jusqu'ici',  et 
voyons  ce  (|u'on  en  peut  tirer  et  quel  choix  on  doit 
faire. 


Un  des  plus  anciens  catalogues  bibliographiques 
qui   soient  parvenus  jusqu'à  nous  est  celui   de   la 

1.  Sur  l'histoire  de  la  classification  bibliographique,  voir 
rintroduclion  au  tome  VI  (col.  i  àxxvj)  du  Manuel  du  libraire 
de  Jacques-Charles  Brunet  :  c'est  une  étude  succincte,  mais 
très  soigneusement  faite.  Voir  aussi  E.-D.  Grand,  la  Grande 
Encyclopédie,  art.  Bibliographie,  l.  VI,  pp.  608  et  suiv.;  — 
Albert  Maire,  op.  cit.,  pp.  182  et  suiv.;  —  etc.  «  On  compte 
actuellement  130  systèmes  de  classification  bibliographiciue. 
répartis  un  peu  sur  toutes  les  époques.  On  en  trouve,  pour 
ne  citer  que  les  plus  importants:  1  au  xiv^  siècle;  — 
1  au  xv;  —  10  au  xvi»;  —  17  au  xvn»  ;  —  25  au  xvni";  — 
et  66  au  xix'.  Toutes  les  nations  importantes  de  l'Europe 
ont  contribué  à  l'édosion  de  ces  divers  systèmes;  parmi 
leurs  auteurs,  on  compte  i6  Allemands,  41  Français,  li  An- 
glais, 14  Italiens,  4  Espagnols,  2  Belges,  2  Arabes,  2  Russes, 
1  Suisse,  1  Hollandais,  1  Danois,  et  2  Américains.  »  (H.  Le 
SouDiER,  De  la  classification  méthodique....  Rapport  au  Con- 
grès inlernational  des  éditeurs,  Bruxelles,  juin  1897,  pp.  64-6.').  i 
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bibliothèque  de  l'église  de  Saint-Emmeran  de  Ratis- 
bonne:  il  a  été  rédigé  en  1547  et  comprend  douze 
divisions,  consacrées  la  plupart  aux  livres  saints  : 
1"  Librl  textuwn  Bibdœ;  2"  Diversi  expositores  super 
Biblia  ;  5"  Doctores  ;  4"  Libri  Historiariim  ;  etc. 

Mais  ce  n'est  pas  là,  à  vrai  dire,  un  système 
bibliographique  ;  pas  plus  que  ce  catalogue  publié 
en  I  i98  par  Aide  l'Ancien  sur  un  simple  feuillet, 
intitulé  :  Libri  grœci  impressi,  et  contenant  quatorze 
articles  divisés  en  cinq  classes:  1"  Grammatical 
2"  Poetica;  ù°  Logica  ;  4"  Philosophica;  5"  Sacra 
Scriptura. 

Le  premier  classement  qu  on  peut  vraiment  consi- 
dérer comme  un  système  bibliographique  date  de 
cinquante  ans  plus  tard  ;  il  est  du  au  célèbre  médecin 
suisse  Conrad  Gesner,  qui,  dans  la  deuxième  partie 
de  son  ouvrage  Bibliotheca  universalisa  imprimé  à 
Zurich  de  1545  à  1549,  classa  les  Pandectse*,  c'est- 

1.  «  Bibliotheca  universalis,  sive  Calalogns  omnium  scriplo- 
rum  lorup!etissimus,  etc.  (Tiguri,  Christ.  Froschover,  1545, 
in-fol.  de  (S~>1  ïï.)....  Ce  laborieux  écrivain  (Gesner)  avait  di- 
visé son  ouvrage  en  trois  parties  distinctes.  La  première, 
formant  la  Bii>liothèque  ci-dessus,  contient  les  noms  des 
savants,  rangés  selon  l'ordre  alphabétique  de  leurs  pré- 
noms, avec  les  titres  de  leurs  ouvrages,  le  sujet  qu'ils 
traitent,  et  les  jugements  que  l'on  en  a  portés.  La  seconde 
partie  a  pour  titre  :  Pandectarum  sive  partitiomim  univer- 
salium  Conradi  Gesneri....  libri  XXI.  seu  Bibliothecse  tom. 
seeundiis.  (Tiguri,  Christ.  Froschover,  1Ô48-49,  '1  parties  en 
1  vol.  in-fol.  de  574  et  157  ff.  sans  les  pièces  liminaires.) 
L'auteur  y  a  rangé  par  ordre  de  matières  les  ouvrages  cités 
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à-dirc  loiil  et;  que  Tespril  humain  i>cul  embrasser, 
en  vingl  el  une  ealégories  :  I.  Uramnialica;  —  2.  J)ia- 
Icclicfi;  —  r»,  Hlu'Iorirn;  —  4.  Poelirtc,  —  T).  Aril/i- 
melicn  ;  — fi.  Gcomclria  ;  —  7.  Musira;  — S.  A>>iri>- 
nomia;  —  0.  Af^frologia;  —  10.  De  Uicinallone  et 
Man'id  ;  --11.  Genfji-fijtlna;  —  12.  Iliaioria;  —  15.  De 
iliverxls  Arlibux;  ■ —  1  i.  De  naturali  Plnlosophia  \  — 

15.  Déprima  Philosophia,  et  Theologia  Genlilium;  — 

16.  De  morali  PhiloHopliia;  —  17.  De  œconomira 
Phifosop/iifi  ;  —  18.  Polilica;  —  19.  De  Jure  civill  et 
pontiftco  ;  —  20.  Theologia  (ce  litre  devait  être  celui 
du  21«  livre;  mais  la  Médecine,  qui  en  aurait  formé 
le  20%  n'ayant  pas  paru,  on  la  remplaça  par  la  Théo- 
logie). 

Quant  à  la  France,  le  premier  système  de  classe- 
ment bibliographique  qui  y  fut  publié  remonte  à 
l'année  ir)87  ;  il  a  pour  auteur  Christofle  [Christophe] 
de  Savigny  et  pour  titre  Tableaux  accomplis  de  toii^ 
les  arts  libéraux.  Il  contient  seize  sections  et  pré- 
sente plus  d'une  analogie  avec  le  système  de  Gesner: 

dans  le  premier  volume,  et  en  a  ajouté  de  nouveaux  qu'il 
n'avait  pas  connus  d'aijord.  Quoique  le  titre  du  volume 
imprimé  en  1548  annonce  21  livres,  il  n'y  en  a  que  19.  Le 
"il"  (Partitiones  ttiediciva')  n'a  jamais  paru  ;  mais  le  '20'^  {Pnn- 
declcB  tlieolor/icie)  s'est  publié  séparément  en  1549....  Quanta 
la  troisième  partie,  elle  devait  présenter,  dans  l'ordre  alpha- 
bétique, les  matières  qui,  dans  la  seconde,  sont  classées 
méthodiquement  ;  l'auteur  y  a  renoncé,  et  il  s'est  contenté 
de  mettre  à  la  fin  de  ses  Pandectes  une  table  alphabétique 
des  matières  pour  faciliter  les  recherches.  >-  Etc.  (Jacques- 
Charles  Rrunet,  op.  cit.,  t.  II,  col.  1565-1507.) 
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Grammaire,  Rhétorique,  Dialeclique.  Arillimétique, 
Géométrie,  Optique,  Musique,  Cosmographie.  Astro- 
logie, (jéographic,  Physique,  Médecine,  Éthique, 
Jurisprudence,  Histoire,  Théologie.  Une  nouvelle 
édition  (Paris,  Liber.  KilU:  in-fol.  57  pp.)  comprend 
deux  nouvelles  sections.  Poésie  et  Chronologie, 
dont  la  dernière  manque  à  Gesner.  «  Le  système  de 
Savigny,  observe  la  Grande  Encyclopédie^  ,  est  le 
premier  exemple  des  remaniements  que  les  auteurs 
de  systèmes  bibliographiques  firent  souvent  subir 
à  leurs  méthodes,  pendant  les  deux  siècles  suivants 
et  même  encore  au  xix''  siècle,  malgré  les  progrès  de 
la  bibliographie  et  l'expérience  des  livres  et  des  sys- 
tèmes de  classement.  » 

Vi\  peu  avant  l'apparition  de  l'ouvrage  de  Chris- 
tophe de  Savigny,  en  1580,  l'érudit  Lacroix  du  Maine 
avait  présenté  à  Henri  III  un  curieux  et  singulier 
projet  «  pour  dresser  une  bibliothèque  parfaite  et 
accomplie  de  tous  points-  ».  Ce  parangon  des 
bibliothèques  devait  comprendre  dix  mille  volumes, 
renfermés  dans  «  cent  bulTets...,  chacun  d'iceux 
contenant  cent  volumes  ».  Le  «  premier  ordre  »  de 
ces  buffets,  du  n"  I  au  n"  17,  était  consacré  à  la  reli- 
gion ;  le  «  second  ordre  »,  du  n"  18  au  n"  41,  aux  arts 
et  sciences:  le  «  troisième  ordre  »,  du  n°  42  au  n'^  62, 
à  la  description  de  l'univers;  le  «  quatrième  ordre  », 

I.  Loc.  ril..  l.  VI.  p.  (309. 

'1.  .Vlbort  M.viiiE.  ui>.  cil.,  |)i).  183  cl  lO.j. 
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(lu  n"  G5  au  n"  72,  au\  choses  (|ui  concernent  le 
genre  liumain;  le  cinquième,  aux  hommes  illustres 
en  guerre  ;  le  sixième,  aux  ouvrages  de  Dieu  ;  et  le 
septième,  aux  mémoires  et  mélanges. 

Le  pieux  Jean  Mabun  (....-....),  dont  nous  parle 
Gabriel  Naudé*,  ne  trouva  rien  de  mieux,  lui,  pour 
classer  ses  livres,  que  de  se  conformer  à  Tavertisse- 
ment  «  du  Psalmisle^  :  Disciplmam,  bonitatem  cl 
ficientiam  doce  me,  »  et  de  les  partager  ainsi  en  trois 
classes  :  Théologie,  Morale  et  Sciences. 

Moins  strict,  plus  expérimenté  et  plus  éclairé,  Ga- 
briel Naudé  (1600-1650)  estime  que  le  meilleur  ordre 
est  le  suivant  :  «  Théologie,  Médecine,  Jurispru- 
dence, Histoire,  Philosophie,  Mathématiques,  Huma- 
nités, et  autres,  lesquelles  il  faut  subdiviser  chacune 
en  particulier  suivant  leurs  diverses  parties",.  »  etc. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  le  père  jésuite 
Claude  Clément  (loOi-lô^^)  publiait,  sous  son  nom 
latinisé  de  Claudius  Clemens,  un  ouvrage  intitulé  : 
Musei,  sivc  bibliotlœcœ  tam  privatœ  quam  pubUcœ 
exslructio,  instructio,  cura,  usus...  (Lugduni,  IGôd; 
in-i),  où  se  trouve  un  plan  de  classement  bibliogra- 


1.  .-Idi'is  pour  dresser  une  bibliothèr/ue,  chap.  vu,   p.  88. 

2.  La  Bible,  Psaumes,  CXVIII,  60.  Le  texte,  dans  la  tra- 
duction de  Le  Maislre  de  Sacy,  place  la  bonté  en  tèle  : 
'■  Enseignez-moi  la  bonté,  la  discipline  et  la  science  ■•. 

5.  Op.  cit.,  p.  89.  La  première  édition  de  l'ouvrage  de 
Gabriel  Naudé,  Advis  pour  dresser  une  bibliolhèque,  est  de 
1627. 
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phique  comprenant  vingt-quatre  catégories  ou  «  ar- 
moires' »  ;  Ismaël  Bouilliau*  (1605-1696)  dressait  le 
célèbre  catalogue  de  la  bibliothèque  des  de  Thou; 
et  un  autre  membre  de  la  Société  de  Jésus,  Jean 
Garnier  (1612-1681),  auteur  du  Systema  bibliotliecœ 
collegii  parisiensis  Societatis  Jesu  (Paris,  1678;  in-4), 
réduisait  à  cinq  les  grandes  divisions  bibliographi- 
ques :  Théologie,  Jurisprudence,  Sciences  et  Arts, 
Belles-Lettres,  Histoire^. 

Plus  tard  vinrent  Gabriel  Martin  et  Prosper  Mar- 
chand, Guillaume-François  de  Bure  et  son  cousin 
Guillaume  de  Bure,  Née  de  la  Rochelle,  d'autres 
aussi,  qui  remanièrent  de  maintes  façons  les  divi- 
sions de  ce  dernier  système.  Modifié  encore  et 
complété  dans  la  première  moitié  du  xix*^  siècle  par 
Jacques-Charles  Brunet^.  Tauteur  du  précieux  Ma- 

l.  Cf.  Albert  Maire,  op.  cit.,  pp.  iX'j  et  195.  -.  La  tentative 
faite  par  Louis  Jacob  (R.  P.  Ludovicus  Jacob),  pendant  les 
années  1645  à  1646  et  1651  à  16.5.3,  dit  encore  M.  Albert  Maire 
(op.  cit.,  p.  183),  de  donner  la  liste  des  livres  parus  en 
France,  mérite  d'être  signalée,  bien  que  ses  relevés  soient 
fort  incomplets.  >• 

'2.  On  écrit  aussi,  mais  moins  exactement,  Bouillaud. 

3.  Cf.  Constantin,  opi.  cit.,  p.  127. 

i.  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  le  font  M.  Albert 
>L\iRE,  op.  cit.,  p.  565  et  passiin,  et  nombre  d'autres  écri- 
vains, Jacques-Charles  Brunet,  l'auteur  dudit  Manuel,  né 
à  Paris  en  1780,  mort  en  1867,  et  Pierre-Gustave  Brunet, 
né  à  Bordeaux  en  1807,  mort  en  1896,  l'auteur  du  Diction- 
naire de  hibliologie  catholique,  de  la  Reliure  ancienne  et 
moderne,  des  Fantaisies  bibliorjraphiques,  etc.,  et,  en  col- 
laboration avec  M.  Pierre  Deschamps,  du  Supplément  au 
Manuel  du  libraire  de  Jacques-Charles  Buunet. 
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imcl  du  libraire  el  de  Vamaleur  de  livres,  il  iiiiil  par 
prédominer  ot  s'imposer  à  la  plupart  des  hiltlio- 
graphes'. 

Onpoiil  adresser  bien  des  reproches  à  celle  clas- 
sification dite  de  Brunel  :  elle  ne  donne  ni  à  la 
géographie,  ni  à  l'archéologie,  ni  à  la  bibliographie 
le  rang  que  ces  sciences  méritent;  elle  place  la  télé- 
graphie (devenue  électrique)  dans  la  même  subdi- 
vision (pie  la  calligraphie  et  la  sténographie  ;  ellr 
emploie  des  expressions  mal  définies,  comme  prolé- 
gomènes el  paralipomènes^,  etc.;  néanmoins  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  livres  et  de  catalogues  sont 
d'accord  pour  rendre  hommage  à  cette  oeuvre^. 

1.  "  Ce  n'est  ni  à  Gabriel  Martin  ni  à  Prosper  Marchand,  ni 
à  Garnier,  ni  à  Bouillaud,  que  revient  cet  honneur  (d'avoir 
créé  un  système  bibliographique  à  peu  près  universellement 
adopté)  :  Venfin  Malherbe  vint  n'est  pas  plus  vrai, absolument 
parlant,  en  bibliographie  qu'en  littéralure.  ■>  (Gustave  Mot- 
li.vviT,  le  Livre  et  la  Petite  Bildiothèque  (Vamaleur,  p.  3.32.) 

'2.  M.  Prieur,  bibliothécaire  des  Facultés  à  Besançon,  a 
fait  un  relevé  des  critiques  auxquelles  prête  la  classitica- 
tion  de  Brunet;  on  en  trouvera  le  résumé  dans  Albert 
Maire,  op.  cit.,  pp.  186-181). 

3.  ..  Cette  classification,  o;uvre  des  maîtres,  que  nous 
appellerions  volontiers  la  classification  des  hommes  de  bon 
sens,  et  que  l'histoire.  Dieu  merci,  nous  permet  d'appeler  la 
cUmnification  den  biblioijraphes....  ••  (Gustave  Mouravit.  op. 
cit.,  p.  354.)  —  «  ...  Un  cadre  bibliographique...  dont  le  Ma- 
nuel de  Brunet  fournit  le  modèle  le  plus  souvent  adopté  en 
France.  »  (I^éopold  Delisle,  ap.  cit.,  p.  53.)  «  ...  Le  système 
de  Brunet,...  après  tout,  c'est  encore  la  meilleure  des  classi- 
licalions  établies  jusqu'ici.  »  (Albert  Maire,  op.  cit.,  p.  190.; 
Le  système  français  qui  survécut  aux  innovations  du 
xi.x   siècle...  est  celui  de  Brunet,  qui  dérive  directement  de 
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Nous  parlerons  plus  loin  d'autres  systèmes  plus 
récents,  plus  pratiques  que  celui  de  Brunet,  s'adap- 
tant  mieux  à  nos  divers  genres  de  bibliothèques  ; 
par  exemple,  la  méthode  de  classement  de  M.  Léo- 
pold  Delisle    pour    une  bibliothèque   de   petite    ou 

l'ancien  mode  de  cla^^semenl.  Ce  syislènie  est  aussi  celui  qui 
tut  le  plus  fré<iuemnienl  appliqué  dans  les  pays  étrangers.  - 
(E.-L).  Grand,  la  (Irnnde  Enryrlopcdie,  art.  Bibliographie, 
t.  \l,  p.  611.)  —  UIiistvKcliun  gcitériile  relntivc  an  service  des 
hihliothèqïies  universitaires  du  4  mai  1878  porte  que,  dans  ces 
bibliothèques,  ••  la  division  adoptée  pour  le  classement  des 
matières  sera  conforme  à  celle  du  Manuel  du  libraire  de  Bru- 
net.  comme  étant  la  plus  répandue  ».  {Ap.  Alboit  Maiiu:.  op. 
eit.,  ]).  438.) —  »  Depuis  le  moyen  âge,  la  classilication  des 
sciences  humaines  a  extrêmement  varié  :  la  plus  usitée  en 
France  aujourd'hui,  et,  à  vrai  dire,  la  moins  imparfaite,  malgré 
quelques  défauts  de  détail,  est  celle  qui,  créée  par  les 
libraires  érudits  du  xvni"  siècle,  a  été  adoptée  définitivement 
dans  le  Manuel  du  libraire  de  Brunet;  elle  fait  encore  auto- 
rité aujourd'hui,  et  répond  à  peu  près  à  tous  les  besoins; 
les  subdivisions  intérieures  peuvent  varier,  mais  l'ensemble 
est  satisfaisant.  Les  progrès  des  sciences  obligent  d'ail- 
leurs à  créer  sans  cesse  de  nouveaux  chapitres,  principale- 
ment dans  la  médecine,  et  il  serait  puéril  de  considérer 
aujourd'hui  l'histoire  des  États-Unis  comme  appartenant  à 
l'histoire  des  colonies  européennes;  mais,  moyennant  quel- 
ques modifications  de  détail,  ce  cadre  bibliographique  a 
l'avantage  très  appréciable  de  pouvoir  s'ai)pliquer  égale- 
lement  à  d'anciennes  bibliothèques  où  dominent  la  théolo- 
gie, la  jurisprudence  et  l'histoire,  et  à  des  bibliothèques 
modernes  où  les  sciences,  la  littérature,  et  l'archéologie 
occupent  une  place  prépondérante.  »  (A.  Molinier,  la  Grande 
Enriirlapédie,  art.  Bibliothèque,  t.  VL  p.  661.)  —  S'associant 
aux  critiques  exprimées  par  M.  Prieur,  M.  Albert  Maire 
pense  avec  lui  «  que  le  système  de  Brunet,  quoique  le 
meilleur  encore,  ne  peut  plus  répondre  actuellement  à 
toutes    les  exigences  du    développement    des    sciences.    Il 


31'i  LE   LIVRE, 

de  moyenne  imporlancc  '  ;  mais  le  système  de  Bru- 
net  est  si  connu,  si  souvent  cité  comme  le  modèle 
type  des  classifications  bibliographiques,  qu'il  s'im- 
pose dès  l'abord,  comme  sujet  d'étude  tout  au  moins. 

Il  était  tout  naturel  que  Brunet  et  ses  devanciers 
plaçassent  la  théologie  en  tète  de  leur  liste.  Dans  les 
bibliothèques  d'autrefois,  au  moyen  âge  et  même 
encore  au  wni*^  siècle,  n'était-ce  pas  la  Bible,  avec 
les  commentaires  sur  les  livres  saints,  les  traités  de 
scolastique  et  de  casuistique,  etc.,  qui  occupaient  le 
premier  rang  et  la  plus  grande  place? 

Dans  un  très  beau  chapitre,  consacré  à  l'analyse 
et  à  l'apologie  du  système  de  Brunet,  M.  Gustave 
INlouravit,  énumérantles  conditions  que  doit  remplir 
une  bonne  méthode  de  classement  bibliographique, 
écrit-  : 


demanderait  un  remaniement  considérable  à  peu  près  dans 
toutes  ses  parties,  mais  surtout  dans  les  sciences  expérimen- 
tales, (jui  sont  trop  sommairement  exposées.  Hàtons-nous 
de  dire  toutefois  que  ces  changements  ne  peuvent  s'elTectuer 
du  jour  au  lendemain,  mais  devraient  élre  consacrés  par 
l'acceptation  simultanée  de  tous  ceux  qui  se  servent  de  ce 
système.  Dans  un  congrès  seulement...,  on  pourrait  établir 
et  arrêter  une  nouvelle  base  de  divisions,  ou  proposer  de 
réformer  le  système  de  Brunet,  s'il  est  gardé.  >-  (Albert  MAiiiE, 
op.  rit.,  p.  190.)  Comme  nous  le  dirons  plus  loin,  d'ailleurs, 
il  n'y  a  pas  de  système  de  classification  exactement  appli- 
cable à  toutes  les  bibliothèques  et  absolument  parfait,  et 
nous  ne  donnons  celui  de  Brunet  et  les  autres  que  comme 
des  cadres  ou  spécimens  modifiables  à  volonté. 

1.  Voir  infro,  pp.  501-504. 

'2.  Op.  cit.,  pp.  514-517. 
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«  Celte  méthode  sera  à  la  fois  synthétique  et 
analytique  :  synthétique,  en  ce  qu'elle  présentera 
clans  ses  j3rincipales  divisions  les  grandes  sphères 
où  se  déploie  l'activité  de  la  pensée  humaine;  ana- 
lytique, en  ce  qu'elle  oiTrira ,  dans  ses  moindres 
détails,  les  produits  de  cette  activité,  et  cela  en  sui- 
vant la  filiation  et  l'enchaînement  des  objets  sur 
lesquels  cette  activité  s'exerce  :  immense  toile  où 
devront  élre  accusées,  jusque  dans  leurs  traits  les 
plus  délicats,  les  formes  multiples  sous  lesquelles 
1  idée  se  montre  et  se  propage  dans  le  monde. 

«  Il  importe  donc  de  saisir  d'abord  les  rapports 
les  plus  naturels  de  la  pensée  avec  les  objets  mêmes 
de  ses  spéculations,  pour  tracer  nettement  le  plan 
dun  catalogue. 

«  Ainsi,  au  sommet  des  choses,  l'homme  voit 
dabord  Dieu,  son  auteur  et  sa  tin.  Les  malières 
théologiques    se    grouperont    dans    une     première 

DIVISION. 

«  Après  Dieu,  au  moment  où  l'homme  se  retourne 
vers  le  monde,  il  rencontre  les  hommes,  ses  sem- 
blables; alors  se  révèlent  à  lui  les  grandes  notions 
du  droit  et  du  devoir,  du  juste  et  de  l'injuste.  La 
jurisprudence.,  qui  les  approfondit,  les  formule  et  en 
règle  l'application,  formera  une  deuxième  division. 

«  Puis  l'homme  se  replie  sur  lui-même  ;  il  veut  se 
connaître,  et,  avec  lui,  il  veut  connaître  aussi  le 
monde  extérieur,  les  rapports  plus  ou  moins  étroits 
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qui  runissenl  à  ce  monde,  les  modilicalions  qui! 
éprouve  à  son  occasion  el  celles  qu'il  lui  fait  éprouver 
à  son  tour.  C'est  là  proprement  le  domaine  des 
scicnce>i  el  des  ar/.s-,  embrassé  dans  une   Tiu>isii:;.Mi 

DIVISION. 

«  Mais  l'intelligence  humaine  a  sa  vie  propre:  en 
même  temps  qu'elle  cherche  à  étendre  le  champ  de 
ses  connaissances,  elle  essaye  de  se  traduire  au 
dehors;  elle  emprunte  la  forme  du  langage  pour  >< 
montrer  elle-même  comme  une  manifestation,  Ir 
plus  souvent  d'un  type  rêvé  par  elle  et  qui  réalise 
plus  ou  moins  le  beau  en  essence.  Les  études  sur  le 
langage  et  sur  les  règles  qui  doivent  présider  aux 
créations  de  l'esprit,  les  œuvres  qui  naissent  sous  le 
souffle  de  l'intelligence  dans  la  vision  d'un  idéal 
quelconque,  tout  cet  ensemble  de  connaissances 
et  de  productions  littéraires  viendra  se  ranger, 
sous  le  titre  de  belles-lettres,  dans  une  ou-UKiÈ^ui 

DIVISION. 

«  Enfin,  après  Dieu,  la  justice,  le  monde  exlé- 
rieur,  les  manifestations  plus  ou  moins  brillantes  de 
la  pensée,  l'homme  veut  connaître  les  destinées  et 
de  cette  humanité  dont  il  fait  partie,  et  des  choses 
mêmes  qui  l'environnent;  il  veut  savoir  les  évolu- 
tions diverses  qu'ont  accomplies  tant  d'objets  de  ses 
spéculations  ;  après  la  notion,  il  veut  le  fait.  Les 
sciences  historiques,  propres  à  l'éclairer  à  cet  égard, 
se  réuniront  dans  une  cinouième  division. 
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«  Comme  appendice,  la  bibliographie^  qui  poiio 
son  llambeau  investigateur  dans  toutes  les  parties 
(le  la  science,  aura  sa  place  à  part  :  sixu'ime  division. 

«  Et,  par  une  raison  d'ordre,  et  de  même  qu"on 
réserve  dans  un  vaste  édifice  des  appartements  pour 
la  conservation  des  objets  qui  ne  sauraient  commo- 
dément trouver  place  ailleurs,  la  polyyntphie  et  les 
collections  formeront  la  septième  et  dernière  divi- 
sion.  » 

Tel  est,  magnitiquement  exposé,  le  plan  du  sys- 
tème de  classification  dit  de  Brunet,  qu'en  raison 
même  de  son  importance  et  de  son  universalité, 
nous  allons  continuer  d'examiner,  et  que  nous  décria 
rons,  sinon  complètement,  du  moins  dans  ses  détails 
principaux. 

Ce  système  comprend  cinq  grandes  divisions  ou 
classes  :  Théologie,  Jurisprudence,  Sciences  et 
Arts.  Belles-Lettres,  Histoire'.  Chacune  de  ces  divi- 
sions comporte  un  nombre  de  subdivisions  plus  ou 

1.  La  biblioi/raphie,  que  M.  Gu:~tave  IMouravil,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  place,  sans  doute  par  amour  el 
lespecl  pour  celle  science  qu'il  possède  si  bien,  dans  un 
.•ip|)endice  spécial,  el  considère  comme  occupant  une  grande 
division,  la  sixième,  ne  forme,  à  vrai  dire,  qu'une  sous- 
sui)division  de  la  cinquième  classe,  de  I'Histoire  (VI. 
l'aralipomènes  historiques  ;  6.  Bibliographie:  voir  infra, 
ji.  r»42.)  De  même  la  pohjgraphie  et  les  collections,  au  lieu  de 
former  chacune,  comme  il  vient  encore  d'être  dit,  une  divi- 
sion spéciale,  «  la  septième  et  dernière  division  »,  appar- 
tiennent toutes  deux  à  la  classe  O.  Belles-Lettres,  dont 
olk'S  forment  les  subdivisions  VllI  et  IX. 
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moins  considérable,  dont   les  premières  sont   indi- 
quées par  des  cliiffres  romains. 

Voici  le  tableau  synoptique  de  ces  cinq  grande^.-, 
divisions  ou  classes  avec  leurs  premières  subdivi- 
sions. En  tèle  de  chaque  colonne,  nous  avons  ajoul/' 
une  des  cinq  voyelles,  de  sorte  que  les  cinq  grande- 
divisions  sont  respectivement  représentées,  selon  la 
méthode  suivie  à  la  Bibliothèque  nationale  (salle  de 
lecture),  par  les  voyelles  A,  E,  I,  O,  U.  On  évite 
ainsi,  dans  la  rédaction  des  fiches,  de  répéter  sur 
chacune  d'elles  la  mention  de  la  classe  (Théoi.ogii:, 
Jurisprudence,  etc.),  et  Ion  remplace  cette  mention 
par  la  voyelle  correspondante*.  Ces  voyelles  majus- 
cules sont  exprimées  en  caractères  gras,  en  égyp- 
tienne (on  pourrait  tout  aussi  bien  employer  des 
caractères  penchés,  de  Vilalique),  pour  ne  pas  être 
confondues  avec  les  majuscules  servant,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  d  indices  aux  troi- 
sièmes subdivisions. 

1.  On  pourait  de  même,  afin  de  faciliter  la  rédaction  d.- 
fiches  et  de  régulariser  l'ensemble  du  système,  numéroler 
dans  la  cinquième  classe  (U),  les  deux  dernières  subdivi- 
sions à  la  suite  des  autres  :  VII.  Mélanges  et  Diction- 
naires encyclopédiques;  —  VIII.  ÏNotice  des  principaux- 
journaux   LITTÉRAIRES,   SCIENTIFIQUES   ET   POLITIQUES.   —  qui 

dans  le  texte  de  J.-Ch.  Brunet,  ne  sont  précédées  d'aucun 
indice. 
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Ainsi  (iiic  nous  l'avons  dit  et  qnc  le  nionlre  le 
tableau  précédent,  les  premières  subdivisions  des 
cinq  grandes  classes  sont  indiquées  par  des  r/ii/Jref< 
romaine.  Ces  subdivisions  sont  à  leur  tour  fraction- 
nées en  sous-subdivisions  ayant  pour  indices  des 
chiffres  arabes;  ces  secondes  subdivisions  donnent 
lieu  de  même,  s'il  est  nécessaire,  à  des  troisièmes 
subdivisions,  marquées  par  les  lettres  majusndes  de 
l'alphabet;  puis  ces  troisièmes  subdivisions,  à  des 
quatrièmes,  précédées  de  lettres  minuscules^ 

On  conçoit  aisément,  en  efTet,  que  ces  fractionne- 
ments puissent  se  prolonger  presque  à  l'infini. 
Ainsi,  dans  la  classe  ou  division  uistoire  (U),  par- 
tagée en  six  grandes  subdivisions,  la  cinquième  (V), 
I'histoiue  moderne,  est  fractionnée,  pour  l'Europe 
seule,  en  quinze  sous-subdivisions  ou  secondes  sub- 
divisions, indiquées  par  des  chiffres  arabes  :  1.  His- 
toire de  France; —  2.  Histoire  de  la  Belgique;  —  etc.*. 

—  La  première  de  ces  sous-subdivisions,  1.  Histoire 
de  France,  est  partagée  à  son  tour  en  quatorze  sous- 
sous-subdivisions  ou  troisièmes  subdivisions,  dési- 
gnées par  les  majuscules  de  l'alphabet  :  A.  Géogra- 
phie ancienne  et  moderne;  topographie;  statistique; 

—  B.  Histoire  celtique  et  gauloise;  —  G.  Origine 

1.  Ces  minuscules,  J.-Cli.  Brunet  les  exprime  parfois  en 
caractères  romains,  le  plus  souvent  en  italique.  Nous  avons, 
à  l'occasion,  uniformisé  la  marche,  et  employé  partout,  dans 
ce  cas,  la  minuscule  italique:  a,  b,  c,...  et  non  a,  b,  c,... 

2.  Voir  ùifra,  pp.  558-540. 
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des  Français;  établissement  de  la  monarchie  dans 
les  Gaules;  —  D.  Mœurs  et  usages;  antiquités  et  mo- 
numents:...  ^ —  O.  Histoire  particulière  des  anciennes 
provinces  et  des  villes  de  France.  Nous  avons  de 
même,  pour  celle  dernière  troisième  subdivision  0  : 
a.  Paris;  —  a  bis.  Résidences  royales;  —  h.  Ile-de- 
France,  Picardie,  Artois;  —  c.  Beauce,  Orléanais, 
Blaisois,  etc.;  —  d.  Normandie;  —  etc. 

Plus  une  bibliothèque  est  nombreuse  et  variée, 
plus  ces  subdivisions  sont  nécessaires.  C'est  parce 
que  J.-Ch.  Brunel  avait  en  vue  «  l'arrangement 
d'une  grande  bibliothèque  formée  sur  un  plan  qui 
embrasse  tous  les  genres'  »,  que  son  système  biblio- 
graphique est  si  développé  et  comprend  tant  de 
fractionnements  et  de  ramifications. 

Comme  suite  au  tableau  précédent,  voici  un  exposé, 
sinon  complet,  du  moins  suffisant  pour  avoir  une  idée 
exacte  de  ce  système,  et  pouvoir  cataloguer  les  livres 
dune  bibliothèque  particulière,  même  de  notable 
importance.  Cette  liste  comprend  in  extenso  les  cinq 
grandes  divisions,  leurs  premières  subdivisions  à 
chiffres  romains,  et  leurs  secondes  subdivisions  a 
chiffres  arabes.  Quant  aux  troisièmes  subdivisions, 
indiquées  par  des  lettres  majuscules,  et  aux  qua- 
trièmes, marquées  par  des  minuscules,  pour  ne  pas 
grossir  cet  ouvrage  outre  mesure,  je  ne  les  y  ai  fait 
figurer  que  partiellement,  et  je  renvoie  au  Manuel 

1.  .Jacques-Charles  Brunet,  op.  cit.,  t.  VI,  col.  xv. 

I.E  LIVRE.   —  T.  1V«  2i 
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de  Brunet,  tome  VI,  Introduction,  colonnes  xxvij  à 
Ixij,  ceux  des  lecteurs  qui  désireraient  plus  de  pré- 
cision et  de  d(^veloppements. 

A.  THÉOLOGIE 

I.  Im-.uiture  sainte. 

i.  Textes  et  versions. 

2.   Inlerprètes  de  TÉcrilure  sainte. 

7».  Philologie  sacrée. 

II.  Liturgie. 

1 .  Traités  sur  les  rites  et  cérémonies  de  l'Eglise, 
et  principalement  les  offices  divins. 

2.  Collections  de  liturgies  en  dilïérentes  langues. 
5.  Liturgies  des  Églises  grecques  et  orientales. 

4.  Liturgies  de  l'Église  latine'. 

5.  Liturgies  gallicanes. 

0.  Liturgie  mozarabe,  et  autres  liturgies  parti- 
culières. 

7.  Liturgies  anglicanes. 

III.  Conciles. 

1.  Traités  touchant  les  conciles  et  les  synodes. 

2.  Collections  de  conciles. 
r».  Conciles  généraux. 

\.  Conciles    nationaux,    provinciaux    et    diocé- 
sains. 

1.  Celle  section  4  poiirmil  iHre  placée  avant  la  section  r>. 
(Note  do  .l.-Ch.  Brunet.) 
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IV.  Saints  Pères. 

1.  Introduction  à  létude  des  saints  Pères. 

2.  Collections,  extraits  et  fragments  d'ouvrages 
des  saints  Pères. 

ô.  Ouvrages  des  saints  Pères  grecs. 

i.   Ouvrages  des  saints  Pères  latins  et  de  (juel- 

ques  autres  écrivains  ecclésiastiques. 
T).  Ouvrages  des  saints  Pères  arméniens. 

\.  Thkologiens. 

1.  Théologie^colastique  et  dogmatique. 

2.  Théologie  morale. 

r».  Théologie  catéchétique'. 

4.  Théologie  parénétique-  ou  sermons,  compre- 
nant aussi  les  homélies,  les  prônes,  etc. 

T).  Théologie  ascétique  ou  mystique. 

(').  Théologie  polémique. 

7.  Théologiens  chrétiens  séparés  de  l'Église  ro- 
maine. 

VI.  Opinions  singulières. 

1.  Ochin,  Postel,  Bruno-Nolano,  Beverland,  etc. 

2.  Illuminés  et  autres  fanatiques. 

1.  Cest-à-dire  qui  a  rapporl  à  la  caléchè>e  [:  «  Instruc- 
tion orale  sur  les  choses  de  l'Église,  par  demandes  et  par 
réponses  »  (d'où  catéchisme).  (Littré,  op.  cit.); 

2.  C'est-à-dire  qui  a  rapport  à  la  parénèse  :  «  Discours 
moral,  exhortation  •■.  (Id.,  fip.  cit.) 
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VII.  Religion  judaïque. 

Doctrines,  culte,  institutions. 

VIII.  Religion  des  peuples  orientaux*. 

1 .  Recueil  de  livres  sacrés  de  différents  peuples. 

2.  Mahométisme. 

5.  Magisme  ou    religion  des  anciens  Persans; 

Brahmanisme  ou  religion  des  Indiens. 
4.  Bouddhisme  et  religions  de  la  Chine. 

0.  Sabéisme,  etc. 

IX.  Appendice  a  la  théologie. 

Ouvrages  philosophiques  sur  hi  divinité  et  sur  les 
cultes  religieux. 

1.  Déistes  et  incrédules. 

2.  Athées. 

E.  JURISPRUDENCE 

*  Introduction. 

A.  Histoire  de  la  législation  et  des  tribunaux. 

B.  Étude  du  droit. 

C.  Philosophie  du  droit. 

D.  Dictionnaires  et  traités  généraux. 

1.  L'histoire  du  paganisme  et  celle  des  religions  orien- 
tales forment  un  appendice  à  l'histoire  des  religions.  (Note 
de  J.-Ch.  Brunet.)  Voirnî/m.p.  336  :  U.  Histoire;  —  III.  His- 
toire DES   RELIGIONS    ET     DES     SUPERSTITIONS;   —    2.    Histoire 

des  religions,  seconde  parlie;  etc. 
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I.  Droit  di:  la  nature  et  des  gens. 

1.  Traités  généraux. 

2.  Droit  international. 

5.  Ouvrages  spéciaux  qui  se  rapportent  au  droit 
des  gens. 

II.  Droit  politique. 

III.  Droit  civil  et  droit  criminel. 

1.  Généralités. 

12.  Droit  des  anciens  peuples,  autres    que    les 

Romains. 

T).  Droit  romain, 

i.  Droit  fran(;ais. 

5.  Droit  maritime. 

6.  Droit  étranger. 

IV.  Droit  canonique  ou  ecclésiastique. 

1.  Introduction;  traités  élémentaires,  diction- 
naires, etc. 

2.  Lettres  des  papes,  canons,  décrétales  et 
bulles. 

5.  Traités  généraux  sur  le  droit  ecclésiastique, 
traités  particuliers  sur  des  matières  cano- 
niques, et  procédure  contre  les  hérétiques. 

A.  Juridictions  ecclésiastiques  de  la  cour  de 
Rome. 
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T).  Traités  pour  el  contre  rauloriléecclcsiaslique. 
C.  Église  gallicane. 

7.  Droit  ecclésiastique  étranger,  et  statuts  des 
ordres  religieux. 

8.  Appendice  :  droit  des  Églises  non  catholiques. 

I.  SCIENCES  ET  ARTS 

*  Introduciion  et  dictionnaires. 

I.  Sciences  philosophioues.     , 

I.  Introduction,  histoire  et  dictionnaires. 

"2.  Philosophie  générale  et  mélanges. 

5.  Logique. 

A.  Métaphysique. 

o.  Morale. 

0.  Applications  de  la  morale. 

A.  Économie. 

B.  Politique. 

C.  Économie  politique,  avec  les  applications 
de  cette  science  à  l'écoiiomie  sociale. 

II.  Sciences  physiques  et  chimiques. 

1.  Physique  proprement  dite. 

2.  Chimie. 

III.  Sciences  naturelles. 

1.  Généralités, 

2.  Géologie. 
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T).  Botanique. 

4.  Zoologie,  ou  histoire  naturelle  des  animaux, 
-j.  Mélanges  d'histoire  naturelle  et  de  physique. 
G.  Écarts  de  la  nature;  monstres;  prodiges. 

7.  Cabinets  et    collections  d'histoire  naturelle, 
préparation  et  conservation  des  objets. 

8.  Appendice  de  l'histoire  naturelle  :  agriculture 
et  économie  rurale. 

IV.  Scu:ncks  mkdicalks. 
1.  Introduction. 

A.  Histoire. 

B.  Écrits  sur  hi   médecine  et  pour  ou  contre 
cette  science. 

'   C.  Dictionnaires    et    bibUothcques    de   méde- 
cine. 
D.  Traités    préparatoires    à     l'étude     de      la 
médecine. 

ti.  Traités  généraux. 
T).  Anatomie. 

4.  Physiologie. 

5.  Hygiène. 

().  Pathologie  médicale. 

7.  Séméiologie,  ou  traité  sur  les  signes  des  ma- 
ladies. 

8.  Spécialités  médicales. 

'.).  Thérapeutique;  matière   médicale,   générale 

et  spéciale, 
lu.  Médecine  légale. 
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1 1.  Mélanges  et  journaux  de  médecine.  |X 

12.  Chirurg'ie. 

ir>.  Pharmacie  el  pharmacopée;  secrets  de  nir- 

decine. 
14.  Médecine  vétérinaire  et  traités  d'hippiatrique. 

V.  Sciences  MATHÉMATJOL'Es. 

1.  Généralités. 

A.  Histoire  et  traités  préparatoires. 

B.  Dictionnaires;  traités  élémentaires  et  géné- 

raux. 
Etc.,  etc* 

2.  Mathématiques  pures. 

5.  Mathématiques  appliquées. 

A.  Calcul  des  probabilités. 

B.  Mécanique. 

C.  Astronomie. 

D.  Optique,   dioptrique,    catoiitrique    et    per- 

spective. 

E.  Marine. 

F.  Art  militaire. 

G.  Génie  des  ponts  et  chaussées;  chemins  de 

fer;  canaux. 

VI.  Appendice  aux  sciences. 

I.  Philosophie  occulte. 

A.  Introduction  et  histoire;  dictionnaires. 

B.  Cabale  et  magie. 

C.  Apparitions,    démons,    possessions,    exor 
cismes,  sortilèges  et  choses  analogues. 
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D.  Divination  par  les  songes,  par  les  signes* 
(le  la  main,  par  les  caries. 

2.  Alchimie. 

,"».  Astrologie,  prédictions  astrologiques  et  autres 
pronostications. 

VII.  Arts. 

I .  Mnémonique  ou  art  de  la  mémoire  naturelle 

et  artificielle. 
'2.  Écriture  et  autres  moyens  de  représenter  la 

parole. 

A.  Calligraphie,    polygraphie,    cryptographie, 

sténographie,     tachéographie,      télégra- 
phie, etc. 

B.  Typographie. 

T).  Beaux-Arts. 

A.  Introduction,  histoire,  dictionnaires,  philo- 

sophie des  beaux-arts. 

B.  Arls  du  dessin. 

a.  Dessin  proprement  dit,  lilhogiapliie. 
h.  Photographie. 

c.  Peinture. 

d.  Gravure. 

e.  Sculpture. 

/'.  Archileclure. 

C.  Musique. 

\.  Le  texte  de  J.-Ch.  Brunet  {Manuel  du  libraire,  t.  VI, 
col.  XL)  donne  bien  «  Signes  ..  et  non  :  ■<  lignes  -,  comme  l'in- 
diquent Edouard  Rouveyre,  op.  cit.,  ."r  édit.,  t.  II,  p.  OU,  et 
.Jule^  Cousin,  op.  cil.,  [y.  69. 
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^  III.  AuTs  MÉc.VMouDS  ET  .\ii':tii;hs. 

1.   Dictionnaires  el  Irailés  généraux,  mélang^os, 

expositions  de  Tintlustric. 
ti.    Pyrotechnie   :  art   de    l'artificier;    londeric; 

verrerie,  etc. 
T).  Art  de  tourner;  industries  manufacturières: 

travaux  à  l'aiguille;  métiers. 
ï.  Traités  sur  Fart  culinaire. 

IX.  ExEItCICES   GYMXASTIOUES. 

1.  Lutte  et  escrime. 

2.  Équitation. 
.").  Natation. 
4.  Danse. 

.').  Chasses  et  poches. 

X.  .Ieux  divers. 

O.  BELLES-LETTRES 

1.   LlNGUlSTlOL'E. 

I.   Introduction. 

A.  Rapports  de  récriture  avi-c  le  langagi-. 

B.  Origine  et  formation   des   hingues,  étyaio- 

logie  générale. 

C.  riranimaire  générale  et  mélanges  de  gi'am- 

maire. 
L).  Comparaison  des  langues,  alphalieis,  gram- 
maires et  vocabulaires  ])olyglotles  géné- 
raux. 
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2.  Langues  européennes  anciennes  et  modernes, 
o.  Langues  asiatiques, 
i.  Langues  africaines. 
5.  Langues  américaines. 

H.  Rhktoriole. 

■  Rhéteurs. 

1.  Introduction. 

2.  Rliéleurs  grecs. 

o.  Rhéteurs  latins  anciens,  et  rhéteurs  modernes 
qui  ont  écrit  en  latin. 

4.  Rhéteurs    français,     itahens,    espagnols    et 

anglais. 

0.  Rhéteurs  orientaux. 

*'  Oralews^. 

1.  Orateurs  grecs. 

1.  Orateurs  latins  anciens. 

5.  Orateurs  modernes  qui  ont  écrit  en  latin. 

\:  Orateurs    français,    italiens,     espagnols    et 

anglais. 
5.  Orateurs  orientaux. 

1.  La  dislinction  enlre  Rhéteurs  et  Ovaleurs  est  Iroi»  sub- 
tile, <es  deux  termes  se  confondent  maintenant  trop  sou- 
vent, pour  <iu'une  classification  spéciale  soit  attribuée  à 
chacun  d'eux.  —Je  suis,  autant  «lue  possible,  la  disposition 
typographique  de  Brunet,  souvent  bizarre  ou  vieillie.  (A.  C.) 
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III.  Poésie. 
*  Introduction  et  traités  généraux  sur  la  poésie. 

1.  Recueils  de  poésies  en  différentes  langue- 

2.  Poètes  grecs. 
r>.  Poètes  latins. 

4.  Poètes  français. 

5.  Poètes  italiens. 

6.  Poètes  espagnols. 

7.  Poètes  portugais. 
N.  Poètes  allemands. 

9.  Poètes  flamands  et  hollandais. 

10.  Poètes  Scandinaves. 

1 1.  Poètes  anglais. 

Pi.  Poésies  écossaises  et  irlandaises. 

13.  Poètes  illyriens,  serviens,  roumains,  hon- 
grois, bohémiens,  lithuaniens,  csthoniens, 
polonais,  russes. 

li.  Poésie  orientale. 

15.  Poètes  hébreux  et  .syriaques. 

16.  Poêles  arabes,  persans,  arméniens  et  turcs. 

17.  Poètes  sanscrits,  palis^  hindouslanis,  cinga- 

lais,  chinois  et  malais. 

III'  Poésie  (seconde  partie). 
Poés ic  drama  t ique. 

1.  Histoire  générale  des  théâtres;  écrits  pour 

et  contre  le  théâtre,  et  traités  généraux  sur 

l'art  dramatique. 
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2.  Poètes  dramatiques  grecs. 
5.  Poètes  dramatiques  latins  anciens, 
i.  Poètes  dramatiques  du  moyen  âge  et  des 
temps  modernes  qui  ont   écrit  en  latin. 
').  Poètes  dramatiques  français. 
().  Poètes  dramatiques  italiens. 

7.  Poètes  dramatiques  espagnols. 

8.  Poètes  dramatiques  portugais. 

9.  Poètes  dramatiques   allemands    et   hollan- 

dais. 

10.  Poètes  dramatiques  danois  et  suédois. 

1 1 .  Poètes  dramatiques  anglais,  etc. 

12.  Poètes   dramatiques  illyriens,    polonais   et 

russes. 
17).  Poètes    dramatiques    turcs,    indiens,    chi- 
nois, etc. 

IV.  Fictions  en  prose. 

1.  Apologues  ou  fables  en  différentes  langues. 

2.  Romans,  contes  et  nouvelles. 

A.  Histoire     des    romans    et    collections    de 

romans. 

B.  Romans  grecs. 

C.  Romans  latins,  anciens  et  modernes. 

D.  Romans  français. 

E.  Romans  italiens. 

F.  Romans  espagnols. 

G.  Romans  portugais. 

H.  Romans   allemands,   hollandais,   flamands, 
Etc.,  etc. 
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Appendice  au  titre  IV. 


1 .  Fac(''ties  et  pièces  burlesques. 

2.  Dissertalions  singulières,  plaisantes  ot    en- j 

jouées. 

A.  Différents  sujets. 

B.  Dissertations  sur  l'amour. 

C.  Ouvrages  erotiques. 

D.  Traités  singuliers  pour  et  contre  les  l'emnies, 

sur  le  mariage,  etc. 

V.  Philologie. 

1.  Philologie  proprement  dite, 

2,  Satires  générales  et  satires  personnelles. 

.").  Gnomiques  :  sentences,  apophtegmes,  ada- 
ges, proverbes. 

4.  Bons  mots,  ana,  pensées,  etc. 

5.  Symboles,  emblèmes,  devises  et  énigmes. 

VI.  Dialogues  et  entretiens. 

VII.  Épistolaires. 

1 .  Épistolaires  grecs. 

2.  Épistolaires  latins  anciens. 

T).  Épistolaires  modernes  qui  ont  écrit  en  latin. 

4.  Épistolaires  français. 

5.  Épistolaires  italiens,  espagnols  et  portugais. 

6.  Épistolaires  allemands  et  anglais. 

7.  Épistolaires  orientaux. 
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VIII.   POLYGRAPHES. 

1 .  Polygraphes  grecs. 

2.  Polygraphes  latins  anciens. 

0.  Polygraphes  modernes  qui  ont  écrit  en  latin. 
4.  Polygraphes  français. 

T).  Polygraphes  italiens. 

6.  Polygraphes  espagnols  et  portugais. 

7.  Polygraphes  allemands. 

8.  Polygraphes  danois,  suédois,  russes  et  hon- 

grois. 
d.  Polygraphes  anglais  et  anglo-américains. 

IX.  Collections  d'ouvrages  et  d'extraits  de  diffé- 
rents auteurs;  recueils   de  pièces;  mélanges. 

1.  Collections  douvrages  anciens  en  grec  et  en 

latin. 

"2.  Collections  d'ouvrages  écrits  en  latin  par 
des  modernes. 

5.  Collections  et   extraits   d'ouvrages  français. 

4.  Collections  et  extraits  d'ouvrages  italiens, 
d'ouvrages  espagnols  et  d'ouvrages  por- 
tugais. 

,').  Collections  et  extraits  d'ouvrages  allemands. 

().  Collections  et  extraits  d'ouvrages  anglais  et 
anglo-américains. 

7.  Collections  et  extraits  d'ouvrages  hébreux, 
arabes,  persans. 


8.  Rociirils  crouvrof^es  on  dinéi-enU  «Jiulcclcrs 
indiens,  indo-chinois,  chinois,  etc. 

U.  HISTOIRE 

I.  Pholkgomènes  historiques. 

1.  TraiU's  sur  la   manière  d'écrire  et  d'étudier 

l'histoire;  philosophie  de  l'histoire;  atlas 
historiques  ;  dictionnaires. 

2.  Géographie. 
T.  Voyages. 

5.  (Hironologie. 

II.  Histoire  universelle,  ancienne  et  moderne. 

1,  Anciennes  chroniques  générales. 

2.  Ouvrages   sur    l'histoire    universelle,   écrits 

depuis  le  commencement  du  xvi*^   siècle. 
5.  Traités  particuliers  relatifs  à  l'histoire  uni- 
verselle; mœurs  et  usages. 

III.  Histoire  des  religions  et  des  superstitions. 
\.  Histoire  générale  des  religions. 

A.  Histoire  de  l'Église  chrétienne. 

B.  Histoire  générale  et  particulière  des  hérésies 

et  des  scliismes. 

2.  Histoire  des  religions,  seconde  partie  :  his- 
toire des  religions  païennes  (le  polythéisme 
et  le  panthéisme),  considérées  sous  le 
rapport  mythologique. 
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W.  Histoire  ancienne. 

1.  Origines  des  na'.ions. 

2.  Histoire  générale  et  particulière  de  plusieurs 

peuples  anciens. 

3.  Mélanges  historiques  :  civilisation,  gouver- 

nement, etc. 

4.  Histoire  des  Juifs. 

•  ).  Ilisloire  des  Phéniciens,  des  Babyloniens,  des 
Égyptiens,  des  Perses  et  de  quelques 
autres  peuples  anciens. 

('».   Histoire  générale  et  particulière  de  la  (jrèce. 

7.  Histoire  de  l'Italie  avant  les  Romains. 

5.  Histoire  générale  et   particulière  du  peuple 

romain  et  de  ses  empereurs. 

IV'  Appendice  a  liiistoiue  ancienne. 

1.  Histoire  byzantine  ou  du  Bas-Empire. 

2.  Histoire   des   migrations    des    Scythes,    des 

(joths,  des  Visigoths,  des  Huns,  des  Van- 
dales, etc.,  cl  de  leurs  invasions  en  Europe 
pendant  les  [)remiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne.  . 
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V.  Histoire  moderne. 

Géiiéralitéa. 

Europe^ 

A.  Itinéraires  généraux. 

B.  Histoire  générale  de  rEurope,  etc. 
Etc.,  etc. 

1 .  Histoire  de  France. 

A.  Géographie  ancienne  et  moderne:  topotjra- 

pliie;  statistique. 

B.  Histoire  celtique  et  gauloise. 

C.  Origine  des  Français;  établissement  de  la 

monarchie  dans  les  Gaules. 

D.  Mœurs  et  usages;  antiquités  et  monuments. 

E.  Histoire  générale  sous  les  trois  races  des 

rois  de  France. 

F.  Collections  de  chroni(jucs  cl  de  mémoires 

historiques. 

G.  Collections  de  dissertations  particulières; 

recueils  de  diplômes  et  de  chartes. 

H.  Mélanges  historiques. 

J.  Ouvrages  qui  se  rapportent  à  l'histoire  géné- 
rale de  certaines  époques. 

K.  Histoire  particulière  de  la  France  sous 
chaque  règne. 

L.  Histoire  royale  et  princière,  contenant  les 
origines,  les  généalogies,  titres,  préroga- 
tives, etc.,  des  rois;  droits  de  la  couronne 
sur  divers  États;  histoire  des  princes 
issus  du  sang  royal,   et  celle  des  reines. 

1.  Puisqu'il  y  a  ci-de?-sous  deux  astérisques  devant  Asie, 
Irois  devant  Afii(}ue,  clc,  il  eût  été  logique  d'en  mettre  un 
devant  Europe.  (A.  C.) 
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M.  Cérémonial  français. 

N.  Mélanges  d'iiistoire  politique  et  civile  de 
France. 

O.  Histoire  particulière  des  anciennes  pro- 
vinces et  des  villes  de  France.  (On  pour- 
rait ajouter  à  chaque  i)aragraphe  les 
noms  des  départements  qui  y  corres- 
pondent.) 

a.  Paris. 

iO''\  Résidences  royales. 

h.  Ile-de-Frjince,  Picardie,  Artois. 

c.  Beauce,  Orléanais.  Blaisois,  etc. 

d.  Normandie. 

c.  Maine,  Touraine,  Anjou.  Poitou. 
/".  Bretagne. 

(j.  Nivernais,  Bourbonnais,  Berry. 
h.  Champagne. 

i.  Bourgogne  et  Franche-Comté. 
Etc.,  etc. 

2.  Histoire  de  la  Belgique',  contenant  les 
anciennes  provinces  de  Brabant,  de 
Flandre,  du  Hainaut,  de  Naraur,  de 
Luxembourg-,  de  Limbourg,  du  pays  de 
Liège,  et  la  Hollande. 

2'.  Histoire  de  la  Belgique,  seconde  partie  : 
Hollande. 

\.  Le  texte  de  Brunet  —  qui.  malgré  les  mérites  de  l'im- 
primeur-éditeur  Firmin-Didot.  est  loin  d'être  aussi  correct 
et  aussi  convenablement  disposé  qu'il  le  faudrait  —  donne 
ici  •  Histoire  belgique  ••  (avec  un  b  minuscule),  et  plus  bas: 
"  '2'.  Histoire  Belgique  ■•  (avec  un  grand  B,  et  sans  :  de  la). 
On  pourrait  d'ailleurs,  pour  plus  de  simplicité  et  de,  clarté, 
supprimer  celte  subdivision  2',  qui  se  confond  avec  la  jiré- 
cédcnle  Ci),  ou  la  réserver  à  la  Hollande  e.vclusivcment. 
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5.  Histoire  d'Ilalie. 

A.  Histoire  des  îles  Ioniennes,  de  la  Sardaigne, 
de  la  Corse  et  de  Tilc  tic  Malle. 

5.  Histoire  de  la  Suisse. 

6.  Histoire  d'Espagne. 

7.  Histoire  de  Portugal. 

7*.  Histoire  des  îles  Baléares,  etc. 

8.  Histoire  d'Allemagne. 

{).  Hisloire  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Ir- 
lande. 

10.  Histoire  Scandinave. 

1 1 .  Histoire  de  l'empire  des  Russies. 

12.  Histoire  de  la  Pologne,  de  la  Lilliuanie  et 

de  l'Ukraine. 

15.  Hisloire  générale  de  l'empire  ottoman,  avec 
l'histoire  des  possessions  turques  en  Eu- 
rope, y  compris  la  Moldavie,  la  Valachic,  la 
Bulgarie  et  la  Servie. 

1  i.  Histoire  de  la  Grèce  et  de  ses  îles. 

15.  Histoire  des  hordes  nomades,  vulgairement 
nommées  Bohémiens,  qui  parcourent  l'Eu- 
rope, et  auxquelles  on  suppose  une  ori- 
gine indienne. 

-[-  Mélangesrelalijsà  Vlihloirade  V  Asie,  de  l'Afrique 
et  de  V Amérique,  comprenant  V histoire  général' 
des  colonies  modernes  fondées  par  les  Européens. 


\ 


CATALOGUES  ET  CLASSIFICATION.  341 

■*  Asie. 

1.  Histoire  générale. 

2.  llisloire  des  Arabes  et  de  l'Islamisme. 

.").  Histoire  des  possessions  turques  en  Asie, 
y  compris  la  Syrie  et  l'Arménie. 

4.  Histoire  d'une  partie  du  littoral  de  la  mer 
Caspienne  et  des  contrées  caucasiennes. 

.'>.  Histoire  de  la  Perse,  du  Caboul,  du  Tur- 
keslan,  etc. 

0.   Histoire  de  l'Inde. 

7.  Histoire  de  l'Archipel  indien  :   Ceylan,  Su- 

matra, .lava,  les  Philippines,  etc. 

8.  Histoire  d'une  partie  de  l'Asie  centrale  et 

septentrionale,  comprenant  l'Inde  au  delà 
du   Gange,   le   Tibet,   la   Mongolie  et  la 
Tartarie. 
0.  Histoire  de  la  Chine  et  de  la  (^orée. 

10.  Histoire  du  Japon. 

1 1.  Histoire  des  possessions  russes  en  Asie. 

12.  Appendice  à  Ihistoire  de  l'Asie  :  Australie, 

Nouvelle-Zélande,  Polynésie. 

"  Afrique. 

1.  Histoire  générale. 

2.  Histoire  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie. 

a.  Histoire  des  États  barbaresques,  y  compris 
l'Algérie. 


342  LE   LIVRE. 

4.  Histoire  des  régions  centrales,  des  régions 

occidentales  et  des   régions  orientales  de 
TAtrique. 

5.  Histoire  des  îles  d'Afrique. 

'***  Les  deux  Amériques. 

i.  Histoire  générale. 

2.  Amérique  septentrionale. 

5.  Iles  Antilles, 

4.  Amérique  méridionale. 

VI.  Paralipomènes  historiques. 

1.  Histoire  de  la  chevalerie  et  de  la  noblesse. 

2.  Histoire  des  solennités,  pompes  et  cérémonies 

publiques. 

5.  Archéologie. 

5*.  Archéologie,  seconde  partie  :  Archéographie. 

4.  Histoire  littéraire. 

5.  Biographie,  et    spécialement    la   biographie 

httéraire  et  celle  des  artistes. 

6.  Bibliographie. 

A.  Introduction. 

B.  Traites    généraux   sur    les   livres,   sur   les 

bibliothèques,   leur   histoire,   et  sur    les 
devoirs  des  bibliothécaires. 

C.  Histoire  de  l'imprimerie. 

D.  Bibliographes  généraux,  bibliothèques  choi- 

sies,   traités   et   dictionnaires  des  livres 
rares,  mélanges  bibliographiques. 
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E.  Catalogues   des    livres    des   bibliothèques 

publiques  et  des  collections  particulières. 

a.  Livros  manuscrits. 
fi.  Livres  impriiiiés. 

F.  Bibliographes  spéciaux. 

a.  Sur  les  ouvrages  anonymes;  sur  les  ouvra- 
ges condamnés. 
6.  Dictionnaires,  etc. 

G.  Mélanges  et  extraits  historiques.- 

Mélanges  et  Dictionnaires  encyclopédiques. 

Notice   des  principaux  journaux   littéraires   et 
scientifiques  ^et  politiques j. 

I.  Journaux  IVangais. 

<(.  Gazettes,  journaux  purement  littéraires, 
et  journaux  politiques  et  littéraires. 

h.  Journaux  bibliographiques. 

r.  Journaux  religieux. 

d.  Journaux  relatifs  à  la  jurisprudence  et  à 
l'économie. 

c.  Journaux  scientifiques. 

f.  Journaux  relatifs  aux  beaux-arts,  aux  arts 

et  métiers,  etc. 

g.  Journaux  géographiques  et  historiques. 
Etc.,  etc. 

II.  Journaux  écrits  en  latin. 

III.  Journaux  étrangers. 
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Pour  appliquer  ce  syslômo  do  classification,  donl 
nous  venons  de  tracer  les  grandes  lignes,  prenons 
rexeniple  qui  nous  a  déjà  servi  à  propos  du  catalogue 
alphab(Mi(pie,  soit  un  exemplaire  de  VlIlMoire  de 
l*/i7'iii  de  Dnlaure,  dont  il  s'agit  de  déterminer  la 
cote  du  catalogue  méthodique. 

Nous  cherchons  dans  la  classe  U.  HISTOIRE; 
nous  nous  arrêtons  à  V.  lIisTOinE  modkhne,  puis  à  I 
Histoire  de  France,  ensuite  à  0.  Histoire  particulière 
des  anciennes  provinces  et  des  villes  de  France,  et 
enfin  à  a.  Paris.  La  fiche  de  cette  Histoire  de  Pari^ 
portera  donc  les  mentions  suivantes  :  UVl  Oa. 

L'ouvrage  (nom  de  l'auteur,  titre,  etc.)  étant  in- 
scrit sur  le  registre  d'entrée,  comme  il  a  été  spécifié  J 
à  propos  du  catalogue  alphabétique',  nous  l'inscri- 
vons sur  le  registre  du  catalogue  méthodique  affecté 
à  l'Histoire  de  Paris.  Théoriquement,  chaque  subdi- 
vision des  cinq  grandes  classes  (A,  E,  I,  O,  U). 
que  cette  subdivision  soit  marquée  par  un  chiffre 
romain,  un  chiffre  arabe,  ime  lettre  majuscule  ou 
une  lettre  minuscule  (U — Y  1  0«),  devrait  avoir  son 
registre  ou  cahier  spécial,  aussi  bien  que  sa  section 
distincte  dans  la  boîte  à  fiches  du  catalogue  métho- 

1.  Supra,  pp.  2'29-'2,"0. 


CATALOGUES  ET  CLASSIFICATION.  345 

diquc'  ;  mais  on  se  rend  bien  coniple  que  nombre  de 
ces  sections  se  réduiraient  parfois  à  très  peu  de 
ebose,  sinon  à  rien,  el  (pie,  pour  la  plupart  des  cas, 
même  dans  une  bibliotbèque  importante,  il  est  plus 
pratique  et  plus  simple  de  s'arrêter,  sinon  à  la  pre- 
mière, du  moins  à  la  deuxième  ou  à  la  troisième  sub- 
division-,  de  réunir,  par  exemple,    dans  un  même 

l.  Ces  registres  ou  cahiers  ne  font  pas  double  emploi  avec 
les  fiches  du  catalogue  méthodique.  D'abord,  dans  chaque 
section  de  ce  catalogue,  les  fiches  sont  rangées  d'après  leur 
mot  d'ordre,  cest-à-dire  par  ordre  alphabétique;  tandis  que 
les  ouvrages  sont  inscrits  sur  les  registres  ou  cahiers  des 
sériions  dans  l'ordre  où  ils  arrivent.  En  outre,  les  registres 
ou  caliieis  des  sections  du  catalogue  méthodique  servent  à 
ioiu-nir,  ))our  chaijuc  ouvrnfje  nouvellement  reçu,  le  numéro 
d'ordi'c  à  joindre  à  la  cote,  de  même  que  le  ou  les  registres 
d'entiée  (un  par  format)  fournissent,  pour  chaque  nouveau 
vdlumc.  le  numéro  d'ordre  du  catalogue  alj)habélique.  Ces 
i-ogistres  ou  cahiers  des  sections  sont,  en  daulrcs  termes, 
au  catalogue  méthodique  ce  que  le  ou  les  registres  d'entrée 
sont  au  catalogue  alphabéti(iue.  Enfin,  dans  une  bibliolhè(jue 
publique,  les  fiches  des  deux  catalogues,  renfermées  dans 
leurs  boites  Bonnange,  peuvent  être  laissées  à  la  disposition 
des  lecteurs,  tandis  que  le  ou  les  registres  d'entrée  et  les 
registres  ou  cahiers  des  sections,  documents  administratifs, 
restent  à  portée  de  l'employé  charge  du  cataloguement 
et  ne  doivent  servir  ([u'au  personnel  de  la  bibliothèque. 

-1.  C'est  aussi  ce  que  dit  M.  Léopold  Delisle  {op.  cit., 
yi.'j')):  "  ...  Il  conviendra  de  distribuer  (ces  cartes  ou  fiches) 
dans  les  différentes  divisions,  subdivisions  el  paragraphes 
d'un  cadre  bibliographiciue,  plus  ou  moins  détaillé,  dont  le 
Manuel  de  Brunel  fournit  le  modèle  le  plus  souvent  adojité 
en  Erance.  Ce  modèle  pourra  toutefois  être  simplifié  dans  la 
lilui>artdes  cas.  Quelque  soit  le  cadre  adopté,  il  est  bon  de 
ne  pus  jiousser  le  elasscmeiit  méthodique  jusqu'aux  dernières 
raiiti/iiations...,  » 
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rot^islre,  l'Hisloiro  do  Paris  (UVlOrt)  à  lllisluire 
particulière  des  anciennes  provinces  el  des  villes  do 
France  (U  V  1  0),  confondre  même  ces  deux  rubri- 
ques dans  rilisloire  de  l'rance  (U  V  1).  Le  nombre 
des  registres  ou  cahiers  des  sections  dépendra,  en 
d'autres  termes,  de  la  bibliothèque  même,  de  son 
genre,  de  ses  acquisitions,  du  nombre  de  livres 
qu'elle  possède  ou  est  appelée  à  posséder  dans  telles 
ou  telles  matières,  c'est-à-dire  dans  telles  ou  telles 
divisions,  subdivisions,  sous-subdivisions,  etc.,  de 
son  catalogue. 

En  supposant  donc  que  l'ouvrage  en  question,  cet 
exemplaire  de  VllUloire  de  Paris  de  Dulaure,  soit  le 
soixante-deuxième  inscrit  sur  le  registre  du  catalogue 
méthodique  atTeclé  à  la  subdivision  a,  nous  aurons 

pour  la  cote  : 

U  \'  1  0  a 

S'agit-il  de  cataloguer  le  Théâtre  de  Racine?Xous 
prenons  la  classe  O.  BELLES-LETTRES,  puis  la 
division  Poésie  et  son  appendice  IIP.  Poésie  drama- 
tique, et  nous  nous  arrêtons  à  5.  Poètes  dramati- 
ques français.  Nous  inscrivons  l'ouvrage  sur  le  re- 
gistre ou  cahier  du  catalogue  méthodique  affecté  à 
cette  section,  et,  en  supposant  qu'il  y  reçoive  le 
numéro  820,  nous  avons  la  cote  : 

OIIPo 

N«  820  * 


CATALOGUES   ET   CLASSIFICATIOX.  347 

Dans  les  bibliothèques  publiques,  comme  nous 
lavons  dit*,  on  supprime  d'ordinaire,  faute  de  place, 
sur  létiquette  collée  au  dos  du  livre,  l'abréviation 
N",  et  l'on  écrit  : 

UVlOa  ,  O  111*5 

et 


62  820 

Très  fréquemment  il  arrive  que  le  même  ouvrag-e 
peut  être  classé  à  plusieurs  endroits,  c'est-à-dire 
qu'il  traite  de  matières  différentes  et  intéresse  plu- 
sieurs branches  des  connaissances  humaines.  Dans 
ce  cas,  on  le  catalogue  dans  la  section  (division,  sub- 
division, sous-subdivision,  etc.),  qui  paraît  la  plus 
directement  intéressée,  et  l'on  place  dans  les  autres 
des  fiches  de  renvoi.  Ainsi,  et  selon  la  remarque  de 
J.-Ch.  Brunet  lui-même*,  «  les  ouvrages  sur  le  Ma- 
riage se  placent  dans  neuf  classes  différentes,  selon 
le  point  de  vue  sous  lequel  le  sujet  est  traité.  Le  ma- 
riage, considéré  comme  sacrement,  appartient  à  la 
Théologie  et  au  Droit  canonique;  —  comme  acte 
civil,  et  pour  ce  qui  regarde  les  droits  réciproques 
des  époux,  au  Code  civil  ;  —  quant  aux  infractions 
qui  y  sont  faites,  au  Code  pénal  ;  —  considéré  dans 
les  devoirs  des  époux,  à  la  Morale  ou  à  l'Économie  ; 
—  dans  ses  rapports  avec  la  population,  à  l'Écono- 
mie politique;  —  sous  le  rapport  médical,  à  la  Mé- 

\.  Supra,  pp.  244-245. 
2.  Op.  cit.,  t.  VI,  col.  XV. 
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decine;  —  comme  appartenant  aux  mœurs  et  aux 
usag-es  des  anciens,  aux  Antiquités;  —  enfin,  envi- 
sagé du  côté  plaisant,  aux  Facéties.  » 

Quant  aux  polygraphes  (Voltaire,  Diderot,  Jean- 
Jacques  Rousseau,  etc.),  nous  avons  vu  qu'ils  for- 
ment une  subdivision  spéciale  de  la  classification  df» 
Brunet  (O  VIII).  La  Bibliothèque  nationale,  comme 
nous  le  constalerons  tout  à  l'heure,  les  classe  aussi 
sous  une  même  rubrique  (Z). 

Il  y  a  des  titres  trompeurs,  qui  peuvent  être  dilTé- 
remment  interprétés  ou  ne  répondent  nullement  au 
contenu  des  ouvrages.  Ainsi  il  ne  faudrait  pas  clas- 
ser le  Jardin  des,  racines,  grecques  de  Lancelot-dans 
l'Horticulture  ;  ni  dans  la  Médecine  le  Traité  dcx 
/??/.rïo?i.s- (mathématiques)  du  géomètre  écossais  Mar- 
Laurin',  ou  V Histoire  de  la  Diète  de  l^ologne ]n'n\ans 
la  Théologie  les  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de 
la  Calotte^  comme  l'a  fait  jadis  un  libraire,  aussi 
ignorant  qu'irrévérencieux,  chargé  d'inventorier  la 
bibliothèque  de  Lamennais^;  ni  dans  la  Géographie 
les  Voyages  littéraires  si/r  les  qiuiis  de  Paris  da  Fon- 
taine de  Resbecq;  etc. 

1.  Cf.  Namuiî,  Manuel  du  blhliotliécaire,  j).  25. 
'2.  Cf.  Léon  Hennet.  le  Réi/iinent  de  la  Calotte,  Préface,  p.  1. 
(Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  188G.) 
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Les  systèmes  de  classification  bibliographique 
sont,  nous  l'avons  vu',  très  nombreux.  Étroitement 
rattachés  qu'ils  sont  à  l'inventaire  général  et  à  la 
)iiéthoclique  coordination  des  connaissances  hu- 
.laines,  il  faudrait,  pour  en  faire  une  étude  complète, 
remonter  jusqu'à  Aristote  (584-522  av.  J.-C),  l'ency- 
clopédie vivante  de  l'antiquité;  rappeler  le  Novum 
Organum  du  chancelier  Bacon  (1501-1626),  et  son 
mode  de  dénombrement  et  de  classement  de  nos 
connaissances  suivant  ces  trois  facultés:  1°  MihiomE 
(Histoire,  etc.);  2"  Raison  (Philosophie,  Mathéma- 
tiques, etc.);  5"  Imagination'  (Poésie,  Beaux- 
I  Arts,  etc.),  que  d'Alembert  a  repris  et  si  brillam- 
ment développé  dans  son  Discours  préliminaire  de 
l'Encyclopédie.  Il  faudrait  ne  pas  omettre  surtout  les 
lois  promulguées  de  nos  jours  par  Auguste  Comte, 
sa  loi  d'évolution  notamment  ou  loi  des  trois  états: 
état  théologique  ou  fictif,  état  métaphysique  ou 
abstrait,  état  positif  ou  scientifique;  ni  sa  classifica- 
tion des  sciences  :  mathématiques,  astronomie,  phy- 
sique, chimie,  biologie  ou  science  des  corps  vivants, 
et  sociologie  ou  science   des  sociétés-. 

En  nous  en  tenant  strictement  aux  bibliographes, 

1.  Sii}>ra,  p.  ÔOO,  noie  1. 

'2.  Cf.  Augusle  Comte, Cuuis de  philos'jpliie  iioaitive,  passim. 
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il  faudrait  ciler,  outre  les  premiers  classements  et 
les  essais  dont  nous  avons  parlé',  qui  ont  inspiré, 
voire  enfanté  la  classificalion  de  Brunet,  le  système 
de  Parent  aîné^  celui  du  mai'quis  de  Fortia  d'Ur- 
ban"',  de  l'Anglais  Bentham'*,  qui  avait  si  joliment 
imaginé  de  classer  les  livres  d'après  le  bien-être 
qu'ils  peuvent  procurer,  du  bibliothécaire  belge  Na-  " 
mur",  d'Aimé-Martin  ^  de  l'abbé  Girard,  de  Gabriel 
Peignot,  de  Camus,  d'Ameilhon,  Massol,  Coste^  etc. 
En  insérant  celui  de  Jacques-Charles  Brunet,  le 
plus  réputé  et  le  plus  usité  de  tous,  nous  avons 
voulu  donner  une  idée  type  de  ces  méthodes,  cha- 
cun   restant  libre  de  modifier  à  sa  convenance,  de 

\.  Supra,  pp.  506  et  suiv. 

2.  Parent  (aîné),  Essai  sur  la  bibliographie  el  sur  les  laleas    . 
(sic)  du  bibliothécaire,  pp.  40-50.  (Paris,  an  IX.  In-8.)  1 

">.  P'ORTIA  d'Urban  (marquis  de).  Nouveau  Système  de  biblio-    "^ 
graphie  alphabétique,  2"  édit.,  précédée  par  des   considéra- 
lions  sur  l'orthographe  française....  (Paris,  1822.  In-12.) 

4.  Jérémie  Bentiiam,  Essai  sur  la  nouienclature  et  la  classi- 
fication des  principales  branches  d'art  et  de  science.   (Paris,     ■ 
1825.   In-8.)  Cf.   la  Grande  Encgclopédie,  art.    Bibliographie,    ': 
t.  VI,  p.  GI2. 

5.  Namur,  Manuel  du  bibliothécaire,  pj).  .^7  et  243-270. 
(Bruxelles,  1854.  In-8.) 

6.  Aimé-Martin,  Plan  d'une  bibliothèque  luiioerselle...,  suivi 
du  Catalogue  des  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  langues,  pp.  558- 
545.  (Paris,  1837.  In-8.) 

7.  Cf.   Larousse,   oj).  cit.,  art.  Catalogue.  Voir  aussi  une   .j 
..  Liste  chronologique  des  systèmes  bibliographiques  et  des    ' 
ouvrages  qui  en  sont  le  développement  »  ap.  Ferdinand  De- 
nis, P.  Pinçon,  et  de  Martonne,   Nouveau  Manuel  de   biblio- 
graphie universelle,  t.  1,  préface,  jq).   \-xvi.  (Manuels  Roret: 
Paris,  RorcI,  1857.  5  vol.  iii-18.) 
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développer  ou  de  restreindre  selon  ses  besoins, 
selon  le  genre  et  la  ou  les  spécialités  de  sa  biblio- 
thèque, les  diverses  subdivisions  et  sous-subdivi- 
sions de  ce  système, 

>.ous  allons  en  passer  rapidement  en  revue  quel- 
ques autres,  choisis  parmi  les  plus  caractéristiques 
et  les  plus  importants,  qui  pourront  également  ser- 
vir de  base,  de  modèle  plus  ou  moins  rigoureux,  pour 
la  mise  en  ordre  et  le  cataloguement  de  toute  col- 
lection de  livres. 

BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

M.  Léopold  Delisle,  administrateur  général  hono- 
raire de  la  Bibliothèque  nationale,  trace  en  ces 
termes  l'exposé  du  classement  des  livres  de  cet  éta- 
blissement' : 

«  Les  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale sont  répartis  en  trente  grandes  divisions,  dont 
chacune  a  pour  marque  caractéristique  une  grande 
lettre   de  l'alphabet,    accompagnée   ou    non   d'une 

1.  Xotemrles  catalogues  de  la  BiblioUièque  nationale,  pp.  1-2. 
(Lille,  Danel,  1889.  In-8,  15  pp.)  II  s'agit  ici  des  Imprimés, 
(le  la  salle  de  travail,  accessible  seulement  aux  personnes 
munies  de  cartes  spéciales  délivrées  parle  secrétariat  de  la 
Dihliolhèque.  Pour  la  salle  de  lecture,  salle  publique,  dont 
los  volumes  sont  distincts  de  ceux  de  la  salle  de  travail,  la 
Bibliothèque  nationale  emploie,  comme  nous  l'avons  dit 
(p.  518).  la  classification  de  Brunet.  avec  les  indices  respec- 
tifs A.  E,  I,  O,  U  pour  les  cinc]  grandes  classes  :  Théologie, 
.Jurisprudence,  Sciences  et  Arts,  Belles-Lettres,  Histoire. 
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étoile,  d'un  chilTre  ou  d'une  minuscule.  En  voici  le 
tableau  : 

A.  Écriture  sainte. 

B.  Liturgie  et  conciles. 

C.  Pères  de  l'Eglise. 

D.  Théologie  catholique. 

D-.      Théologie  non  catholique. 

E.  Droit  canon. 

*E.  Droit  de  la  nature  et  des  gens. 

F.  Droit  civil. 

G.  Géographie  et  Histoire  générale. 
H.  Histoire  ecclésiastique. 

J.  Histoire  ancienne  :  Grecs,  Byzantins,  Turcs, 
Romains,  Antiquités. 

K.       Histoire  d'Italie. 

L.       Histoire  de  France. 

RI.  Histoire  d'Allemagne,  des  Pays-Bas,  des 
pays  du  Nord  et  de  l'Est  de  l'Europe. 

N.       Histoire  de  la  Grande-Bretagne. 

0.       Histoire  d'Espagne  et  de  Portugal. 

0-.      Histoire  d'Asie. 

0"'.      Histoire  d'Afrique. 

P.       Histoire  d'Amérique. 

P-.      Histoire  d'Océanie. 

Q.       Bibliographie. 

R.  Sciences  philosophiques,  politiques,  écono- 
miques, morales  et  physiques. 
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S.  Sciences  naturelles. 

T.  Sciences  médicales. 

^^  Mathématiques,  sciences  et  arts. 

Vm.  Musique. 

X.  Linguistique  et  rhétorique. 

Y.  Poésie  et  théâtre. 

Y-.  Romans. 

Z.  Polygraphie.  » 

BIBLIOTHÈQUE 
DE     L'UMVERSITÉ     DE     FRAXCE. 

(SORBOXXE  '.) 

Cadre    de   classement. 
B.  Bibliographie. 
B.  G.  Bibliographie  générale. 

B.  S.  b.         Bibliographie    spéciale    (bibliothè- 
ques). 
B.  S.  r.  Bibliographie  spéciale  (répertoires). 

B.  S.  a.         Bibliographie  spéciale  (amateurs). 

1.  Nous  avons  \u  (p. 515;  que  «  la  division  adoptée  pour  le 
ola~sement  des  matières  »  dans  les  bibliothèques  universi- 
taires (autres  que  la  Sorbonne)  est  celle  de  J.-Ch.  Brunet. 
Pour  le  cadre  de  classement  de  la  Sorbonne,  nous  ne  don- 
nons non  plus  que  les  grandes  lignes,  en  suivant  les  dispo- 
sitions typographiques  adoptées  par  M.Albert  Maire,  biblio- 
thécaire à  la  Sorbonne,  dans  son  Manuel  pratique  du  biblio- 
thécaire, pp.  2'24--2-29,  où  se  trouve  le  texte  complet  de  ce 
classement  :  grandes  divisions,  petites  capitales  ;  —  pre- 
mières subdivisions,  italiques:  —  deuxièmes  subdivisions, 
romain  ;^bas  de  casse  . 

Lt    LIVHE.    I.    IV.  >'j 
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T.  Théologie. 

T.  É. 

Théologie.  Ecriture. 

T.  É. 

l. 

Textes. 

T.  É. 

V. 

Versions. 

T.  É. 

e. 

Exégèse. 

T.  É. 

e.  a 

.     Exéi<èse  de  l'Ancien  Testamenl. 

T.  L. 

Liturgie.      A 

T.  L. 

^^ 

Liturgie  générale. 

T.  L. 

P- 

Liturgie  particulière. 

T.  C. 

Conciles. 

T.  S. 

Saints  Pères. 

T.  T. 

Théologiens. 

T.  P. 

Polémique. 

T.  H. 

Histoire  ecrlésiastiq ne. 

T.  D. 

Droit  i-anon. 
S.  Sciences. 

S.  D. 

Dictionnaires.  Encgclopédies. 

S.  P. 

Sciences  philosophiques. 

S.  (i. 

Sciences  politiques  et  gouvernernen 
taies. 

S.  N. 

Sciences  naturelles. 

S.  M. 

Sciences  médicales. 

S.  0. 

Sciences  occultes. 

s.  <1>. 

Sciences  physiques. 
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S.  X.  Mathématiques  'pures  et  appliquées. 

S.  A.  Beaux- Arts. 

S.  I.  Arts  industriels. 

S.  J.  Journaux  scient i/ïques. 


L.    LiTTÉn.VTLRE. 

Philologie. 

Philologie  générale  et  comparée'. 
Philologie  orientale. 
Philologie  orientale,  sémitique. 
Philologie  celtique. 
Philologie  grecque. 
Philologie  latine. 
Philologie  française. 
Philologie  française,  patois  (dialec- 
tes). 


L.  H.  Histoire  littéraire. 

L.  D.  Traités  didactiques. 

L.  -M.  Littérature  du  moyen  âge. 

L.  G.  Littérature  grecque . 

L.  L.  Littérature  latine. 

L.  L'.  Littérature  latine  moderne. 

L.  F.  Littérature  française. 

L.  F.  c.        Collections. 

1.  Le  texte   de  M.  Albert  Maire  (op.  cil.,  p.  22(5)  donne 
Philologie  générale  et  composée  -. 


L 

,.  P 

L. 

P. 

c. 

L. 

P. 

0. 

L. 

P. 

0. 

s. 

L. 

P. 

ce 

L. 

P. 

g- 

L. 

P. 

1. 

L. 

P. 

f. 

L. 

P. 

f. 

P- 
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L. 

F. 

P- 

Poètes. 

L. 

F. 

pp. 

Patois. 

L. 

F. 

0. 

Théâtre. 

L. 

F. 

o. 

Orateurs. 

L. 

F. 

r. 

Romans  et  contes. 

L. 

F. 

K- 

Genre    divers,    lettres, 
poèmes. 

dialogues 

L. 

F. 

Tt, 

Polygraphes. 

L.  É 

. 

Littérature  étrangère. 

H.   HisTomE. 

H.  U.  Histoire  universelle. 

H.  U.  i.  Introduction. 

H.  U.  c.         Chronologie. 
H.  U.  h'.       Histoire  générale. 

H.  A.  Histoire  ancienne. 

H.  A.  g.         Histoire  générale  de  l'antiquité. 

H.  M.  Histoire  moderne  de  V Europe 

{France  exceptée). 


H. 

M. 

^• 

Histoire  générale 

H. 

M. 

i. 

Italie. 

H. 

M. 

e. 

Fspngne. 

1.  .S(c,  bien  (ju'il  y  ail  idus  bas  H.  A.  g.  Histoire  générale 
de  l'antiquilé,  IL  M.  g.  Histoire  moderne  générale,  etc. 
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Hhioire  de  France. 

Collections. 

Histoire  générale. 

Origines,    Mérovingiens,    Carolin- 
giens. 

Premiers  Capétiens,  premiers  Va- 
lois. 

Deuxièmes  Valois. 

Bourbons. 

Révolution. 
II.  F.  e.  r.     Empire  et  Restauration. 
H.  V.  p.         Histoire  des  provinces. 
H.  F.  m.        Histoire  municipale. 
H.  F.  i.  Institutions. 


H.  F 

H. 

F. 

c. 

H. 

F. 

g- 

H. 

F. 

o. 

H. 

F. 

ca. 

H. 

F 

.   V. 

H. 

F. 

b. 

H. 

F. 

r. 

H.  V. 

Géographie  et  voyages. 

H.  V.  a. 

Atlas. 

H.  L. 

Législation. 

H.  I^. 

Archéologie. 

H.  J. 

Journaux  et  recueils  littéraires  his- 

tonques. 

]y[  Musique  (Partitions). 

U.  Universités  françaises 


:VoS  M']   IJVRE. 

I.   Incunables. 


M.  S.  Manuscrits. 


R.  Réserve. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS'. 

(Musée  Carnavalet.) 

Histoire  de  Paris. 

Tableaux  des  divi>iions. 

I. —  Bibliographie. 

^l-.i:iiO.\s  SKitii; 

A.  Bibliographie  de  Paris.  Études  bibliogra- 

phiques intéressant  l'histoire  de  Paris.         I 

B.  Catalogues   de  bibliothèques   riches  en 

histoire  de  Paris 2 

II.  —  Histoire  physique  et  naturelle. 

A.     Météorologie    parisienne,    faune,    bota- 
nique et   horticulture,   paléontologie, 

géologie T) 

Appendice  :  carrières  sous  Paris,  cata- 
combes            4 

1.  Cf.  Albert  Maire,  op.  cit.,  pp.  255-246. 
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SECTIONS  SÉIUES 

B.  Hydrographie. 

Eaux  naturelles.  —  La  Seine,  la  Bièvre, 
inondations,  puits  et  sources,  eaux  de 
Passy.  —  Appendice  :  ports  et  navi- 
gation  -         5 

Canaux.  —  Canal  de  TOurcq,  l'Yvette, 
et  projets  divers  :  Paris  port  de  mer.         <» 

C.  Population,  statistitpie 8 

111.  IIlSTOHJE  GÉNÉRALE. 

A.  Histoire   de  l^aris  formant  corps  d'ou- 

vrage, et  généralités 9 

B.  Descriptions  et  guides  cicérones.    ...       10 

C.  Histoire    particulière    des   quartiers  de 

Paris 11 


IV.  TOPOGRAPUIE. 

A.     Généralités.  Plans  et  enceintes. 

Généralités. —  Études  sur  la  topographie 

de  Paris ol 

Plans  par  ordre  chronologique 52 
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gFX.TIONS  SÉRIES 

V.  MONUMRNTS  ET    ArCHITECTUHI:. 

A.     Monumenls  publics. 

Les  monuments  de  Paris  en  général,  in- 
scriptions        4î2 

VI.    —   HlSTOlKK    liEI.IGIEUSE. 

A.     Généi'alilés. 

Liturgie  parisienne,  officialilé,  adminis- 
tra lion  ecclésiastique,  anciens  sermon- 
naires  intéressantl'histoire  des  mœurs.       50 


VII.  —  HisTomE  DES  Lettres,  Sciences  et  Arts 
A  Paris. 

A.     Instruction  publique. 

Généralités 50 

Ancienne  Université  de  Paris  et  ses  col- 
lèges. .    .  • r>7 


VIII.  —  Histoire  des  mœurs  et  coutumes. 

A.     Généralités. 

Histoire  générale  des  mœurs  et  coutu- 
mes des  Français 75 


-ACTIONS 


CATALOGUES   ET   CLASSIFICATIUN-  -^^^ 


IX.  —  FilTES  ET  Divertissements. 

A.  Fêles  officielles,  cérémonial,  etc.   ...       ^^ 

B.  Théâtre. 


X.  _  Histoire  civile   et  administrative. 
XI.  —  Police  et  Histoire  jruiciAinE. 

XII.  —  Environs  de  Paris. 

A.     Environs  de  Paris  en  général.  —  Cartes 

et  vues '^^ 


Histoire,  dictionnaires  et  documents  di- 
vers  

B.     Histoire  particulière  des  villes,  villages 


et  châteaux 


IGO 


Un  des  meilleurs  systèmes  de  classement,  surtout 
pour  une  collection  de  petite  ou  de  moyenne  éten- 
due, comprenant  des  ouvrages  de  toute  sorte,  est 
celui  quindique  M.  Léopold  DelislC:  et  qu'il  recom- 
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innndc  comme  «  un  radro  clans  lequel  Irouveraienl 
aisémen!  place  tous  les  ouvrages  dont  se  composent 
la  plupart  de  nos  bibliothèques  municipales'  ». 

Ici,  comme  précédemment,  les  diverses  matières 
sont  désignées  chacune  par  une  lettre  majuscule  : 

A.  Théologie. 

B.  .Jurisprudence. 

C.  Sciences  philosophi([ues,  politiques  et  morales. 

D.  Sciences  physiques  et  chimiques. 

E.  Sciences  naturelles.  — Agriculture. 
V.  Médecine. 

(1,  Sciences  mathématiques  et  applications.  — 
Mécanique.  —  Astronomie.  —  Marine.  —  Art 
militaire.  —  Jeux. 

II.     lîeaux-j^rts. 

I.  Linguistique  et  littérature.  —  Généralités.  — 
Mélanges.  —  Langues  et  littératures  autres 
que  celles  pour  lesquelles  il  existe  des  divi- 
sions spéciales. 

.1.     Langues  et  littératures  de  FOrient. 

K.  Langues  et  littératures  classiques  (la  Grèce  et 
Rome). 

L.     Langue  et  littérature  françaises. 

M.  Langues  et  littératures  des  États  de  l'Europe 
autres  que  la  France. 

1.  Léopold  Delisle,  Instruclions  élémentaires  et  (eelinù/iies 
piiur  la  mise  et  le  maintien  en  ordre  des  livides  d'une  bildio- 
thèquc,  p.  7.  (Lille.  Danel,  1890.  In-8,  70  pp.) 
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N.  Hisloiro  universelle.  —  fJénéralités  delà  géo- 
graphie et  des  voyages,  de  la  chronologie, 
de  la  biographie,  de  l'archéologie,  de  la  pa- 
léographie et  de  l'histoire  ecclésiastique,  y 
compris  les  croisades. 

0.  Histoire  ancienne  de  l'Orient.  —  Juifs.  — 
Égyptiens.  —  Assyriens,  etc.  —  Indiens.  — 
Chinois. 

P.  Histoire  ancienne  des  Grecs  et  des  Romains. 
L'empire  byzantin. 

O.     Histoire  de  France. 

R.  Histoire  des  États  européens  autres  que  la 
France. 

S.  Histoire  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  On  y  pourra 
comprendre  la  Turquie. 

T.     Histoire  de  l'Amérique  et  de  l'Océanie. 

U.     Ribliographie  et  histoire  littéraire. 

\".  Mélanges  encyclopédiques  et  autres.  —  Col- 
lections. —  Polygraphie. 

Les  subdivisions,  dont  le  nombre  peut  s'étendre  à 
volonté,  seront  marquées  par  des  lettres  minuscules, 
placées  à  la  suite  de  la  majuscule  annonçant  la  divi- 
sion. Exemple  : 

Q.     HisTomE  DE  France. 

Oa.  Généralités  de  l'histoire  de  France.  — 
Géographie. —  Histoires  générales.  — 
Résumés.—  Collections  de  documents. 
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Qb.  Détails  de  l'histoire  de  France  par 
périodes  et  par  règnes. 

Oc.  Publications  périodiques  relatives  à 
l'histoire  de  France. 

Q(\.  Histoire  des  institutions  et  des  usages 
politiques,  ecclésiastiques,  adminis- 
tratifs, militaires,  commerciaux,  etc.. 
de  la  France. 

Oe.     Histoire  provinciale  et  locale. 

or.  Histoire  des  familles  et  des  individus. 
(Généalogies  et  biographies.) 

En  reprenant  ici  notre  exemple,  la  cote  à  donner 
à  VJIisloire  de  Paris  de  Dulaure,  nous  aurions,  avec 
ce  mode  de  classement  : 

Oe 

N"  62' 

Et  si  la  subdivision  Qe.  Histoire  provinciale  et 
LOCALE  était,  à  son  tour,  comme  la  subdivision  cor- 
respondante de  Brunet,  sectionnée  en  : 

Qea.     Paris  (Histoire,  mœurs  et  usages). 

Qeb.     Ile-de-France. 

Qec.     Beauce, 

Qed.     Normandie. 
Etc.,  etc., 
nous  aurions  pour  la  susdite  cote  : 

Qea 

N«  02* 
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On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  combien  les  clas- 
sifications bibliographiques  offrent  de  divergences 
et  de  latitude.  Chaque  bibliothèque  spéciale  donne 
tout  naturellement  et  forcément  à  sa  spéciaHté,  à  ce 
qui  la  préoccupe  le  plus,  une  place  à  part  et  la  plus 
grande  place;  elle  attribue  à  cette  spécialité  des  divi- 
sions distinctes,  accompagnées  de  nombreuses  sub- 
divisions et  sous-subdivisions.  Ainsi  la  bibliothèque 
de  l'administration  des  postes  et  des  télégraphes, 
organisée  en  1878  par  M.  Ernest  Jacquez,  porte  en 
tète  de  son  catalogue  l'électricité  et  le  magnétisme  ; 
puis  viennent  les  sciences  physiques,  chimiques, 
naturelles,  mathématiques,  philosophiques,  etc.,  et, 
dans  deux  sections  particulières  et  parallèles,  les 
ouvrages  exclusivement  consacrés  aux  postes,  à  la 
télégraphie  et  à  la  téléphonie,  avec  ces  numéros  et 
lettres  d'ordre  : 

1.  Électricité  et  magnétisme. 
'2.  Sciences  physiques  (électricité  exceptée). 
5.  Sciences  chimiques, 
i.  Sciences  naturelles, 
"j.  Sciences  mathématiques. 
().  Sciences  philosophiques,  morales,  sociales  et 
économiques. 
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7.  Publications  encyclopédiques,  mélanges,  ails. 

8.  Liltéralure,  linguistique, polygraphie,  histoire 

et  géographie. 

9.  Jurisprudence. 
10.  Cartes  et  atlas. 
P.  Postes. 

T.  Télégraphie  et  téléphonie. 

Et  comme  exemple  de  subdivisions  : 
1.   Électricité  et  Magnétisme. 

A.  Histoire  de  l'électricité,  et  du  magnétisme. 

Biographie  des  électriciens. . .  Congrès  des 
électriciens.... 

B.  Diverses  sources  d'électricité  et  de  magné- 

tisme. Piles;  accumulateurs.... 

C.  Traités  complets  et  partiels  anciens  et  mo- 


dernes d'électricité  et  de  magnétisme. 


D.  Applications  de  l'électricité  et  du  magné- 

tisme. Télégraphes.  Télégraphie  sous- 
marine.  Téléphones.  Électromécanique. 
Éclairage  électrique.... 

E.  Journaux,  revues   et  annuaires   français    et 

étrangers  concernant  l'électricité.  Dic- 
tionnaires.... Bibliographie  des  sciences 
électriques  et  magnétiques.... 

Sciences  physiques  (Électricité  exceptée). 
A.  Histoire    des    sciences     physiques.    Traités 
préparatoires....  Congrès  de  physique. 
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B.  Cours  et  traités  généraux  (électricité  excep- 

tée). 

C.  Traités  des  diverses  parties  de  la  physique  : 

pesanteur,  hydrostatique,  chaleur,  acous- 
tique, optique.... 

D.  Ouvrages  pliysico -mathématiques. 

E.  Physique  appliquée.  Problèmes  de  physique. 

Aérostats.  Machines  à  vapeur.... 

F.  Journaux,  revues   et  annuaires  français   et 

étrangers.  Dictionnaires.    Bibliographie 
des  sciences  physiques.... 

'").   Sciences  chimiques. 

A.  Histoire    des    sciences    chimiques.     Traités 

généraux.  Congrès  de  chimie. 

B.  Chimie   appliquée.    Traités   spéciaux.    Pro- 

blèmes de  chimie.... 
C  Journaux,   revues   et  annuaires  français  et 
étrangers.  Dictionnaires.  Bibliographie 
des  sciences  chimiques.... 


8.  Littérature,  Linguistique,  Polygrapiiie, 
Histoire  et  Géographie. 

A.  Grammaires.  Linguistique.  Philologie.  Lit- 
térature française  et  étrangère,  ancienne 
et  moderne  (Poésie,  théâtre,  roman,  cri- 
tique, etc.).  Polygraphie.  Pédagogie... 
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B.  Histoire  de  France  et  des  pays  étrangers, 
ancienne  et  moderne.  Archéologie.  Nu- 
mismatique, Arthéraldique.  Géographie. 
Voyages.  Ethnographie.... 

G.  Journaux,  revues  et  annuaires.  Almanachs.  l 
Dictionnaires  français  et  étrangers,  des  ^ 
langues  anciennes  et  modernes.  Diction- 
naires d'histoire,  de  géographie,  de  bio- 
graphie, de  bibliographie,  etc.  Biblio- 
graphie générale,  bibliothèques  (voir 
7  G.  Librairie).... 


On  peut  consulter  encore,  sur  ces  arides  questions 
de  classification,  la  table  systématique  de  la  Biblio- 
graphie (le  la  France,  Journal  général  de  l'impri- 
merie  et  de  la  librairie;  celle  du  Catalogue  général 
de  la  librairie  française,  d'Otto  Lorenz  et  D.  Jordell; 
du  Mémorial  de  la  librairie  française,  dirigé  par 
M.  \\.  Le  Soudier;  du  Polgbiblion,  Bévue  bibliogra- 
pldqiie  mensuelle;  ainsi  que  les  nombreux  cadres  de 
classement  des  collections  et  publications  étran- 
gères; et  l'on  se  convaincra  de  plus  en  plus  qu'il 
n'y  a  pas  de  système  bibliographique  absolu  et 
infaillible,  pouvant  également  convenir  à  tout  le 
monde  et  sur  lequel  tout   le  monde  soit  d'accord  '  ; 

1.  «  Il  faut  bien  se  pénétrer  de  l'impossibilité  de  créer  un 
système  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde;  les  habitudes, 
les  prédilections  pour  certaines  études,  les  opinions  rcli- 
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on  reconnaîtra  de  plus  en  plus  la  justesse  de  la 
remarque  de  J.-Ch.  Brunel,  qu"  «  il  est  naturel  que 
chaque  possesseur  de  livres  classe  sa  bibliothèque 
selon  la  nature  de  ses  études,  selon  ses  propres  opi- 
nions, et  qu'au  besoin  il  rattache  à  sa  spécialité  tout 
ce  qui.  de  près  ou  de  loin,  semble  s'yrattacher'  ». 


Faisant  abstraction  de  toutes  ces  complexes  et  in- 
terminables divisions  et  subdivisions  encyclopé- 
diques, des  bibliographes  des  États-Unis  ont  con- 
seillé d'inscrire  simplement  sous  les  mots  du  diction- 
naire la  liste  des  ouvrages  qui  se  rapportent  à  ces 

gieuses  et  puliliques  de  chacun  y  demanderont  toujours  des 
changements  et  même  une  interversion  complète  de  l'en- 
semble. »  (CoxsT.\NTiN,  o}).  cit.,  p.  16-").)  Signalons  aussi,  sur 
ce  point,  un  intéressant  article  de  M.  Ainbrosio  L.  Ramasso. 
dans  la  revue  Evolucion.  de  Montevideo,  juillet  UtOti.  pp.  442- 
444  :  Piira  mi  Inblioteca,  Fragmento  de  un  estudio  sobre 
bibliografia. 

1.  Op.  cit..  t.  VI,  col.  xv-xvj.  —  Le  Congrès  bihHogr<rphique 
qui  s'est  réuni  à  Paris  en  1878,  à  l'occasion  de  l'Exposition, 
avait  émis  le  vœu  qu'une  réunion  générale  des  bibliothé- 
caires français  eut  lieu  l'année  suivante,  afin  de  discuter,  entre 
autres  questions,  celle  de  l'adoption  d'un  système  bibliogra- 
])hique  uniforme  pour  toutes  les  bibliothèques  de  France. 
Cette  réunion  n'a  pas  eu  lieu,  et  ce  projet,  par  conséquent, 
n'a  pu  être  discuté.  (Cf.  Graesel,  op.  cit..  p.  45i?.)  La  même 
question  d'uniformisation  de  système  bibliographique  est 
revenue,  et  sans  plus  de  succès,  devant  le  Congrès  intema- 
tioH'tl  des  bilAiothéraires,  qui  s'est  tenu  à  Paris,  en  l!)00,  du- 
rant l'Exposition  universelle. 

lE    IIVUE.    —    T.    IV.  24 
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mois.  Au  mol  Ame,  par  exemple,  vous  Irouvez  les 
lilres  des  ouvrages  qui  traitent  de  l'âme;  au  mol 
AnGEiNT,  ceuxqui  traitent  de  l'argent;  à  Asthonomh:, 
ceux  (jui  traitent  de  cette  science;  etc.  C'est  ce  qu'on 
appelle  le  Dlctionary-Catalogi(e\  el  aussi  Clas^eiitent 
])ar  mots-souches,  —  en  allemand,  au  singulier. 
Schlaywort  (.sc/<7«^en,  frapper;  Wort,moi  :  mot  frap- 
pant); en  anglais,  subject,  sujet,  matière  en  question. 

Avec  cette  méthode  disparaissent  radicalement  et 
d'emblée  les  extrêmes  et  innombrables  difficultés 
que  présente  tout  essai  de  classification  bibliogra- 
phique, tout  système  de  filiation  et  d'enchaînement 
des  connaissances  humaines,  puisque  de  prime 
abord  cette  classification  ou  filiation  se  trouve  elle- 
même  supprimée. 

A  vrai  dire,  les  Américains  ne  sont  pas  les  inven- 
teurs de  ce  mode  de  cataloguement  :  dès  1859,  dans 
son  petit  traité  de  Bibliot/iéconomie^,  Constantin  le 
signalait  et  l'expliquait  en  ces  termes  :  «  Classer 
méthodiquement  tous  les  écrits  sur  un  même  sujet,  et 
réunir  ensuite  ces  catalogues  spéciaux  dans  l'ordre 
alphabétique  de  la  matière  qu'ils  renferment,  sans 
établir  ni  classes,  ni  divisions, ni  subdivisions,  c'est- 
à-dire  :  Bible,  non  à  Théologie, mais  à  la  lettre  B...; 
Code,  non  à  JurnspRuoENCE,  mais  à  la  lettre  C...  ;  Lo- 
gique, non  à  Philosophie,  mais  à  la  lettre  L...  »  ;  etc. 

1.  Cf.  Graesel,  op  cit.,  p.  213. 
'J.  rase  99. 
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M.  Léopold  Delisle  écrit,  de  son  côté,  et  on  ne  lira 
pas  sans  intérêt  ces  lumineuses  considérations  : 

«  Combien  de  fois  n'est-il  pas  arrivé  aux  meilleurs 
bibliothécaires  de  ne  plus  savoir  exactement,  quand 
ils  reçoivent  la  suite  d'un  ouvrage,  dans  quelle  case 
du  catalogue  méthodique  ils  en  ont,  peu  d'années 
auparavant,  placé  les  premiers  volumes?  Comment 
les  différents  employés  qui  travaillent  simultanément 
ou  successivement  dans  une  bibliothèque  peuvent-ils 
s'astreindre  à  suivre,  avec  une  rigoureuse  unifor- 
mité, des  règles  qui  n'ont  rien  d'absolu,  qui  reposent 
parfois  sur  des  idées  vieillies  et  dont  la  raison  d'être 
a  disparu  dans  les  évolutions  ou  les  révolutions  qui, 
de  temps  à  autre,  viennent  transformer  le  champ  des 
sciences  et  des  arts  comme  celui  des  institutions? 
L'expérience  n'a-t-elle  pas  d'ailleurs  suffisamment 
démontré  que  très  peu  de  lecteurs  sont  en  état  ou 
prennent  la  peine  de  s'orienter  dans  le  dédale  des 
catalogues  méthodiques  les  plus  perfectionnés?  De 
là  le  discrédit  dans  lequel  sont  tombés  les  catalogues 
méthodiques,  auxquels  tendent  de  plus  en  plus  à  se 
substituer  des  bibliographies  spéciales,  dans  les- 
quelles celui  qui  étudie  un  sujet  déterminé  trouve 
l'indication  de  tout  ce  qu'il  a  intérêt  à  connaître, 
non  seulement  en  fait  d'ouvrages  proprement  dits 
et  de  mémoires  publiés  à  part,  mais  encore  en  fait 
de  travaux  ou  de  communications  insérés  dans  des 
recueils  de  tout  genre. 
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«  Mais,  si  l'on  peut  renoncer  à  un  catalogue  métho- 
dique, ou  du  moins  en  ajourner  l'exécution,  il 
convient  d'être  toujours  à  même  de  connaître  les 
ressources  ({u'une  bibliothèque  présente  pour  l'étude 
d'une  question,  et  de  trouver  une  publication  dont 
on  ignore  le  nom  de  l'auteur.  On  atteindra  ce  but  à 
l'aide  d'un  répertoire  dans  lequel  les  ouvrages  seront 
enregistrés  suivant  l'ordre  alphabétique  des  mots  qui 
caractérisent  les  sujets  traités  dans  ces  ouvrages. 
Pour  établir  ce  répertoire,  il  faut  relever  chacun  des 
mots  caractéristiques  que  renferme  le  titre  du  livre, 
en  prenant  soin,  autant  que  possible  :  1"  de  traduire 
ces  mots  en  français,  quand  le  livre  est  écrit  dans 
une  langue  étrangère,  morte  ou  vivante;  2"  de 
ramener  à  un  type  unique  les  diverses  formes  sous 
lesquelles  se  présentent  les  noms  d'hommes  et  de 
lieux;  o"  d'adopter  toujours  le  même  mot  pour 
répondre  à  la  même  idée,  quand  cette  idée  peut  être 
exprimée  par  plusieurs  synonymes'.  » 

C'est  là,  en  elïet,  on  le  devine  aisément,  le  point 
délicat  et  difficile:  adopter  toujours  le  même  mol, 
—  le  même  ino(-sour/tc^  —  pour  répondre  à  la  môme 
idée  ou  à  des  idées  de  môme  genre,  quand  surtout 
les  titres  des  ouvrages  «  renferment  des  mots  très 
diiïérents  pour  exprimer  des  idées  semblables  ou 
analogues-  ». 

1.  Léoi)ol(l  Delisle,  op.  cit.,  p,  5i. 
'2.  lu.,  up.  cit.,  p.  57, 
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Prenons  pour  exemple,  toujours  avec  M.  Léopold 
Delisle',  —  «  les  récentes  publications  relatives  à 
l'aérostation.  Si  l'on  s'en  tenait  strictement  à  l'énoncé 
des  titres,  ces  publications  seraient  partagées  en 
plusieurs  groupes,  sous  les  rubriques  :  Aérien 
(Navire),  Aérienne  (Locomotion),  Aérienne  (Navi- 
gation), AÉRIENS  (Voyages),  Aéronautes,  Aéronai- 
TiouE,  AÉROSTAT,  AÉROSTATION.  AiRS  (Voyagcs  daus 
les)  Ballons.  Ce  système  est  admissible,  surtout 
pour  le  premier  établissement  du  répertoire;  mais, 
à  un  moment  donné,  il  sera  bon  de  rassembler  sous 
une  seule  et  même  rubrique  toutes  les  indications 
relatives  à  l'aérostation,  sauf  à  représenter  les  autres 
rubriques  par  une  simple  mention  avec  renvoi  à  la 
rubrique  adoptée  comme  type  principal.  On  aurait 
ainsi  ces  articles  de  rappel  : 

AÉRIEN  (Navire)  :  voir  Aérostation. 

AÉRIENNE  (Locomotion  ou  Navigation)  :  voir  Aéro- 
station. 

Aériens  (Voyages)  :  voir  Aérostation. 

Ballons  :  voir  Aérostation.  » 

Et,  sous  cette  rubrique  générale  Aérostation,  on 
rangerait  tous  les  titres  d'ouvrages  se  rapportant  aux 
rubriques  particulières:    Aérien,    Aériennes,   etc.^ 

1.  Op.  cit.,  p.  7û. 

2.  Voir,  dans  l'ouvrage  cilé  de  M.  Léopold  Delislk. 
pp.    57-Ô9.    la    bibliographie    détaillée    de     ce     mot-souclic 

AÉKOSTATIOX. 
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Mais,  comme  un  lien  existe  entre  toutes  les  bran- 
ches du  savoir  humain,  et  qu'on  peut  avoir  besoin, 
clans  les  travaux  bibliographiques,  de  saisir  ce  lien, 
de  tenir  ce  fil,  pour  se  guider  à  travers  ce  lacis  de  rami- 
fications, et  se  reporter  d'une  science  à  une  autre,  les 
Américains  ne  se  sont  pas  arrêtés  à  leur  Dictionary- 
Catalogue  ;  ils  ont  cherché  un  système  qai  pût 
embrasser  toutes  les  questions,  même  les  plus 
menues,  et  aussi  qui  fût  indépendant  des  pays  et  des 
langues,  susceptible  d'être  rapidement  sinon  instan- 
tanément compris  de  tous  les  bibliographes,  de  tout 
le  monde. 

La  Classification  décimale,  imaginée  par  M.  Melvil 
Dewey,  directeur  de  la  Bibliothèque  de  l'État  de 
New- York  et  président  de  l'Association  des  biblio- 
thécaires américains,  a  fait  grand  bruit,  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  et  l'on  a  pu  croire  un  instant  qu'elle 
serait  à  même  de  remplir  ces  desiderata.  Au  mois 
de  septembre  1895,  une  Conférence  bibliographique 
internationale  s'est  tenue  à  Bruxelles,  sous  le  patro- 
nage du  gouvernement  belge  ;  elle  a  décidé  la  création 
d'un  Institut  international  de  bibliographie,  et  pro- 
voqué la  formation  d'un  Office  international,  subven- 
tionné par  les   gouvernements,  «  pour  préparer  un 
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Répertoire  bibliographique  universel,  et  assigner  aux 
publications  faites  dans  les  divers  États  la  cote  de 
classement  que  devra  recevoir  chacune  d'elles,  et  qui 
sera  apposée  sur  les  exemplaires  de  toutes  les  biblio- 
thèques affiliées  à  l'Office  international'  ».  D'autres 
conférences  analogues  eurent  lieu  à  Londres  en  1896, 
et  à  Bruxelles  en  1898  :  mais  de  nombreux  désaccords 
se  sont  produits  entre  les  promoteurs  de  ce  mouve- 
ment*, qui  s  est  peu  à  peu  trouvé  enrayé  et  arrêté. 

Néanmoins,  l'Office  et  l'Institut  international  de 
bibliographie,  fondés  à  Bruxelles  en  1890  pour  pro- 
pager la  «  géniale  invention^  »  de  M.  Melvil  Dewey, 
subsistent  toujours,  et  c'est  à  une  publication  de  cet 
office*  que  nous  empruntons  la  plupart  des  détails 
suivants. 

M.  Melvil  Dewey  répartit  lensemble  des  connais- 
sances humaines  en  neuf  classes  principales  numé- 


1.  Léopold  Delisle,  Journal  des  savants,  1896,  p.  IGO  :  Dé- 
cimal Classification....  pp.  155-170. 

2.  Cf.  Marcel  Baudouin,  Revue  scientifique.  "21  aoùl  1897, 
pp.  255-239  :  La  seconde  conférence  bibliographique  inlerna- 
lionale  de  Bruxelles  en  1897:  —  et  Charles  Richet.  loc.  cit., 
11  juin  1898,  pp.  749-752:  Le  projet  de  la  Société  Royale  de 
Londres  et  la  classification  décimale. 

5.  Lexpression  est  de  M.  Marcel  Baudouin.  Revue  scienti- 
fique, 50  mai  1896,  p.  681  :  La  classification  décimale  et  les 
sciences  médicales,  pp.  681-686. 

4.  Office  interx.\tional  de  bibliographie,  Pubhcation 
n"  9,  Classification  déciina>e.  Tables  générales  abrégées. 
(Bruxelles,  Office  international  de  bibliographie,  1897.  In-8. 
73  i»p.) 
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rolôes  chacune  par  un  cliilVrc,  do  I  à  D.  Les  encyclo- 
pédies, les  pénodicjues  cl  les  ouvrages  d'un  caractère 
général  et  qui  n'appartiennent  à  aucune  de  ces 
classes  sont  désignés  par  un  zéro  et  forment  une 
classe  à  part,  une  classe  préalable,  dite  des  «  Ou- 
vrages généraux  »  ou  «   Généralités  »^  On  a    ainsi  : 

0  Ouvrages  généraux-. 

1  Philosophie. 

±  Religion.  Théologie. 

5  Sciences  sociales  et  Droit. 

i  Philologie.  Linguistique. 

5  Sciences  mathématiques  et  naturelles. 

6  Sciences  appliquées.  Technologie. 

7  Beaux-Arts. 

8  Littérature. 

9  Histoire  et  Géographie. 

1.  Il  est  à  remarquei"  que  c'est  toujours  en  lèle  des  sec- 
tions, dans  la  première  subdivision,  (jue  se  placent  les 
"  Généralilés  ".  La  raison  de  cette  alTectation.  c'est  que  les 
ouvrages  généraux  initient  le  lecteur  à  la  question,  et  lui  en 
offrent  une  sorte  de  bibliothèque  résumée  et  complète.  C'est 
d'après  ce  principe  que  les  géographes  commencent  leurs  atlas 
l)ar  la  mappemonde  et  le  planisphère  ;  viennent  ensuite  sépa- 
rément les  cartes  des  cinq  parties  du  monde;  puis  celles  des 
États  divers,  puis  celles  des  provinces,  etc.  On  va  ainsi  tou- 
jours de  l'ensemble  à  la  fraction,  du  général  au  particulier. 
Cf.  le  Père  A.  Pourcelet,  le  Guide  du  bibliothécaire  da)u  les 
collèges  cl  les  communautés,  j).   i-8. 

2.  Il  est  d'usage  en  typographie  de  mettre  un  point  après 
un  chiffre  ou  nombre  sei'vanl  d'indice  et  suivi  d'un  texte 
(note,  énuméralion,  etc.),  d'écrire,  par  conséquent  :  0.  Ou- 
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Chacune  de  ces  dix  grandes  classes  est  partagée 
en  dix  subdivisions,  ayant  chacune  pour  indice  ou 
symbole  le  chiffre  de  la  classe  à  laquelle  elle  appar- 
tient, suivi  d'un  autre  chiffre  variant  encore  de  0  à  l>. 
Voici  la  liste  de  ces  (10  X  10)  subdivisions  : 

0  Ouvrages  généraux. 

00  Généralités. 

01  Bibliographie. 

O'i  Bibliothéconomie. 

or»  Encyclopédies  générales. 

Oi  Collections  générales  d'essais. 

Oô  Périodiques  généraux.  Revues. 

0()  Sociétés  générales.  Académies. 

07  Journaux.  .Journalisme. 

0^  Bibliothèques  spéciales. 

09  Manuscrits  et  livres  précieux. 

1   Philosophie. 

10  Généralités. 

11  Métaphysique. 

P2  Divers  sujets  métaphysiques'. 

vi-ages  généraux;  —  1.  Philosophie:  — 2.  Religion,  etc.  ; 
mais  j'ai  tenu  à  me  conrormer, autant  que  possible  et  stric- 
tement, au  mode  de  rédaction  et  de  disposition  de  l'Office  in- 
ternational de  Bruxelles,  malgré  les  nombreuses  fautes  et 
coquilles  que  renferme  cet  exposé  de  la  Classifirntinn  ddri- 
iiiiile  :  cf.  pp.  29  et  suiv. 

1.  Article  omis   dans  le  texte  de  l'Office   intornalional   de 
Bruxelles,  p.  50.  Jai  réparé  cette  omission  ici  et  plus  loin 
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13  L'espril  cl  le  corps. 

14  Systèmes  philosophiques. 

15  Psychologie. 
1('>  Logique. 

17  Morale. 

18  Philosophes  anciens. 
Il)  Philosophes  modernes. 


2  Religion.  Théologie. 

20  Généralités'. 

21  Théologie,  religions  naturelles^. 

22  Bible.  Évangile. 

25  Théologie  doctrinale. 

24  Pratique  religieuse.  Dévotion. 

25  Œuvres  pastorales. 
20  L'Éghse. 

27  Histoire  de  rÉglise. 

28  Eglise  et  sectes  chrétiennes. 

29  Religions  non  chrétiennes. 


en  me  référant  au  Icxlc  donné  par  M.  Ed.  Sauvage,  Revue 
ficientifique,  10  septembre  1898,  pp.  525-551  :  Classification 
bibliographique  décimale. 

1.  Omis  dans  le  texte  de  l'Olfice  international  de  Bruxelles, 
p.  50. 

2.  Le  texte  de  l'Office  international  donne  :  Théologie,  re- 
ligion naturelles  [sic);  d'où  probablement  cette  double  hypo- 
thèse :  religion  naturelle  ou  religions  naturelles.  J'ai  suivi 
la  leçon  de  M.  Ed.  Sauvage, /oc.  cit. 
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o  Sciences  sociales  et  Droit. 

oO  Généralités'. 

31  Slatisfique. 

;    o2  Science  politique. 

r    55  Economie  politique. 

.    5i  Droit. 

';    55  Administration.  Droit  administratif. 

56  Assistance.  Assurances.  Associations. 

57  Enseignement.  Éducation. 

l    58  Commerce.  Transports.  Communications. 
59  Coutumes.  Costumes. 

i  Philologie.  Linguistique-. 

40  Généralités^. 

41  Philologie  comparée. 
.    42  Philologie  anglaise. 

45  Philologie  germanique. 

44  Philologie  française. 

45  Philologie  italienne. 

46  Philologie  espagnole. 

47  Philologie  latine. 

48  Philologie  grecque. 

49  Autres  langues. 

1.  Omis  par  l'Office  internalional  de  Bruxelles. 

2.  L'Office  internalional  de  Bruxelles  donne  ici  (p.  50)  seu- 
lement :  Philologie  :  et  plus  loin  (p.  40)  :  Philologie.  Lingl  is- 

TIOUE. 

").  Omis  par  TOftice  internalional  de  Bruxelles. 
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5  Sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles'. 

50  Généralités*. 

51  Mathématiques. 

52.  Astronomie.  (îéodésie.  Navigation. 
55  Physique. 

54  Chimie.  Minéralogie. 

55  Géologie"'. 

56  Paléontologie. 

57  Biologie.  Anthropologie. 

58  Botanique. 

59  Zoologie. 

6  Sciences  appliquées.  Technologie'. 

60  Généralités^. 

61  Médecine. 

62  Art  de  Tingénieur. 

63  Agriculture. 

64  Économie  domestique. 

1.  L'Office  international  donne,  page  30  :  Sciences  natu- 
relles; et,  page  42  :  Sciences  mathématiques,  physioues  et 

NATURELLES. 

2.  Omis  par  l'Office  international. 

5.  L'Office  international  donne,  page  ."K  :  r)i  Chimie  et 
minéralogie;  h5  Géologie;  5G  Paléontologie;  etc.,  etc.; 
M.  Ed.  Sauvage  {toc.  cit.,  p.  326)  :  54  Chimie  ;  55  Géologie  et 
météorologie  :  56  Paléontologie  ;  etc.  Ne  faudrait-il  pas  lire  : 
5i  Chimie;  55  Géologie  et  minéralogie;  56  Paléontologie  ;  etc.? 

4.  L'Office  international  donne,  page  30  :  Sciences  appli- 
quées; et,  page  45  :  Scu-.nces  appliquées.  Technologie. 

5.  Omis  par  l'Office  international. 
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65  Commerce.  Transports'. 
GO  Industries  chimiques. 

07  Manufactures. 

08  Industries  mécaniques  et  métiers. 
01)  Construction. 

7  Beaux -Arts. 

7tl  Généralités-. 

71  Paysages  de  jardins. 

72  Architecture. 

70  Sculpture.  Numismatique. 

74  Dessin.  Décoration. 
7'>  Peinture. 

70  Gravure. 

77  Photographie. 

75  Musique. 

1\)  Divertissements.  .leux.  Sports''. 

8  Littérature. 

80  Généralités. 

81  Littérature  américaines 

82  Littérature  anglaise. 

1.  «Transport"  au  singulier,  dans  le  texte  do  l'Olfice 
international. 

2.  Omis  par  l'Office  international. 

5.  L'Office  international  donne,  page  50:  Sport  (au  singu- 
ier),  et.  page  50  :  Sports  (au  pluriel). 

4.  L'Office  international,  page  ÔO,  omet  cotle  subdivision  81, 
donnée  par  M.  F.d.  Sauvage.  Inr.  rit.,  p.  S'il! . 
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85  Littérature  germanique. 

84  Littérature  française. 

85  Littérature  italienne. 
80  Littérature  espagnol  . 

87  Littérature  latine. 

88  Littérature  grecqu;\ 
81)  Autres  littératures. 

0  Histoire  et  Géographie 

90  Généralités'. 

91  Géographie  et  voyages. 

92  Biographie. 
95  Histoire  ancienne. 
94  ^  /  Europe. 

Asie. 
Afrique. 

Amérique  du  Nord. 

Amérique  du  Sud. 

99    "  \  Océanie.  Régions  polaires. 

Ces  cent  premières  subdivisions  (de  00  à  99)  for- 
ment à  leur  tour  chacune  dix  deuxièmes  subdi^i- 
sions,  fractionnées  elles-mêmes  chacune  en  dix  troi- 
sièmes subdivisions,  etc.,  toutes  numérotées,  d'après 
le  même  principe,  de  0  à  9.  On  obtient  ainsi  des 
nombres  de  trois,  quatre,  cinq...  chiffres.  Afin  d'ac- 
centuer l'intelligibilité  «  des  nombres  un  peu  longs  », 

L  Omis  par  l'Office  internationaL 
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il  est  d'usage  d'y  intercaler  un  point,  ordinairement 
après  le  troisième  chiffre.  Ce  point,  bien  entendu, 
«  n'a  rien  de  décimal  '  » . 

Prenons,  par  exemple,  la  subdivision  55  Écono- 
mie POLITIQUE,  nous  aurons  comme  deuxièmes 
subdivisions-  : 

550  Généralités. 

551  Capital,  main-d'œuvre  et  salaires. 

552  Banques:  monnaie;  crédit. 

555       Propriété  immobilière;  rente  foncière;  pro- 
priété des  forets,  des  mines. 

554  Coopération. 

555  Socialisme  et  communisme. 
55()       Finances  publiques. 

557  •  Protection;  libre-échange;  tarifs  douaniers. 

558  Production  des  richesses.  Industrie. 

559  Paupérisme. 

Puis,  en  agissant  de  même  sur  une  quelconque 
de  ces  deuxièmes  subdivisions,  551  Capital,  main- 
d'œuvre  ET  SALAIRES,  jc  supposc,  uous  aurons  : 

551.0  Généralités. 

551 .  i  Rapports  du  capital  et  de  la  main-d'œuvre. 

i.  Classification  décimale,  p.  7. 

1.  Cf.  Classification  décimale,  p.  57  ;  et  Ed.  Sauvage,  loc. 
cit.,  p.  527.  Je  suis  de  préférence  ici  ce  dernier  te.xte,  moins 
compliqué  et  plus  clair. 
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oâl  .2  Salaires.  Participation  aux  bénéfices.  Assu- 
rance oblig-atoire. 

7}7y\  .7)  Travail    des    enfants.   (Voir  179.2  Crnautéi 
envers  les  enfants.) 

7)7) i./*  Travail  des  femmes.  (Voir  7)96..^)  Occupa- 
tions des  femmes.) 

.'')7)l ..')  Travail  des  déportés,  des  prisonniers. 

7)7)1.0  Travail  des  indigents.   Travail  à    bas  prix 
des  étrangers,  des  Chinois. 

o31 .7  Main-d'œuvre  habile  et  brutale. 

7)5J  .8  Classes  ouvrières. 

Comme  on  le  voit,  il  n'est  pas  toujours  nécessaire 
d'épuiser  les  dix  chiffres  pour  une  subdivision;  ici, 
nous  nous  arrêtons  au  8.  On  laisse  ainsi  des  cases 
vacantes,  qui  pourront  être  utilisées  plus  tard.  On 
remarquera  aussi,  dans  ce  dernier  tableau,  deux 
exemples  de  renvois  à  d'autres  catégories,  «  renvois 
fort  utiles,  ajoute  M.  Ed.  Sauvage',  car  il  arrive  fré- 
quemment que  la  limite  entre  deux  sujets  apparte- 
nant à  des  divisions  diflerentes  ne  peut  être  tracée 
avec  précision  ». 

Prenons  encore  une  de  ces  catégories,  la  sous- 
subdivision  7)7(1.8  Classes  ouvrières.  Elle  se  subdi- 
visera à  son  tour  comme  il  suit  : 

7)51.80  (iénéralités. 

37)1 .81   Heures  de  travail. 

I.  Lor.  cit..  p.  327. 
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531.82  Places  de  travail.  Dangers.  (Voir  aussi 
G 15. 6  Hygiène;  622.8  Mines;  614.8 
Sauvetage.) 

551.85  Nourriture.  Vêtements.  Habitations. 

551.84  Moralité;    habitudes.   Intempérance;  tem- 

pérance. Amu.sements.  Tentations. 
(Voir  aussi  17  Morale;  79  Exercices; 
263.6  Dimanche.) 

551.85  Aides.  Conférences.  Bibliothèques.  Salles 

de  lecture.  (x\u  point  de  vue  seulement 
de  la  science  économique  et  des 
classes  ouvrières.) 

551.86  Formation  de  l'ouvrier.  Apprentissage. 

551.87  Organisation  du  travail. 

551.88  Sociétés    pour    régler    le    travail   {trade'^ 

unions). 

551 .89  Grèves. 

Le  principe  sur  lequel  repose  ce  système  de  clas- 
sification est,  sans  conteste,  des  plus  ingénieux  : 
les  nombres  classificateurs  définissent  entièrement 
la  division  à  laquelle  ils  s'appliquent.  C'est  ainsi  que, 
dans  la  dernière  cote  que  nous  venons  de  citer,  dans 
ce  nombre  531 .89  attribué  aux  travaux  traitant  des 
grèves,  nous  voyons  d'abord  le  5,  qui  indique  les 
Sciences  sociales;  ce  3,  suivi  d'un  autre  5,  35,  dé- 
signe l'Économie  politique;  551,  le  Capital  et  la 
main-d'œuvre;  531.8,  les  Classes  ouvrières;  enfin  la 

LE   LIVRE.    T.    IV.  25 


386  LE  LIVRE. 

question    parLiculicre    considérée,    les    Grèves,    esl 
définie  par  l'addition  du  9  final'. 

Quant  aux  fiches  rédigées  selon  les  règles  de  la 
classification  décimale,  le  type  adopté  par  l'Office  el 
rinstitut  international  de  lîruxelles  est  «  la  fiche 
blanche  de  125x7^)  millimètres,  posée  en  largeui- 
et  perforée  à  la  base,  pour  en  faciliter  la  conserva- 
lion  dans  des  tiroirs  à  tringles  mobiles^  ».  Contrai- 
rement, en  effet,  à  l'usage,  généralement  suivi, 
d'écrire  sur  les  fiches  dans  le  sens  de  la  hauteur, 
le  sens  le  moins  large,  c'est  dans  le  sens  de  la 
largeur  que  l'Office  et  l'Institut  international  con- 
seillent de  transcrire  les  mentions". 

Nous  donnons  ci-contre  un  spécimen  d'une  de 
ces  fiches,  emprunté  aux  règles  de  la  Clasdfication 
(léclinalc,  publiée  par  Icdil  Office'. 

L  r.f.  Ed.  Sauva<;i:,  loc.  cit.,  p.  027. 

"2.  Classification  décimale,  j).   18. 

ô.  Cf.  supra,  p.  223.  Non  seulement,  pour  l'écriture  comme 
pour  l'impression,  le  sens  de  la  hauteur,  le  sens  le  moin< 
large,  est  le  sens  ordinaire  et  normal,  mais  il  faut  remar- 
<iuer,  en  outre,  que  les  fiches,  mises  en  hoîte  dans  le  sens 
de  la  hauteur,  et  offrant,  par  conséquent,  plus  de  prise  et 
l)lus  de  jeu,  se  feuillettent  plus  aisément  que  dans  le  sens 
le  moins  haut,  le  plus  étroit,  le  sens  de  la  largeur.  L'In- 
stitut bibliographique  de  Bruxelles,  qui  préconise  l'écriture 
on  largeur,  qui  range  ses  fiches  dans  le  sens  le  plus  étroit,  et 
qui  foliote  sa  plaquette  de  la  Classification  décimale  au  bas 
des  pages,  a  omis  de  nous  faire  connaître  les  raisons  et  les 
.■i\antages  de  ces  changements. 

i.  Piige  10. 
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Lefhiflre5o7  indique  lacolotlu  livre,  la  sulxJivision 
Électricité  (5  Sciences  mathématiques,  physiques  cl 
naturelles  ;  55  Physique  ;  537  Electricité),  et  l'on  re- 
marquera que  le  format  de  l'ouvrage  n'est  pas  seule- 
ment désigné  par  la  mention  in-8  raisin,  mais  par  la 
mesure  métrique  entre  parenthèses  (0,17  x  0,26)  '. 

Le  cercle  tracé  dans  la  partie  inférieure  de  la  fiche 
indique  le  trou  par  où  passe  la  tringle  dans  laquelle 
sont  enfilées  toutes  les  fiches.  Inutile  de  faire 
observer  que  ce  système,  où,  pour  ôter  ou  intercaler 
une  fiche,  il  faut  nécessairement  et  tout  d'abord 
retirer  la  tringle,  c'est-à-dire  en  faire  sortir  toutes 
les  fiches,  est  de  beaucoup  inférieur  au  système 
Bonnange,  précédemment  décrit.  En  revanche,  et 
comme  conséquence,  les  fiches  pour  tringle  coûtent 
bien  moins  cher  que  les  fiches  Bonnange. 

Bien  entendu,  comme  dans  les  autres  modes  de 
cataloguement*,  des  fiches  divisionnaires  de  cou- 
leur, un  peu  plus  hautes  que  les  fiches  blanches, 
des  vedettes,  portant  en  tête  l'énoncé  et  la  cote, 
c'est-à-dire  les  chiffres  de  chaque  grande  division 
(55  Physique,  54  Chimie,  etc.),  séparent  les  unes  des 
autres  les  diverses  sections  du  catalogue  cl  facili- 
tent les  recherches. 

1.  Tels  sont  les  chiffres  qui  figurent  dans  l'exemple  donne'' 
par  la  Classification  décimale  de  l'Office  international,  p.  19  : 
nous  avons  vu,  dans  notre  tableau  des  formats,  l.  III,  p.  9i, 
que  rin-8  raisin  a  pour  dimensions  exactes  :  0,162x0,25. 

2.  Cf.  supra,  pp.  226  et  505. 
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«  Pour  que  la  classification  décimale  abrège  autant 
que  possible  la  tâche  du  bibliographe  et  le  travail  de 
classement  des  livres,  il  serait  fort  commode  que  le 
nombre  classificateur  fût  inscrit  d'avance  sur  les 
livres  et  les  divers  documents.  Pourquoi  laisser  à 
chaque  possesseur  dun  livre  la  peine  de  rechercher 
ce  nombre,  de  l'inscrire  avec  des  chances  d'erreur 
inévitables  ?  On  sait  combien  il  est  difficile,  dans 
certains  cas.  de  juger  du  contenu  d'un  livre  à  la 
simple  lecture  du  titre.  Imprimé  à  l'avance  sur  le 
livre,  le  nombre  classificateur  en  permet  le  classe- 
ment sans  recherche  et  sans  erreur  possible. 

«  Dans  cette  voie,  on  peut  aller  plus  loin.  Dans 
toutes  les  bibliothèques  bien  tenues,  les  livres  sont 
représentés  par  les  fiches  du  catalogue  ;  ces  fiches 
sont  établies  au  moins  en  double,  une  pour  le  clas- 
sement méthodique,  l'autre  pour  le  catalogue  alpha- 
bétique des  noms  d'auteurs.  La  rédaction  de  ces 
fiches  est  longue  ;  elles  risquent  d'être  incomplètes 
ou  entachées  d'erreurs.  Il  serait  bien  facile  de  géné- 
raliser une  méthode  déjà  adoptée  par  certains  édi- 
teurs', et  d'imprimer  à  l'avance,  en  double  ou  en 
triple,  sur  une  feuille  spéciale,  la  mention  que  doit 
porter  la  fiche  ;  il  suffirait  de  découper  ces  mentions 
et  de  les  coller  sur  fiches.  Ce  procédé  serait  extrême- 
ment commode,  surtout  pour  les  particuliers,...  II 
est  clair  qu'on  pourrait  aller  plus  loin  encore,  en 
l.  C'est  ce  que  nous  avons  déjà  vu,  pp.  252-265. 
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livrant  avec  le   livre  les  fiches  elles-mêmes  impri- 
mées suivant  un  format  uniforme  '.   » 


Le  système  de  classification  décimale,  qui  paraît 
si  séduisant,  n'a  cependant  pas  séduit  tout  le  monde, 
tant  s'en  faut  :  nombre  d'objections  y  ont  été  faites, 
et  par  des  érudits  et  spécialistes  des  plus  compétents 
et  des  plus  autorisés,  nommément  par  MM.  LéopoM 
Delisle^  F.  Funck-Brentano^  Ch.-V.  Langlois\ 
Henri  Stein^  l'éditeur  H.  Le  Soudier*,  G.  Fuma- 
galli,  l'éminent  bibliographe  italien';  etc. 

1.  Ed.  Sauvagk.  Ioc.  cit.,  p.  330. 

2.  Léopold  Delisle,  Journal  des  savants,  mars  1896:  Déci- 
mal Classification  and  Relative  Index  for  libraries,  by  Mol- 
vil  Dewey....Cet  article  est  suivi  de  la  mention  :  «  La  fin  à 
un  prochain  cahier  ■>.  Cette  fin  ne  se  trouve  dans  aucun  dos 
cahiers  postérieurement  parus. 

3.  F.  Flnck-Brentano,  Correspondance  historique  et  archén- 
logique  ,  o'  année,  n"  26  :  L'Office  international  de  bibliogra- 
phie.... 

4.  Ch.-V.  Langlois,  Revue  internationale  des  bihliothèques.  I. 
1896  :  A  propos  de  l'Institut  international  de  bibliographie. 

5.  H.  S.  (Henri  Stein),  ibid.  :  La  Conférence  bibliogiM- 
phique  internationale  de  Bruxelles. 

6.  H.  Le  Soudier,  De  la  Classification  méthodique  dans  les 
catalogues  de  librairie  :  Rapport  présenté  au  Congrès  inter- 
national des  éditeurs  à  Bruxelles,  23-26  juin  1897. 

7.  G.  FuMAGALLi,  bibliothécaire  à  l'Université  de  Naplos. 
la  Conférence  internationale  de  bibliographie  de  Bruxelles  et  le 
Répertoire  bilAiographique  universel.  (Document  aulogra- 
phié.) 
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«  Le  plan  général  (de  ce  système)  est  des  plus 
simples,  écrit  M.  Léopold  Delisle*  ;  l'ensemble  et  les 
détails  en  ont  été  empruntés  au  système  décimal, 
comme  l'indique  suffisamment  le  titre:  Décimal  Clas- 
sification. Cest  là  ce  qui  fait  la  force  apparente  des 
théories  de  M.  Dewey.  Malheureusement,  létude  des 
phénomènes  de  la  nature  et  des  événements  de  l'his- 
toire, les  fruits  de  l'activité  humaine,  les  travaux 
scientifiques,  artistiques  et  littéraires,  les  produits 
de  l'esprit  ou  de  l'imagination,  sont  loin  de  toujours 
se  prêter  à  la  rigueur  des  divisions  et  subdivisions 
décimales.  » 

«  Le  grand  défaut  du  système  de  Dewey,  dit  de 
son  côté  le  docteur  Graesel*,  c'est  de  donner  à  toutes 
les  classes  le  même  nombre  de  divisions  et  la  même 
ampleur,  alors  que  chacune  des  branches  des  con- 
naissances humaines  a  son  étendue  particulière  et 
ilemande,  par  conséquent,  à  être  divisée  d'une  façon 
différente  des  autres.  » 

Pour  comble,  et  comme  nous  le  remarquions  tout 
à  l'heure^,  de  nombreuses  divergences  se  sont  pro- 
duites entre  les  pr'^moteurs  de  ce  système;  les 
mêmes  nombres,  les  mt^mes  cotes  ont  fini  par  repré- 
senter des  matières  différentes,  par  recevoir  des  si- 
gnifications contradictoires. 

1.  Op.  cit.,  p.  150. 
•2.  Op.  rit.,  p.  50X. 
.".  Supra,  p.  575. 
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Aux  Étals-Unis  mêmes,  la  classification  décimale 
a  été  loin  d'obtenir  l'enthousiaste  accueil  qu'on  au- 
rait pu  supposer,  et  elle  a  rencontré  quantité  d'ob- 
jections et  de  résistances.  «  En  1895,  l'Association 
des  bibliothécaires  américains  a  fait  une  enquête  sur 
les  différents  systèmes  de  classification  dont  se  ser- 
vent les  grandes  bibliothèques  des  États-Unis,  et 
elle  est  arrivée  à  ce  résultat  :  sur  191  bibliothèques 
qui  ont  répondu,  15  seulement  avaient  adopté  fran- 
chement le  système  décimal,  tandis  que  89  se  ser- 
vaient du  catalogue-dictionnaire'.  » 

«  Le  système  Dewey,  dit  M.  Billings,  le  savant 
bibliographe  de  New-York^,  n'a  été  introduit  aux 
États-Unis  dans  aucune  des  bibliothèques  relevant 
de  l'État,  dans  aucune  bibliothèque  universitaire,  si 
ce  n'est  dans  celle  d'Albany,  dont  M.  Dewey  est  le 
bibliothécaire  en  chef.  La  bibliothèque  de  l'Univer- 
sité de  Columbia,  à  New-York,  employait  la  classi- 
fication décimale  du  temps  où  M.  Dewey  en  était  le 
directeur,  mais  depuis  que  le  directeur  a  changé,  on 
a  changé  aussi  le  système,  car  on  y  a  trouvé  une 
foule  d'inconvénients.  » 

En  Europe,  ce  système  semble  avoir  été  accueilli, 
par  les  gens  de  lettres  et  les  bibliographes  de  profes- 
sion, avec  une  méfiance  plus  ou  moins  caractérisée  ; 
tandis  que   les  hommes  de  science,  médecins,  phy- 

I.  H.  Le  Soi'DiEn,  op.  cit.,  [).  66. 
■2.  Ap.  iD..  i(ii(K 
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siologistes,  etc.,  n'y  ont  pas  trouvé  les  mêmes  imper- 
fections et  s'y  sont,  au  début  tout  au  moins,  volontiers 
ralliés'.  Nombre  d'entre  eux,  pour  le  calaloguement 
«le  leurs  livres  et  la  rédaction  et  la  mise  en  ordre 
de  leurs  fiches  bibliographiques  ou  autres,  ont 
adopté  des  méthodes  où  les  combinaisons  de  chift'res 
remplacent  toutes  les  mentions  de  classes  et  catégo- 
ries, toutes  les  lettres  indices  de  divisions  et  subdi- 
visions des  anciennes  classifications. 

Il  est  même  à  remarquer  que,  dès  l'année  1879. 
c'est-à-dire  bien  avant  l'introduction  en  Europe  du 
système  de  M.  Melvil  Dewey^  un  médecin  de  Paris, 
très  connu  depuis  par  ses  travaux  de  laryngologue, 
le  docteur  Baratoux,  employait  un  procédé  de  nota- 
lion  chiffrée  reposant  sur  le  principe  même  de  la 
classification  décimale.  Ce  n'est  qu'en  1897,  alors  que 
cette  classification  provoquait  tant  de  controverses 
dans  le  monde  bibliographique,  que  M.  le  docteur 
Baratoux,  jusque-là  étranger  à  ces  questions,  et  qui 

i.  Voir  notamment  la  Revue  scientifique,  50  mai  189o  el 
21  août  1897,  art.  de  M.  Marcel  B.\ldouin;  —  Il  juin  1898. 
art.  de  M.  Charles  Richet  :  —  10  septembre  1898,  art.  do 
M.  Ed.  Sauvage. 

2.  Quoiciue  la  première  édition,  tout  à  fait  rudimentaire. 
de  l'ouvrage  de  M.  Melvil  Dewey  date  de  1876  {A  Classifica- 
tion and  subject  Index  for  cataloyin//  and  arranging  the  books 
and  pamphlets  of  a  library;  — Amherst,  Massachusetts,  1876: 
iu-8  de  44  pp.  ;  —  réédité,  modifié  et  complété  en  1885.  1888. 
1890  et  1894),  la  classification  décimale  n'a  guère  été  connue 
en  Europe  qu'après  1890,  et  surtout  depuis  la  Conférence  de 
Bruxelles  de  septembre  1895. 
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n'avait  pas  soupçonne  Timporlunce  de  sa  méthodo 
de  calaloguement,  en  publia  dans  son  journal,  In 
Pratique  médicale^  le  tableau  détaillé  explicatif  ^ 

Quant  aux  libraires  et  éditeurs,  ils  semblent  de 
plus  en  plus  préférer,  à  la  classification  par  chiffres, 
à  la  classification  décimale,  le  Dictionar\j-Catalogui\ 
la  classification  par  mots-souches,  d'une  simplicité 
si  élémentaire  et  d'un  usage  si  pratique-. 

1.  Voir  la  PralU]ne  médicale,  journal  des  maladies  dos 
oreilles,  du  nez  et  du  larynx,  du  \"'  janvier  au  15  juillel 
1.S97, 

'2.  ..  Le  meilleur  des  systèmes  de  classification,  et  le  plu- 
simple,  le  plus  pratique,  le  plus  à  la  portée  de  toutes  les 
intelligences,  est  le  catalogue-dictionnaire;  il  répond  à  toutes 
les  exigences,  et  permet  de  faire  les  recherches  plus  promp- 
tement  que  tout  autre  classement.  »  (H.  Le  Soudier,  op.  fit., 
|t.68.)  <<  Le  Congrès  [de  Bruxelles,  juin  1897]...  approuve  et 
recommande  le  classement  suivant  :  1°  Table  alphabéti<pic 
par  noms  d'auteurs;  2°  Table  systématique  par  ordre  de 
matières;  5°  Table  alphabétique  des  matières  au  moyen  dos 
mots-souches  avec  rappel  du  nom  d'auteur  et  du  titre  suc- 
cinct. »  (Id  ,  op.  rit.,  p.  80.) 


ÏNDEX    ALPHABÉTIQUE* 


288. 


119. 


About  (Edmond)  :  81. 

Académie  française,  projet 
de  publication  dune  col- 
lection des  grands  au- 
teurs du  XVI i"  siècle  :  24 
et  s.  ;   128-120. 

AcHARD  (Amédée)  :  126. 

Achat  des  livres  :  1  et  s. 

Adam  (Paul)  :  107. 

Adresse  bibliographique  (Ca- 
talogues) :  228. 

Aimé -Martin     (L.)    : 
350. 

Albany  (comtesse  d") 

Albert  iPaul)  :  16. 

Alde  l'Ancien  :  507. 

Alembert  (d')  4,  219,  549. 

Alighieri  (Dante)  :  259. 

Alkan  aîné  :  155. 

Aloysia  Sigea  :  voir  Sigée 

Amateurs     et     collection 
neurs,  leur  nombre  :  61 

Ambroise  (saint)  :  501. 

Ambroisienne .    Bibliothè- 
que --,  à  Milan  :   149. 

Ameilhox  :  550. 

Amyot  (Jacques)  :   107. 

Angelot  (Mme)  :  70. 

André  (Paul)  :  49. 


Anonymes,  classement  des 
ouvrages  —  :  280  et  s. 

Anouetil  :  127. 

Appui-livre  :  187,  189. 

Argent  (1'),  «  le  nerf  et  le 
dieu  de  la  littérature 
d'aujourd'hui  »  (Sainte- 
Beuve)  :  106  et  s.;  «  tout 
homme  riche  est  un  mal- 
honnête homme  ou  l'hé- 
ritier d'un  malhonn«He 
honmie  »  (saint  Jkrôme)  ; 
107. 

Aristote  :  219,  549. 

Arsenal,  Bibliothèque  de 
r  —  :   196,   197. 

Asselineau  (Charles)  :  M. 

AssÉZAT  :  5. 

Alger  (L.-S.)  :  127. 

Auguste,    empereur  :   lOi. 

AuLARD  (A.)  :  72. 

AvENEL  (Georges)  :  25. 

Babou  (Ilippolyte)  :  68. 
Bacon,    chancelier  :    219, 

549. 
Baedeker  :  17,  157,  185. 
Bailly  (Benoist)  :  57. 
Balard  de  Lancy  :  69,  70. 


1.    Les    chiffres  gras    égyptiennes)    indiquent   des  pages 
onlenant  des  renseignements  détaillés. 
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Balzac  (H.  de)  :  GO,  64,  73, 
80,  96,  97,  98,  129,  154, 
294,  295,  296. 

Banville  (Théodore  de)  : 
125. 

Baratoux  (docteur)   :  593. 

Barbey  d'Aurkvilly  :  90. 
91,  100,  122. 

Barbier  (Antoine-Alexan- 
dre), bibliographe  :  7; 
curieux  procédé  qu'il  em- 
ploie pour  déménager  la 
bibliothèque  du  Conseil 
d'État  :  199. 

Barbier  ,  médecin  de 
Louis  XV  :  89. 

Barbin,  libraire  :  41,  42, 
47. 

Baudouin  (Marcel)  :  575. 
593. 

Bayle  (Pierre)  :  4,  198. 

Beaufort  :  52. 

Beaumarchais  :  29.  100, 
122,  127,  129. 

Becoue  (Henry)  :  100. 

Bénédictins  de  Saint-Maur 
(les)  :  15,  16. 

Bentham  (Jérémie)  :  550. 

Benvenuto  d'Imola  :  12. 

Beraldi  (Henri)  :  184. 

Berardi  (G.)  :  28. 

Bernard  (Charles  de)  :  125. 

Bf:rnardin  de  Saint  - 
Pierre  :  voir  Saint- 
Pierre  (Bernardin  dk). 

BÉROALDE  deVhrvili.e  :  98. 

Bibliographie  (la)  est,  plus 
que  toute  autre,  une 
science  d'exactitude  et  de 
détails  minutieux  :  77. 


Bibliomanes(les),gensheu- 
reux  :  81. 

Bibliophile  Jacob  :  voir 
Lacroix  (Paul). 

Bibliothèque,  aménage- 
ment d'une  —  :  135  et  s.  ; 
bibliothèques  anciennes  : 
135  et  s.  ; —  en  épis  ou  épi- 
nes :  145,182,  185;  situa- 
tion et  emplacement  des 

—  :148ets.,  150ets.;humi- 
dité  dans  les  —,  moyens 
de  la  combattre  ;  154  et  s.  ; 
rayonnage  des  —  :  159  et 
s.,  165, 168-169;  différents 
modes  de  supports  des 
rayons  :  165  et  s.;  noms 
des  diverses  parties  d'une 

—  :  168-169;  —  à  échelles 
en  fer  :  176-177;  —  sys- 
tème Galante,  à  supports 
à  coulisses   :   177   et   s.; 

—  extensibles  :  181, 183; 

—  tournantes  :  181  et  s.; 

—  de  table  :  182,  183; 
meubles  accessoires  des 

—  (appuis -livres,  fantô- 
mes, pupitres,  etc.)  :  186 
et  s. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal  : 
196,  197. 

Bibliothèque  Méjanes ,  à 
Aix-en-Provence  :  501. 

Bibliothèque  nationale  : 
171; /?<jseri'e:  184,298;  ran- 
gement des  livres  à  la  —  : 
211  et  s.;  252,  274  et  s., 
286,  298,  518,  548;  classe- 
ment des  livres  à  la  —  : 
351  et  s. 
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Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève :  i'ri"2. 
Bibliothèques  universitai- 
res :  Itii,  -204.  211  et  s.. 
229  et  s..  252.  208.  280. 
280,  513;  classement  des 
livres  dans  les  —  et  à  la 
Sorbonne  :  555  et  s. 

Bibliothèque  Ambroisien- 
ne,  à  Milan  :  149. 

Bibliothèque  Laurentienne. 
à  Florence  :  137.  143. 144. 
175. 

Bibliothèque  Malatestien- 
ne,  à  Cesena  :  137.  142. 

Bibliothèque  Marciana  (ou 
Saint-Marc),  à  Venise  : 
185. 

Bibliothèque  de  l'Univer- 
sité de  Leyde  :  159,  140- 
141.  144,  145. 

Bibliothèque  de  la  cathé- 
drale d'Hereford  :  157, 
159. 

Bibliothèque  du  Trinity  Col- 
lège, à  Cambridge  :  185. 

Bibliothèque  nnlionnle.  col- 
lection des  meilleurs  au- 
teurs anciens  et  modernes  : 
29  et  s. 

Biblorhapte  i  reliure  mo- 
bile) :  281, 298. 

BiERSTADT  (Edward  Haie)  : 
259. 

Billard,  poète  :  95,  94. 

BiLLiNGS  :  592. 

Bismarck  :  90. 

Blanc  (Charles i  :  17. 

Blanc  (Louis)  :  8,  9,  98. 

Bocc.\CE  :  12. 


BoDiN  :  113. 

BoiGNE  (Charles  de)  :  83. 
Boileal-  :  24.  2!».  42.  71,  100 
201. 

BoiSLISLE  (A.    DEj    :  15. 

Boîte-livre   ou   boîte-reliu- 
re :  279.  281. 
Bo.xALD  (vicomte  de)   :  74. 
BonavextlredesPeriers  : 

voir  Des  Periers  (Bona- 

venturei. 
Bonheur    du    lettré   de)    : 

155-154. 
BoNNANGE  (  Ferdinand  ),  225, 

227,  228.    245,    244,   545. 

588. 
Bonnet  (Max)  :  104. 
Bordier  (Henri)   :  15. 
BossuKT  :    45.    66-67.    114- 

118.  250. 
BoLCHER,  peintre  :  255. 
Bouchot  (Henrii  :  156.  157. 

255. 

BOLILLIAU    OU    BOUILLAUD   : 

511.  512. 

Boulard  (Antoine- Marie- 
Henri  )  :  79,  80. 

Boulard  (Martin- Sylves- 
tre) :  62,  80. 

Bouquinistes  des  quais 
lies)  :  46  et  s.  ;  portrait 
du  bouquiniste-étalagis- 
te :  50;  habitudes  et  ma- 
nies des  —  :  51  et  s.  ;  se 
méfier  des  bouquinistes 
qui  n'indiquent  pas  d'a- 
vance le  prix  de  vente  de 
leurs  volumes  :  55. 

Bourbon-Busskt  :  258. 

Boubdaloue  :   114. 
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()OLRGET  (Paul)  :  IG. 
BoLRGOUGNON  (G.)  :  252. 
I50UVE.NNK  (Aglaiis)  :    235. 

lÎRISSAUT-BliNKT    :    37. 

BiussoN  (Adolphe)  :  28. 
IJrunet (Gustave)  :  242,311. 
Brlnet  (Jacques-Charles)  : 

7.  21Î>,  245,  245,  2111,  2!tit, 

300,501,502,505,306,508. 

311    et  s.,  518.  319,  520. 

521,    322,    324,  320,    331, 

5,59.    345.    547,   550,    551, 

555,  5G9. 
BuuNETiÈRE   (Ferdinand)  : 

14,  10. 
BuFFON  :  20,  155. 
BiRCHARD  :  255. 

BURCKHARDT  :  17. 

Bure  (les  de)  :  48,  311. 
Bl  RV  (Richard  ue)  :  75. 
Bussy-Rabutin  :  116. 
Bl'ttura  :  263. 

Cabanes  (docteui-)  :  8. 
Cabriolet  (boîte  à  fiches)  : 

224,  225. 
Calonne  (M.  de)  :  95. 
Calvus,  poète  :   105,  104. 
Cambridge,     Bibliothèque 

tlu  Trinitv  Collège,  à  —  : 

185. 
Campbell  (lord)  :  15. 
Campenon  :  128. 
Camcs  :  350. 
Carlvle  :  8 
Carné  :  128. 
Caro':  128. 
Carré  (Eugène)  :  lit. 
Cartier  (Jacques)  :  15. 
Cartouche,  criminel  :  1 5, 89. 


Castellanus    (Dqchâtel)   : 

274. 

Castille  (Hippolyte)  :  9. 

Catalogage  ou  Catalogue- 
ment?  220. 

Catalogues  (Classification i. 
différentes  sorte  de  —  : 
219  et  s.  ;  —  alphabéti- 
que, le  plus  important  : 
222  et  s.,  282;  — méthodi- 
que ou  systématique  :  222 
et  s.,  282.  505  et  s.  ;  tim- 
brage des  volumes  :  252 
et  s. 

Catalogues  (  Librairie  ) , —  de 
livres  d'occasion  :54ets.  ; 
qu'ils  ne  soient  pas  trop 
volumineux  :  59;  éviter 
de  les  expédier  roulés  : 
59-60. 

i'atenati  (livres enchaînés)  : 
159  et  s. 

Catherine  de  Médicl^  : 
196. 

Catherine,  impératrice  de 
Russie  :  96. 

Catulle  :  103,  201. 

Cayelx,  collectionneur  : 
81. 

Cazin,  ses  éditions  :  36-37. 

CÉSAR  :  97. 

Chamfort  :  Ol),  98. 

ClIAiMPAGNY  :   128. 
Champflelry   :  40,  94,  241. 

274,  278. 
Charles,  éditeur  :  95,  94. 
Charles  X  :  8. 
Charpentier,      Classiques 

publiés  par  l'éditeur  —  : 
'  26. 
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Chartier  (Alain)  :  !2i8.  2i9. 
Charton  (Edouard)  :  lô. 
Chateaubriand  :  04. 
Châtelain  (Emile)  :  247. 
CiiATELET  (Mme  Di"|  :   154. 

ChAL  VELIN    :  51. 

Chénier  (André)    :   5.   129. 

Chesterfield  (lord)  :  4. 

Chevalet-liseuse  :  188.  189. 

Chevillier  (André)  :  59. 

Chiffres  arabes  fies)  préféra- 
bles aux  chiffres  romain  s  : 
245,  292,  295. 

Chipiez  :   l't . 

CicÉRON  :  103,104.  151.144, 

156,  20 J. 

('imelia,  (imeliens  (trésors 
des  bibliothèques I  :  184- 
185. 

CiNNA.  poète  :  105. 

CLARETIE(JuleS)  :  9,  15.111. 

Claretie  (Léo)  :  16. 

Clark  (John  Willis)  :  136, 

157,  159,  142,  144,  185. 
Classement   des    livres   et 

des  fiches,  —  des  noms 
propres  précédés  de  la 
particule  nobiliaire  :  254 
et  s.  ;  —  des  homonymes  : 
266  et  s.;  —  des  noms 
propres  précédés  du  mot 
Saint  ou  Sainte,  saint 
ou  sainte  :  268  el  s.  ;  —  des 
pseudonymes  :  271  et  s.; 

—  des  ouvrages  faits  en 
collaboration  :  275  et  s.; 

—  des  ouvrages  traduits  : 
277;  —  des  pièces  de  pro- 
cédure :  277  et  s.  ;  —  des 
anonymes  :  280  et  s.  ;  — 


des  polygraphes  :  548;  — 
par  mots-souches  ou  ca- 
talogue-dictionnaire (  Di'- 
tiouary-('alalogue)  :  570 
et  s.,  5H4.  —  Voir  Ran- 
gement. 

Classification  bibliogra 
I)hique,  histoire  delà—  : 
506  et  s.  ;  nombre  de  sys- 
tèmes de  —  :  50P;  —  de 
J.-Ch.  Brunet  :  512  et  s.; 
différents  systèmes  de  — 
549  et  s.  ;  —  décimale  : 
225  et  s..   254.  374  et  s. 

Clauuin  (A.),  librairie  :  57. 

Clément  (dom),  bénédic- 
tin :  16. 

Clément  (Claude),  (Clau- 
dius  Clemens),  jésuite  : 
76,  219,  510. 

Clément  VII,  pape  :  157. 

CocHiN  :  56,  255. 

COLERIDGE  :   100. 

Collé,  chansonnier  :    242. 

Collectionneurs  (les),  gens 
heureux  :  80-81. 

Collections  d'ouvrages,  leur 
cataloguement  :  291  et  s. 

Collignon  (Albert)  :  85, 107. 

CoLOMUEY  (Emile)  :  85. 

Comte  (Augusle)  :  219.  549. 

CoNDÉ,  prince  de  —  :  256. 

Constantin  (L.-A.)  :  199. 
204,210.222,  271.504.511, 
569,370. 

CoNTADEs  (maréchal  de)  : 
Jll. 

Contemporaine  (UNE)  :  voir 
Saint-Elme  (Ida). 

CoppÉE  (François)  :  211. 
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Corinne,  poétesse:  103, 104. 
Corneille  (Pierre)  :  25,  20, 

29,  41,  45,  03,  05,  128. 
Corneille  (Thomas)  :  127. 
CoRNÉLY  (J.)  :  28,  102. 
CoRROENNE,  libraire  :  37. 

COSMK  DE  MÉDICIS  :   137. 

CosTE  :  550. 

^'o<e  (Catalogues)  :  230  et  s., 
244  et  s. 

Courier  (Paul  Louis)  :  09, 
129. 

Cousin  (Jules),  bibliogra- 
phe :  153,  228,  204,  280, 
305,  329. 

Cousin  (Victor),  philoso- 
phe :  68. 

Cr.vpelet  (G.-A.)  :   20,  92. 

Crapelet  (Mme)  •  92. 

Crépet  :  68. 

Crétin  (Guillaume),  poète  : 
112. 

Critique  littéraire  (la)  : 
120. 

Cuvillier-Fleury  :  220. 

Dante  :  21,  29,  122;  —  et 
non  le  Dante  :  258-259. 

D ARCHE  (Jean)  :  52. 

Daremberg  (Charles)  :  17. 

Darmesteter  (A)  :  220. 

Daudet  (Alphonse)  :  21, 
129,  245,  240,  249. 

Daunou  :  15. 

Daupeley  -  Gouverneur  : 
257,  259,  260. 

Davray  (Henri-D.)  :  52,  54. 

(/e,  du,  d\  de  la,  des  :  noms 
propres  précédés  de  la 
particule  nobiliaire,  com- 


ment les  classer  :  254  cl 
s.  ;  les  particules  6/e,c/u,... 
ne  se  placent  jamais  seules 
devant  le  nom,  ne  pas 
écrire  de  Montmorency, 
de  Biron...  :  255  et  s.; 
particules  étrangères  . 
von,  zum,  zur:  van,  ten: 
degli..,  265  et  s. 

Dédicaces  manuscrites  (ex- 
dono)  :  234. 

Delavigne  (Casimir)  :  121. 

Delille  (Jacques)  :  111- 
112,  201. 

Delisle  (Léopold)  :  221. 
228,245,258,263,205,207. 
268,270,271,275,280,  283. 
284,291,298.504,  312,313. 
545, 551  ;  système  de  clas- 
sement des  livres  propo- 
sé par  M.  —  :  361  et  s.  ; 
370,  372,575,575,590,591. 

Delord  (Taxile)  :  9,  92. 

Delorme  (Philibert)  :  32. 

Delvaux  :  30. 

Déménagements  :  157;  ter- 
reur des  véritables  gens 
de  lettres  :  «  un  homme 
de  lettres  ne  devrait  ja- 
mais déménager  »  (Res 
TIF  DE  LA  Bretonne)  : 
198;  curieux  procédé  em- 
ployé par  A. -A.  Barbier 
pour  déménager  la  biblio- 
thèque du  Conseil  d'État  : 
199. 

DÉMOSTHÈNE   ."    104. 

Denis  (Ferdinand)  :  37,350. 
Derome  (L.),  bibliographe  : 
50. 
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Derome  ,    relieur    :     voir 

Rome  (dei. 
Descartes  :  45. 
Deschamps  (Gaston),  jour- 
naliste :  102. 
Deschamps  (Pierre),  biblio- 
graphe :  ')]!. 
Deschanel     (Emile)    :    10. 

192.  198,  200-202. 
Deshoulières  (Mme)  :  11'.:. 
Desobmes  :  269. 
Des      Periers    (Bonaven- 

ture)  :  51. 
Despréacx  :  voir  Boileau. 
Destutt  de  Tracy  :  21. 
Develay  (Victor)  :  98. 
Dewey  (Melvil)  :   374  et  s  . 

591,  592,  595. 
DiBDiN  :   92. 
DiCK  :  128. 
Dictionavy -Catalogue  :  570. 

574,  594. 
Dictionnaires,  au  lieud'ini 
tiales,  dans  le  titre  cou- 
rant, inscrire  en  entier  le 
nom  du  dernier  article  de 
la  page  :  G. 
Diderot  :  4,  (J5,  81,  119,129. 
DiDOT  (Pierre)  :  50. 
DiDOT  (les  ), collections  d'ou- 
vrages publiés    par  —  : 
7,  26  et  s.  ;  559.  —Voir  Fir 
MiN-DiDOT  (Ambroise). 
DiDRON  :  14. 
Division    (Typogr.)   :     voir 

Trait-d'union. 
Domat,  janséniste  :  107. 
Dorez  (Léon)  :  2i7. 
Dolmic  (René)  :  16. 
Du  Rartas  :  115. 


Ducange    {Glossarium... 

par)  :  6,  184,  190. 
Duchatel   (Castellanus)    : 

274. 
DucHESNE    (André)    (Quer- 

cetanus)  :  274,  275. 
DuDLEY  (Joseph)  :  258. 

DUFRENY   :  52. 

Du  Jardin-  (Carie):   120. 

DuLAURE  :  245,  244,  544  et  s. 

DcpoNCHEL  :  56. 

DuouET  I  Alfred j  :  9. 

Duras  (Mme  de)  :  121. 

DuREL  (A.),  libraire  :  57. 

DuRET  (Théodore)  :  9. 

DuRUYi Victor)  :  7. 

Du  Vair  (Guillaume)  :  113. 

Écriture,  —  droite  préfé- 
rable à  r — penchée:  249- 
252. 

Éditeur,  importance  d'un 
bon  éditeur  pour  la  vente 
des  livres  :  86. 

Édition.  —  variovum  :  26; 
en  quoi  consiste  une  belle 

—  :  38-39  ;  —  princeps  :  59  ; 

—  fictives  :  95  et  s. 
Egger  :  10-2. 

EiSEN  :  255. 
Elzevier  :  28. 
Emerson  :   155. 
Empis  :  128. 
Ennius  :  105. 
Épaminondas  :  96,  97. 
Épi,  bibliothèque  rangée 

en  —  :  145,  182.  185. 
Épine,  synonyme  d'épi  :  145 

Ésope  :  105. 


I.E    HVI'.E.    —  T.    IV. 


2G 
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EsTiENNK  (Henri)  :  275. 
EsTRÉES  (J.  d')  :  '250. 
EuDEL  (Paul)  :  278. 
EupHORiON  :  101,  105,  111. 
EuniPioE  :  104,  119,  202. 
E.v-dono  :  254. 
Ex-Hhris  :  252,  235  et  s. 

Faiîre  (Ferdinand)  :  123. 

FaBRE  d'ÉGLANTINE  :  108. 

Faguet  (Emile)  :  14,  10. 
102,  262. 

Fallières,  ministre  :  255. 

fantôme  (Biblioth.)  :  3  88, 
189. 

Fauriel  :  15. 

Féletz  :  128. 

FÉNELON  :  29,  206. 

Fernand-Lafargue  :  288. 

Fertiault  (F.)  :  58,  81. 

Feydeau  (Ernest)  :  120. 

FtAux  (Louis)  :  0. 

Fiches  ou  cartes  (pour 
catalogues)  :  225  et  s.  ; 
boîtes  à  —  224  et  s.;  ré- 
daction des  —  :  245  et  s., 
291  et  s.,  504  et  s.;  —  im- 
primées :  255,  589  et  s. ; 

—  complète  ou  princi- 
pale :  271,  275  et  s.,  504; 

—  de  rappel  ou  de  ren- 
voi :  271.  275  et  s.,  504. 
547,  575  ;  —  d'ouvrages 
signés  de  pseudonymes  : 
271  et  s.:  —  d'ouvrages 
anonymes  :  280  et  s.  ;  — 
de  journaux  et  pério- 
diques :  290  et  s.;  —  de 
collections  d'ouvrages  : 
291  et  s.  ;  —  il'incunables  : 


298  et  s.  ;  — du  catalogue 
méthodique  :    545  et  s.  ; 

—  rédigées  selon  les 
règles  de  la  classification 
décimale  :  586-588. 

FiNOT  (Jean)  :  104. 

FiRMiN-DiDOT  (Ambroise)  : 
16. 

Flammarion,  nouvelle  col- 
lection :  les  Meilleurs 
Auteurs  classiques  fran- 
çais et  étrangers,  publiée 
par  l'éditeur  —  :  29,  292. 

FLAUBERT(Gustave)  :  99,129. 

Florian  :  100. 

Fontaine  de  Resbeco  :  47, 
548. 

Format  des  livres,  incom- 
modité des  volumes  de 
grand  format  :  22-25; 
rangement  des  livres  par 

—  :  205  et  s.  ;  —  in-8  pré- 
féré par  Talleyrand  :  214. 

FORMEY  :   2. 

FoRTiA  d'Urbin  :  350. 
FouRNiER  (Edouard)   :  08, 

150. 
Français    (les)   s'engouent 

aisément   de    l'étranger, 

et  sont  leurs  propres  mc- 

priseurs  :  31-34. 
France  (Anatole)  :  10. 
Frédéric  le  Grand  :  90. 
Freund  :  0. 

FuGAiRON  (Jean)  :  154,  155. 
Fumagalli  (G.)  :  590. 
Funck-Brentano  (F.)  :  590. 
FuRETiÈRE  (Antoine)  :   77, 

84. 

FUSTEL   DE    COULANGES   :    8. 
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(iAILLABD   (Ic    Pèl'C)   :    I  I  i. 

Galante  (Émilej.  inven- 
teur :  177.  180,  181,  224. 

tjALLLS,  poète  :  105.  111. 

Gariel  :  251. 

f  iARNiER,  Collection  des  meil- 
leurs ouvrages  français  et 
étrangers....  publiée  par 
l'éditeur  —  :  27. 

(JARxiER  (Jean),  jésuite  : 
219,  511,  512. 

G.\rmer-Pagès  :  9. 

Gassendi  :  154. 

Gauthier-Villars  :  251. 

Gaitier  (Tliéophilei  :  55, 
123.  129.  2i0. 

Gavarret  :  251. 

Gazier  (A.)   :    10 
119. 

(jebhart  (Emile) 

Géraud  (H.)  :  105 

(iESNER  (Conrad)  :2!9,  507, 
508,  509. 

Girard  (abbé)  :  550. 

GiRARDiN  (Mme  Éinile  de)  : 
91. 

(iLADSTONE  :    182,   18  i. 

Gloire  (la)  littéraire  et  le 
cabotinage  :  97  et  s.;  — 
déesse  aveugle  :  1 10  et  s.  : 
«  rechercher  la  —  est  un 
anachronisme  »  (Prou- 
dhon)  :  151. 

GoDE-FROY  ( Denis >  :  275. 

(  ioDEFROY  (Frédéric)  :  6. 

Goethe  :  2. 

(iOLDS.MITH   :  154. 

GoNCOL'RTi  Edmond  et  .Iules 

DE)  :  12,  15,  91,  132.  240. 

GoNZAGL'K  (Anne  de)  :  110. 


GoNZAGUE  (Bénédicte  de)  : 

116. 
GossoT  (Emile)  :  51. 
GoTHOFREDus  (Deuis  Gode- 

froy)  :  275. 
GouRMONT  (Remy  DE)  :  102. 
GozLAN  (Léon)  :  120. 
Graesel  (docteur  Arnim)  : 

146,    147,    148,     164,    175. 

184,    204,    210,    221,   225, 

252,    255,    264,    280,   282, 

299,    569,    570,    591 
Grand    (E.-D.)    :    264.   274. 

278,  287,  288,  500.  515. 

GR.A.ND-CARTERET(John)  :  JO. 

Grande  Encgclopédie   (la)  : 
4  et  passim 


10.    75.    115.    Gravelot  :  255. 


\  I. 
150. 


Gréfnche  (reliure  à  fîlsi  : 
281.  299. 

Grenier  (Edouard)  :  95. 

Gri.mm,  critique,  auteur  de 
la  Correspondance  litté- 
raire :  115. 

Grimm,  philologue  :  14. 

Grollier  de  Servière  :  1 94. 
195,  196. 

GuÉRiN  (Maurice  de)  :  125. 
126. 

Gui  Patin  :  2. 

GciGARD  (Joannis)  :  255. 

Guise  (Henri  II  de  Lorrai- 
ne, duc  DE)  :  1 10. 

Guizot  :  9.  21 

Guyot-Daubès  :  18,  19,  20, 
100,  104,200,207,215.210, 
252. 

Habert  (François',  poète  : 
112. 
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Hachette,  Collections  de  : 
les  Grands  Ecrivains  de  la 
France  et  Œuvres  des  prin- 
cipaux écrivains  français, 
publiées  par  —  :  25  et  s.  ; 
251,  209. 

Hale  Bierstadt  (Edward)  : 
239. 

Hamel  (Ernest)  :  9. 

Hanotaux  (Gabriel)  :  46. 

Hatzfeld  {Dictionnaire  gé- 
néral de  la  langue  fran- 
çaiS(^..  par  Adolphe  Hatz- 
feld, Arsène  Darmeste- 
ter  et  Antoine  Thomas)  : 
5,  190,  220,287. 

Hausschein  (OEcolampa- 
de)  :  274,  275. 

Havard  (Henry)  :  158. 

Havin  (Léonor)  :  92. 

Hendel  (Otto),  éditeur  à 
Halle-sur-Saale  :  54. 

Hennet  (Léon)  :  548. 

Hemnin  :  270. 

Henri  II,  roi  de  France  : 
112. 

Henri  II  de  Lorraine,  duc 
de  Guise  :  116. 

Henri  111,  roi  de  France  : 
309. 

Henriette  d'Angleterre  : 
117. 

Herbouville  (M.  d')  :  217. 

Herder  :  147. 

Horeford  (Angleterre),  Bi- 
bliothèque de  la  cathé- 
drale d'—  :  137,139,  144. 

Héricault  (Charles  d')  :  68. 
112. 

lIlPPOCRATE  :    151. 


HoEiER  {Nouvelle  Biogra- 
[iliie  générale,  publiée 
sous  la  direction  du  doc- 
teur) :  4,  15. 

Homère  :  29,  100,  101,  104, 
112,  119,  201. 

Homme  heureux,  portrait 
del'  —  (parBuFFON)  :  155; 
le  lettré,  «  le  plus  heureux 
des  hommes  »  (Emerson" 
154. 

Homme  sage,  portrait  de 
r —  (parBuFFON)  :  155. 

Horace  :  21,  71,  105,  104, 
119. 

HoussAYE  (Arsène)  :  128. 

HoussAYE  (Henry)  :  9. 

HoziER  (L.-P.  d')  :  257. 

HuET,  évêque  :  151. 

Hugo  (Victor)  :  65,  60,  67, 
94,  107,  111,  112,128,190, 
254,  295  et  s. 

Humidité  (1')  dans  les  bi- 
bliothèques, moyens  de 
la  combattre  :  155  et  s.  ; 
—  la  grande  ennemie  des 
livres  :  155. 

Imola  (Benvenuto  d')  :  12. 
Incunables,  leurcatalogue- 

ment  :  298  et  s. 
Index    alphabétique,     son 

utilité  :  15. 
Intermédiaire  des  chercheurs 

et  curieux  (/')  :  18  et  pas- 

sim. 
IsAMiJERT  (Gustave)  :  108. 

Jacob  (le  Père  Louis)  :  511. 
.Iacouez  (Ernest)  :  505, 
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J \h( Dictionnaire  rriliqi.i.e  iJc 
biographie  et  d'histoire... 
par)  :  4-5,  270. 

Jamati  :  181. 

James  (William)  :  55. 

Jamn  (Jules),  a  «  le  don  de 
rinexactitude   »  :  77.  78. 

Jannet,  Bibliothèque  elzévi- 
rienne  fondée  par  — :  2U. 

Jannet- Picard,  Nouvelle 
Collection  —  :  29. 

Javal    (docteur    Emile ) 
249,  250.  251,  252. 

Jean  de  Médicis  :  1.57. 

Jérôme    (saint)  :  107. 

Joanne  (Paulj  :  17.  2(i0. 

JoRDELL  (D  )  :  7,  2t>7,  568. 

JosÈPHE  (Flavius)  :  71. 

JoLAusT  (Damase)  :  27-28. 

JOLBERT  (  J.)  :   278. 

JouRDAN  (Louis)  :  92. 

JouRDAN,  maréchal  :  257. 

Journaux,  leur  action  sur 
la  vente  des  livres  :  86  et 
s.,  91  et  s.;  — et  périodi- 

/  ques,  leur  classement  : 
288  et  s.  —  Voir  Pério- 
diques. 

JouY.  littérateur  français  : 
85. 

Jules  de  Médicis,  cardi- 
nal :  157. 

Kipling  (Rudyard)  :  128. 
Klett  (Harold)  :  157. 
Kozakiewicz  (B.)  :  52,  54. 

La  Bédollière  (Emile  de)  : 

92. 
La  Bruyère  :  25,  29,  45,  95. 


Lacordaire  :  2. 

Lacroix  (Paul)(BiBLiOPHiLE 
Jacob)  :  10,  46.  50,  156, 
145,285,  287. 

Lacroix  du  Maine  :  219, 
509. 

l.ACiÉE  DE  Cessac  :  128. 

Lai- argue  (Fernand)  :  288. 

La  Fayette  (Mme  de)  :  42. 

La  Fontaine  :  21,  22,  25, 
29.45,65,71,105,106,208. 

La  Gorce  (Pierre  de)  :  9. 

La  Harpe  :  1 15. 

La  Haye,  criminel  :  89. 

Lalanne (Ludovic)  :  4,  150 

Lamartine  :  8,  66,  67,  95, 
121. 

Lambert  (Mme  de)  :  108. 

Lamennais  •  89,  548. 

La  Monnoie  :  84. 

La  Mothe-Le  Vayer  :  2. 

Lancelot  :  548. 

Lancy  :  voir  Balaro  de 
Lancy. 

Langlois  (Ch.-V.)  :  590. 

La  Noue  :  115. 

Lanson  (Gustave)  :  16,  65, 
115.   122,  266. 

Lapobte,  bouquiniste  :  54. 

Larive  et  Fleury  \  Diction- 
naire des  mots  et  des  cho- 
ses, par)  :  220,  260. 

La  Rochefoucauld  :  25, 
129. 

Larousse  (Pierre)  (Grand 
Dictionnaire  universel  du 
XIX"  siècle,  par)  :  3,  15, 
124,  145,  190,  220,  259, 
260,  270,  272.  287,  299, 
550. 
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La  Ruk  (le  Père)  :  114. 

Las  Navas  (comte  de)  :  90. 

Laude  (Jules)  :  140. 

Launay  (vicomte  Charles 
de),  pseudonyme  de 
Mme  Emile  de  Girardin  : 
91. 

Laurent  I"'  de  Médicis  :  137. 

Lauren  tienne,  Bibliothèque 
— ,  à  P^lorence  :  137,  143, 
144, 173. 

Lavallée  (Théophile)  :  14. 

Lavisse  :  7. 

Lavocat,  libraire  :  8. 

/<?,  /a,  noms  propres  précé- 
dés de  l'article  (Jean  Le 
Maire,  Jean  de  la  Fon- 
taine,... le  Tasse,  le  Cor- 
rège,...  Le  Nôtre,  Le  Ver- 
rier,...Louis  le  Gros,  Phi- 
lippe le  Hardi,...  le  Ha- 
vre, le  Mans,...),  com- 
ment les  écrire  et  où  les 
classer  ?  257  et  s. 

Le  Boux,  évèque  :  114. 

Leclerc  (Emile)  :  257,  259, 
269,  288. 

Le  Clerc  (Victor)  :  15. 

Leclerco  (Théodore)  :  122. 

Lecfrin  (lutrin)  :  190  et  s. 

Lecture,  ne  lire  que  les 
chefs-d'œuvre  :  2.  —  Voir 
Livre. 

Lefèvre-Deumier  :  122. 

Legouvé  (Ernest):  118,  121. 

Lehautcourt  :  9. 

Le  Maistre  de  Sacy  :  510. 

Lemaître  (Jules)  :  Kî;  les 
Vieux  Livres,  par  —  :  40- 
45. 


Lemerre  (Alphonse),  édi- 
teur :  ()8. 

Lemice-Térieux  :  voir  Mas- 
son  (Paul). 

Lenôtre  (G.),  écrivain  :  8. 

Le  Nôtre,  dessinateur  de 
jardins  :  200. 

Léon  X,  pape  :  137. 

Leopardi  :  m. 

Le  Petit   (Jules)   :  77,  78. 

LeSaoe  :  129,  302,305. 

Lescarbot  (Marc)  :  501,  302. 

Le  Soudier  (H.)  :  34,  55, 
300,  568,  390,  392,  394. 

Lespinasse  (Mlle  de)  :  108. 

Le  Tellier  (Michel)  :  117. 

Lettré  (le),  «  le  plus  heu- 
reuxdes  hommes  »  (Emer- 
son) :  134. 

Levallois  (Jules)  :  M,  12, 
14,  15,  16,  68,  118,  12i, 
125,  155. 

Leyde,  Bibliothèque  de  l'U- 
niversité de  —  :  159,  140- 
141,  144,  145. 

L'HÔPITAL  :  115,  117. 

Librairie  d'occasion  :  35 
et  s. 

Ligne  (prince  de)  :  99. 

LiTTRÉ  {Dictionnaire  de  la 
lawjue  française...  par)  : 
5-6,  26,  118,^190,  220,  255. 
287,  299,  325. 

Livres,  achat  des  —  :  1  et 
s.  ;  choix  des  —  :  2  et  s., 
20  et  s.  ;  —  de  référence  : 
3;  — de  classes  ou  d'éco- 
lier :  19  ;  —  de  grand  for- 
mat, sontconsultésplutôt 
que  lus  :  22-25;  —  à  bon 
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marché  :  '20;  —  anglais 
comparés  aux  livres  fran- 
çais :  52-54  ;  —  docca- 
sion  :  55  et  s.,  46  et  s.: 
les  Vieux  Livres,  par  Jules 
Lemaître  :  40-45;  moyen 
de  se  renseigner  rapide 
ment  sur  le  contenu  et 
le  mérite  d'un  —  :  52- 
55;  moyen  de  s'assurer 
instantanément  qu'il  ne 
manque  pas  de  pages  à 
un  livre  relié  :  55;  multi- 
plicité des  —  (œuvres 
complètes  et  œuvres 
choisies)  :  63  et  s.;  — 
expurgés  et  altérés  :  68 
et  s.:  le  livre,  étrange 
marchandise  :  68  et  s.  ; 

—  ad  usum  Delphini  .  71 
et  s.  ;  comment  et  quand 
doit-on  acheter  des  —  ? 
75  et  s.  ;  —  nouveaux  : 
77  et  s.;  amour  des — , 
jouissances  qu'il  procu- 
re :  81  ;  pourquoi  achète- 
t-on  un  livre?  82  et  s.; 
titres  des  —  ,  leur  impor- 
tance :  85  et  s.  ;  sort  des 

—  :  86-87  ;  les  journaux, 
la  réclame  et  la  vente  des 

—  :  87  et  s.;  «  Silence  au 
pauvre  »  :  89;  le  théâtre 
et  les  —  ;  90  et  s.  ;  lance- 
ment et  succès  des  —  : 
96  et  s.,  105  et  s.;  «  de 
combien  dinfamies  se 
compose  un  succès?  » 
(Balzac)  :  96  ;  Habent  sua 
fata   libelli  (Terentianus 


Maurls)  :  105;  «  un  livre 
est  une  bouteille  jetée  à 
la  mer....  attrape  qui 
peut  I  (Alfred  de  Vigny)  : 
110;  rangement  des —  : 
135ets.,  168-169, 198ets.; 

—  enchaînés  (calenali)  : 
159  et  s.;  l'humidité,  la 
grande  ennemie  des  —  : 
155;  —  ont  besoin  d'air  : 
157  et  s.;  rangement  des 

—  par  formats  :  205  et  s.  ; 
classement  vertical  :  215; 
metti-e  les  plus  beaux 
livres  devant  :  217;  — - 
ayant  des  titres  trom- 
peurs :  548. 

LocK  (Frédéric)  :  196. 

LoRENz  (Otto)  :  7,  267,  568. 

Lorrain  (Claude)  :  120. 

Lo L'ANDRE  (Charles)  :  20. 

Louis  XI  :  90. 

Louis  XIII  :  155. 

Louis   XIV  :  56,   113,    115, 

116. 
Louis  XV  :  89. 
Louis-Philippe  :  9. 
LouisY  (P.)  :  156. 
Lucien  de  Samosate  :  104. 
Lutrins  :  188  et  s. 
Lysias,  orateur  :  102. 

Mahun  (Jean)  :  219,  510. 

Mac-Laurin  :  264,  548. 

Magasin  pittoresque  (le)  :  18 
et  passim. 

.M.\iRE  (Albert)  -:  145.  160, 
105,104.204,  211,222,228, 
250,  249, 258,  263,  265, 266, 
208,269,280,288,289,291, 
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504,506,509,511,512,515, 
514,  519,  555,  555,  558. 

Maisie  :  l!2M^i8. 

Mai.atesta  (Dominique)  : 
137. 

Maiatestienne,  Bibliothè- 
que — ,  à  Cesena  :  157, 
142. 

Malherbe  :  25. 

Malitourne  :  8. 

Mame,  imprimeur-éditeur  : 
75. 

Mamn  (Daniel)  :  118. 

Marc-Aubè-le  :  2. 

Marchand  (Prospen  :  511, 
512. 

Marciana  (Saint-Marc),  Bi- 
bliothèque — ,  à  Venise  : 
185. 

Maret  (Henry)  :  111. 

Marillier  :  50. 

Marivaux  :  51. 

Marsy  (abbé  ue)  :  72. 

Martel  (Jules)  :  587. 

Martin  (Gabriel)  :  219.  511, 
512. 

Martin  (Henri  ou  Henry), 
archiviste  paléographe, 
administrateur  de  la  Bi- 
bliothèque de  l'Arsenal  : 
196,  267. 

Martin  (Henri),  historien  : 
1,  10,267. 

Martin  (Henri),  profes- 
seur :  267. 

Martin  (Louis-Aimé)  :  278. 

Martonne(M.  de):  57,550. 

Maky  (Jules)  :  167. 

Mascaron  :  114. 

Maspkro  :  7 


Massillon  :  114. 

Massol  :  550. 

Masson  (G.)  :  251. 

Masson  (Paul),  dit  Lemice- 
Térieux  :  207. 

Maupassant  (Guy  dk)  j  : 
129. 

MAURus(Terentianus)  :105, 
127. 

Mauby  (cardinal)  :  117. 

Mazade  (Charles  de)  :  9. 

Mazarin  :  96. 

Mazel  (Henri)  :  4,  207. 

Médicis  (Cosme  de)  :  157 

Médicis  (Jean  de)  :  157. 

Médicis  (cardinal  Jules  de)  : 
157. 

MÉDICIS  (Laurent  I"  de)  : 
157. 

Médiocrité  (la),  ses  suc- 
cès :  106,  110. 

Méjanes,  Bibliothèque  —, 
à  Aix-en-Provence  :  501. 

MÉLANCHTHON  :  274,  275. 

Mémoires  historiques  :  7-9. 

MÉNANDRE  :  98,  105. 

Menou,  général  :  97. 

Merci  ou  Mercy,  général 
bavarois  :  256. 

Merlet  (Gustave)  :  16,  68, 
105,  115. 

MÉRY  :  126. 

Metternich  (prince  de)  : 
81. 

Meung  (Jean  de)  :  112. 

Meursius  (Jean)  :  70. 

MiCHAUD  {Biographie  uni- 
verseKe  ancienne  et  mo- 
derne, publiée  sous  la  di- 
rection de)  :  4, 15,  70, 157. 
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MicHALij  (Collection des  Mé- 
moires relatifs  à  r Histoire 
de  France,  par  Michald 
et  Poujoulat)  :  7. 

Michel-Ange  :  157. 

MicHELET  (Jules)  :  7,  8,  10- 
14,  120,  lU,  129. 

MiCHELET  (Mme)  :  1 1 . 

Mirabeau  :  98. 

MiRBEAU  (Octave)  :  75. 

Moins  (Typogr.)  :  voir  Ti- 
ret. 

Moïse  :  119. 

MoLAND  (Louis)  :  G8. 

MoLÉ  :  128. 

Molière  :  15.  21.25.  26.41. 
i5,  45,  65,  09,72,  121.126, 
129. 

MoLiNiER  (A.)  :  515. 

MONTAIGLON     (A.     DE)     :     08, 

501. 

Montaigne  :  2,  21,  26,  28, 
45,  65,  71,  79,  98,  190. 

MoNTALTE  (Louis  de),  pseu- 
donyme de  Pascal  :  275. 

MONTAZET  :   128. 
MONMEROUÉ  :  7. 

MoNTÉGUT (Emile)  :  10,126. 

MoNTEiL  (Alexis)  :  8. 

MoNTESouiEi   :  129,  297. 

MoNTMAHor  :  251. 

Moreau  (Georges)  :  18. 

MoRÉRi  :  258. 

Mortet  (Victor)  :  146. 

Mot  d'ordre  (Catalogues)  : 
221,  228,  247;  détermina- 
tion du  —  :  254  et  s.  ;  — 
des  ouvrages  anonymes  : 
280  et  s.,  285  et  s. 

Mots- souches  (Catalogues), 


classement  par         :   570 

et  s. 
Motteville  (Mme  de)  :  1  lô. 
Mouravit  (Gustave):  2,  24, 

57,   76,   77,   78,   512,   514, 

517. 
.MuNTz  (Eugène)  :  17. 

.X.EVU  s,  poète  :  105. 
Namur  (P.),  bibliographe  : 

155,  254,  548,  550". 
Napoléon   I"  :  57,  96,    97, 

199. 
Naidé  (Gabriel)  :  20,  147. 

148,  151,152,  156.219,510. 
Née  de  la  Rochelle  :  511. 
Xicolardot  (Louis)  :  77. 
NiEBUHR  :  52. 
i\iSARD  (Désiré)  :  (»,16, 105. 

151,  151. 
Nobiliaire,  particule — ,  sou 

emploi  :  254  et  s. 
Nodier  (Charles),  avait  «lo 

don  de  l'inexactitude  »  : 

77. 
Noël  (Eugène)  :  C)S,  151. 
Noms  propres  précédés  de 

la    particule    nobiliaire, 

leur  classement  :  254  et 

s.;  —  précédés   du   mot 

Saint  ou  Saiiste,  saint  ou 

sainte,  leur  classement  : 

268  et  s. 
Nordau  (Max)  :  102. 
NoBiAC  (Jules)  :  126. 
Normand  (Jacques)  :  20. 

UEcoLAMPADE  :  274,  275. 
Oraisons  funèbres,  ne  sont 
que  des  déclamations  et 
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des  tissus  de  mensonges  : 
110-117. 
Ovide  :  105,  148. 

Padeloup  :  '217. 

Panas  :  '251. 

Panckoucke  :  0,  270. 

Panyasis,  poète  :  101,  111. 

Papier,  avant  la  seconde 
moitié  du  xix°  siècle,  on 
ne  savait  i)as  l'aire  de 
mauvais  —  :  55. 

Parent  aîné  :  550. 

Paris  (Gaston)  :  10. 

Paris  (Paulin)  :  10. 

Paris,  «  où  tout  est  caboti- 
nage... »(OctaveUzANNE): 
97;  — ,  «  la  grande  fabrique 
des  réputations  littérai- 
res ))(Paul  Stapfer):  109. 

Parthenius,  poète  :  103, 
104,  111. 

Pascal  :  '25,  20,  29,  45,  45, 
99,  !29,  248,  249,  275. 

Patin  (Gui)  :  2. 

Paulmy  (marquis  de)  :  286. 

Paulucci  di  Calboli  (mar- 
quis R.)  :  102. 

Pauvreté  (la),  «  rien  ne  dé- 
considère, fors  la  —  » 
(Paul  Adam)  :  107. 

Peignot  (Gabriel)  ;  2,  37,  58, 
39,  84,  87,  159,  208,  550. 

Pellissier  (Georges)  :  16. 

Pénélope  :  202. 

Pepoli  (comte  Carlo)  :  111. 

Périodiques ,  les  collec- 
tions de  —  perdent  de 
leur  valeur  en  vieillissant: 
02;  leur  classement  :  288 


et  s.;  — ,  source  d'ennuis 
pour  les  bibliothèques  : 
289  et  s. 

Perrin  :  251. 

Perrot  :  17. 

Petit  de  Julleville  :  16. 

Petitot  {('olleclion  des  Mé- 
moires relatifs  à  V Histoire 
de  France,  par  Petitot 
et  MoNMEROUÉ)  :  7. 

Pétrarque  ^2,  21,  98,  144. 

Petrocchi  :  263. 

Petzholdt  (Jules)  :  146,  225. 

Peyre  (Roger)  :  10. 

Phèdre,  fabuliste:  104-105. 

Philetas,  poète  :  101,  105, 

m. 

Pierron  (Alexis)  :  105. 

Pierrot  (Ch.)  :  270. 

Pinçon  (P.)  :  57,  550. 

PiNDARE  :  103,  104,  119. 

PiNGRENON  (Mme  Renée)  : 
57. 

PiTHOu  (François)  :  105. 

Pithou  (Pierre)  :  105. 

Plantin  Moretus  :  28. 

Plée  (Léon)  :  92. 

Pline  l'Ancien  ou  le  Na- 
turaliste :  71. 

Pline  le  Jeune  :  2,  21. 

Plutaroue  :  107. 

Politique  (la)  :  «  il  est  im- 
possible de  vaquer  aux 
choses  publiques  en  hon- 
nête homme  »  (  Socrate)  : 
96-97. 

Politiques,  «  les  grands  — , 
tous  de  grands  dissimu- 
lateurs »  (  Sainte-Beuve)  : 
97. 
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PoLLiON,  poète  :  103. 

PoNCY  (Charles)  :  IT). 

PoNSARD  (François)  :  107. 

Postérité,  «léquitable  —  »  : 
99  et  s.  ;  «  sa  justice  est 
une  chimère  »  (  Henry  Ma- 
ret)  :11  1  ;  124-1 '25;  «on ne 
va  point  à  la  postérité 
avec  un  si  gros  bagage  » 
(Voltaire)  :  125. 

PoTTiKR  (Edmond)  :  17. 

PoLiLLY.  écrivain  français: 
52. 

poujollat  :  7. 

Poulet-Malassis  :  255. 

PouRCELET  (le  Père  A.)  : 
171,  199,  222,  225,  229, 
265,  570. 

Préfaces,  leur  utilité  :  52-55. 

Prévost  (abbé)  :  125. 

Prieur,     bibliothécaire 
512,  515,  519. 

Properce  :  105. 

Proudhon  (P.-J.)  :  89,  108, 
123-124,  151. 

Psaume  (Etienne)  :  59. 

Pseudonymes,  classement 
des  ouvrages  ayant  pour 
auteurs  des  —  :  209  et  s. 

Publicité  dans  les  journaux 
(la)  :  91  et  s. 

Pupitres  :  188  et  s.;  —  em- 
ployé dans  le  sens  de 
rayons  ou  tablettes  de  bi- 
bliothèque :  192  ;  —  tour- 
nant :  19 i  et  s. 

QuÉRARD  (J.-M.)  :  7,  272. 
OuERCETANus   (André   Du- 
~  chesne)  :  274,  275. 


QuiCHERAT   :   (j. 

OuiNET  ( Edgar]  :  8. 
OuiNOUET  (le  Père)  :  114. 

Rabelais  :  21,  45,  72. 
Racine    :   2,   15,  25,  20,  41, 

45,  05  ;  —  jugé  trop  libre 
et  obscène:  71-72;  129. 
Ramasso   (Ambrosio    L.)    : 

509. 

RaMOND  de  CARIîONMÈrtES: 

120-121. 

Rangement  des  livres  :  198 
et  s.  — \'oir  Classement. 

Raphaël  :  09. 

Raynal  (Paul  DE)  :  278. 

Rayonnage  iBiblioth.)  :159 
et  s.  ;  «  |)artie  essentielle 
des  bibliothèques  »  :  105 
et  s..  165. 168-169;  rayons 
mobiles  Staender  :  175- 
170;  rayons  nommés  pu- 
pitres par  Montaigne  : 
192. 

Reclam  (Philippe),  éditeur 
à  Leipzig  :  52. 

Réclame,  la  —  dans  les 
journaux  :  88,  91  et  s. 

Reclus  (Elisée)  :  17. 

Recueils  factices,  leurcata- 
loguement  :  279. 

Registre  d'entrée  (Catalo- 
gues) :  229 et  s.,  54 i  et  s. 

Regnault  (Elias)  :   9. 

Regmer  (Adolphe)  :  25. 

Régnier  (Mathurin)  :  21, 
101,  124. 

Réimpression,  cause  de  dé- 
préciation pour  les  vo- 
lumes mres  :  62. 
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Reliure,  modèles  de  —  (ti- 
tres à  pousser)  :  290. 

Heliures  mobiles  [biblo- 
rhaptc,  (jt'ébiche,  —  élec- 
trique, etc.)  :  279.  281, 
298  et  s. 

Rkmbrandt  :  69. 

Renan  (Ernest)  :  7,  16,  Gô, 
115,  124,  150,  156,  157. 

Renduel,  éditeur  :  94. 

Renouard  (A. -A.),  libraire 
et  bibliograpbe  :  24,  99. 

Renzi  :  263. 

Réserve  (Bibliothèque  na- 
tionale) :  184,  298. 

Restif  de  la  Bretonne  : 
198. 

Retz  (cardinal  de)  :  25, H6. 

Revue  encyclopédique  ou 
universelle  (Larousse)  : 
48  et  passim. 

Reybaud  (Louis)  :  126. 

RiBOu,  libraire  :  42. 

RiCH  (Anthony)  :  17. 

Richard  (Jules)  :  23,  24,61. 
76,  158,  220,  224. 

RlCHARDSON  :  119-120. 

Richelet  {Dictionnaire  de)  : 
56. 

Richelieu  :  96,  113. 

Richet  (Charles)  :  575, 
395. 

Rivet  (dom)  :  16. 

Robespierre  :  257. 

RoBOUiN  (C.)  :  250. 

RoD  (Edouard)  :  16. 

Roger,  académicien  :  128. 

RoLLiN  :  38. 

Romans  (les)  encombrent 
«  le  marché  »  :  85  ;  —  se 


vendent  de  moins  en 
moins  :  80. 

Rome  (de),  relieur  :  217. 

Rondage  (Catalogues)  :  254. 

Ronsard  :  112,  113. 

Rothschild  (James  de)  : 
301. 

Roucher,  poète  :  242. 

Roue  d'étude  (Biblioth.)  : 
192  et  s.,  195,  196,  197. 

Rouleau,  éviter  d'expédier 
les  papiers,  brocliures, 
plaquettes,  etc.,  en  — 
(roulés),  les  expédier  « 
plat  :  59-60. 

Rousseau  (Jean-Baptiste)  : 
119. 

Rousseau  (Jean-Jacques)  : 
27,  29,65,  88,  98,  129. 

RoussET,  lieutenant-colo- 
nel :  10. 

RouvEYRE  (Edouard)  :  134, 
138,145,161,104,181,184, 
191,194,195,218,220,235, 
256,  279,  329. 

RuBENS  :  13. 

Rudyard  Kipling  :  128. 

RusKiN  (John)  :  134. 

Ryp  :94. 

Sacy  (S.  DE)  :  48. 

Sacy  (Ustade  de)  :  57. 

Saglio  (Edmond)  :  17. 

Saint  ou  Sainte,  saint  ou 
sainte,  noms  propres  pré- 
cédés de  ces  mots  (l'his- 
torien Saint-Simon,  l'apô- 
tre saint  Paul,  etc.), 
comment  les  écrire  et  où 
les  classer  ?  268  et  s. 
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SAiNT-ELME(Ida)  (Mémoires 

d  '  u  n e  Conte  m  p  o  vain e , 

par)  :  7-9. 
Saint-Évremond  :  2. 
Saint-Just  :  97. 
Saint-Marc,    Bibliothèque, 

—  à  Venise  :  voir  Mar- 

ciana. 
Saint-Marc  Girardin  :  14, 

16. 
Saint-Pierre    (abbé   de)   : 

117. 
Saint-Pierre     (Bernardin 

DE):  71.  108,  270-271,288. 
Saint-Simon   :    15,    25,   29. 

257. 
Saint  -Yves-  Michald 

(Mme)  :  95,  94. 
Sainte-Beuve  :  4-5,  12,  15, 

21.50,51.52.08.  74,77,81, 

84,  91,    92-93,  90.   97,  98, 

99,  101,  100, 107,108,  111, 

112,115.  114,117,119,120, 

121,122.  12i,  120,151,255, 

270. 
Sand  (George)  :  10,  64.  12i, 

126,    249,   251,    254,   274. 

275,  295,  296. 
Sapho  :  201. 
Sarcey  (Francisque)  :  5,  65, 

61,  65,  127. 
Sal-vage  (Ed.)    :    578,   580, 

581,585,584,586,590,595. 
S.wart  (C.-M.)  :  125. 
Savigny  (Christophe    de)  : 

219,  508,  509. 
S.vvoT  (Louis)  :  155. 
ScALiGER  (Joseph)  :  14i. 

SCHELHORN  LE   JeUNE  :    148. 
SCIIWARZERD    ou    SCHWART- 


ZERDE    (Melanchthon) 

274,  275. 
Scribe  (Eugène)  :  84. 
Sci'iptionale  (pupitre)  :  190. 
SÉNAC  DE  Meilhan  :  81. 
Sénèole  le  Philosophe  : 

2,  20,  21,  201. 
Seré  (Ferdinand)  :  150. 
Serpentante,    méthode   — 

(Rangement  des  livres)  : 

204,  205. 
Sévigné  (Mme  de)  :  25.  29, 

42,  72.  250,  258,  200. 
Shakespeare  :  21,  69,  120. 
SiEYÈs  :  21. 
Sigée  (Louise)  (Aloysia  Si- 

gea,  de  Tolède)  :  70. 
SiMiER,  relieur  :  217. 
Simon  (Jules)  :  100,  128. 
Simon  (Richard)  :  52. 

SiMONIDE  :  102. 
SoANEN,  oratorien  :  114. 
SOCRATE  :  97. 

Solitude  (la).  «  bonne  inspi- 
ratrice »  (Renan)  :  150- 
157. 

Sophocle  ;  104,  119. 

SoREL  (Albert)  :  9. 

SoREL  (Charles)  :  85. 

Souscription,  se  méfier  des 
ouvrages  publiés  par  —  : 
00. 

SoLVESTRE  (Emile)  :  120. 

Staaff  :  99. 

Staël  (Mme  de)  :  260. 

Staender,  bibliothécaire  : 
175,  176. 

Stainville  (maréchal  de)  : 
111. 

Stapfer  (Paul)  :  10,  05,  9."). 
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101-102,  104,  106.  100.  110, 
11 '2.  115,  118,  110,  120, 
125,  128,  120. 

Stein  (Henri)  :  500. 

Stendhal  :  85,  106.  120. 

Stephanus  (Henri-Estien- 
ne)  :  275. 

Stern  (Daniel)  :  0. 

Stésichore,  poète  :  102. 

Strauss,  théologien  :  52. 

Succès  (le),  «  de  combien 
d'infamies  se  compose  un 
succès  «(Balzac)  :  96  et  s. 

Supports  des  rayons  de 
bibliothèque,  différents 
systèmes  de  —  :  165  et  s., 
165;  —  à  coulisses  (sys- 
tème Galante)  :  177  et  s. 

SuRY  (Charles)  :  225,  504. 

Sylla  :  107. 

ïalde  des  matières.  Table 
analytique  et  alphabé- 
tique ou  Index,  leur  im- 
portance :  10-15,  52-55. 

Tacite,  empereur  :  71. 

Tacite,  historien  :  71. 

Taine  (Hippolyte)  :  0,  16. 

Tallandier  (dom)  :  16. 

Tallemant  desRéaux:  116. 

Talleyrand  :  06,  214. 

Tassis  (Auguste)  :  258,  250. 
260. 

Tauchnitz,  collection  —  : 
54. 

Tenant  de  Latour  :  81. 
214,  215,  217. 

TÉRENCE  :  105,  121. 

Teste  (Louis)  :  48. 

Texier  (Edmond)  :  72. 


Théâtre  (le)  et  les  livres  : 
00  et  s.  ;  —,  «  la  littéra- 
ture des  gens  du  mondf 
qui  n'ont  pas  le  temps  de 
lire  »  (Sainte-Iîeuve)  : 
01. 

TnÉocRiTE  :  101, 105. 

Thierry  (Augustin)  :  8, 
127,  154. 

Thiers  :  8,  0. 

Thomas  (Antoine-Léonard  , 
1752-1785)  ,  littérateur  : 
117. 

Thomas  (Antoine),  philo- 
logueconlemporain  :  220. 

Thou  (Jacques-Auguste,  et 
son  fils  François-Auguste 
DE)  :  242,  257,  261,  511. 

Thouvenin,    relieur  :    217. 

Thucydide  :  104. 

Thureau-Dangin  :  0. 

Timbrage  des  volumes  (bi- 
bliothèipies  publiques)  : 
252  et  s. 

Tiret  ou  moins,  différence 
entre  le  —  et  le  trait  d'u- 
nion ou  division  :  288. 

Tissandier  (Albert)    :  259. 

TissoT,  académicien  :  128. 

Titre  d'un  livre,  son  impor- 
tance :  83  et  s.  ;  «  le  vrai 
proxénète  d'un  livre  » 
(Furetière)  :  84;  —  à 
pousser  (Reliure)  :  20(i  ; 
—  trompeurs  :  5i8. 

Ti'ait  d'union  ou  division, 
emploi  de  ce  signe  entre 
les  mots  (le  roi  Louis  le 
Gros,  la  rue  Louis-le- 
Grand)  :    2,59,  260;  ne  se 
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met  pas  entre  les  pré- 
noms étrangers  ou  leurs 
initiales  (J.  W.  Clark)  : 
•205-"2t>'.t  :  se  met  entre  les 
prénoms  français  ou 
leurs  initiales  (L.-E.Jean- 
din)  :  287  :  différence  en- 
tre le  trait  d'union  ou  di- 
vision et  le  tiret  ou  moins  : 
288. 

'Irinity  Collège,  à  Cam- 
biidare.  Bibliothèque  du 
—  :185. 

Troubat  (Jules I   :   95,  255. 

TuRE.NNE  :  256. 

Ulbach  I Louis)  :  120. 

Université  de  France.  Bi- 
bliothèques universitai- 
res :  164.  204.  211  et  s., 
229  et  s..  252.  208.  280. 
289,  515:  classement  des 
livres  dans  les  —  et  à  la 
Sorbonne  :  353  et  s. 

Urfé  (Honoré  n')  :  254. 

UzAN.NE  (Octave)  :  Ai).  77. 
90,95.97,  122,  218. 

Van  Praet  fJ.-B.-B.)  :  265, 

264. 
Vapereal"  :  4. 
Variorum,  éditions  —  :  20. 
Varius,    poète    :    101.    105. 

104.. m. 
\'arron  de  Xarbonne  :  105. 


Vedette  (Catalogues/  :  226, 

505,  588. 
VÉRARD  :  299. 
Vermer  (Valéry)  :  68. 
Veuillot  (Louis)  :  74-75. 
Vian  (Louis)  :  255.  257. 
Victoire    (Mme),    fille  de 

Louis  XV  :  256. 
Vini  (docteur)  :  249. 
ViENNET    :   99. 
Vigny  (Alfred  de)  :  110. 
ViLLAR  :  128. 
^'ILLEMAI^  :  16,  68. 

ViLLEMESSANT  (H.   DE)    :   85. 

ViNET  (Alexandre)  :  67-68. 
ViKGiLE    :   69,  7L  100,  101. 

105,  104,  112.  201. 
ViTRLVE  :  151,  152. 
VoLNEY  :  120,  12  L 
Voltaire  :2,  21,  24.  25,  27. 

65,   64.   65,    72,   101.     107. 

112,    116,     118.    125.    271- 

272.  274.  275. 

Washington  :  96,  97. 
Wathely  :  52. 
Wauters  (A.-J.)    :   15.   265. 
Wells  (H.  G.):  32-34. 
Werdet   (Edmond)    :    60. 

77. 
WiLSON  (Francis)  :  259. 
WoLDANL  s  (Jean Cornelis)  : 

140-141,  14i. 

Zola  (Émilej  :  124,  129. 
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